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1675 ,  sans  lieu  d'impression,  in-ia. 

—  La  même ,  Leyde ,  1 767,  in-8°. 

Histoire  de  l'antique  Vinlande  ou  partie  de 
TAmérique  septentrionale ,  par  Thomas  Torfaeus  : 
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landiae  seu  partis  American  septentrionalis ,  Hanau , 
1705  j  ibid.  171 5,  in-8°. 

Relation  d'un  pays  nouvellement  découvert 
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rica .  Bruxelles ,  1 7 1 9 ,  in-8° . 

L'Empire  Britannique  en  Amérique,  contenant 
Vhistoire  des  découvertes ,  des  établissemens ,  des 
progrès  et  de  l'état  actuel  des  colonies  anglaises 
4aDS  le  continent  et  les  iles  de  l'Amérique ,  renfer- 
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niant  le  tableau  de  ces  coulrées ,  le  sol ,  le  climat , 
les  productions  ,  le  commerce  de  Terre-Neuve  ,  de 
la  Nouvelle-Angleterre  ,  de  la  Nouvelle-Ecosse ,  do 
la  Nouvelle-Yorck ,  du  Nouveau-Jersey,  de  la  Pen- 
tylvanie  ,  du  Maryland ,  de  la  ViinrinJe ,  de  la  Caro- 
line ,  de  la  Géorgie ,  de  la  huie  de  Hudson  ,  de  la 
Barbade ,  de  Sainte-Lucie  ,  de  Saint-Vincent ,  de  la 
Dominique ,  d'Anligues ,  de  M onlferrat  et  Nevis ,  de 
Saint-Christophe  ,  d'anguille ,  de  la  Jamaïque  ,  de 
Bahama  et  des  Bermudes  (  par  Jean  Oldmikon  )  ; 
seconde  édition  ,  revue  et  corrigée  ,  avec  la  conti- 
nuation de  l'Histoire  de  ces  colonies ,  et  les  chan- 
gemens  qui  ont  eu  lieu  dans  leur  situation  et  leur 
commerce,  depuis  l'année  17 lo  jusqu'au  temps 
actuel ,  avec  cartes  ;  (en  anglais)  The  British  Em-- 
pire  in  America ,  containiug  the  history  of  the  disco- 
ver j,  seulement,  progress  and  state  ofthc  british  colo-^ 
nies ,  on  the  continent  and  island  of  America  :  being 
an  accountof  the  country ,  .vo/,  climate ,  p,  oduct ,  and 
trade  of  New-Foundland,  JVew-Englandj  JYeW'Scot^ 
land  ,  New-Yorck  ,  New- Jersey ,  Pensylvania ,  ifcfa- 
jyland,  Virginia,  Carolina,  Hudson-Bai ,  Barhades , 
St.  Lucia ,  St,  Vincent  j  Dominica  ,  Antigoa,  Mont" 
ferrât ,  Newis ,  St.  Christophers ,  Angiiilla,  Jamàica, 
Bahama  and  Bermudes  (by  John  Oldpiikon^  ;  second 
édition,  corrected  and  amended;  with  the  continua^ 
lion  of  the  History  and  the  variation  in  state  and 
trade  ofthose  colonies  j  from  the  year  2/00  and  the 
présent  time.  Londres,  Brotbenton ,  173 1,  2  vol. 
in^\ 

Histoire  naturelle  de  la  Caroline,  delà  F]o« 
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ride  et  des  îles  de  Baharaa ,  contenant  les  dessins 
coloriés  des  oiseaux  ,  poissons  ,  serpents ,  insectes 
et  plantes ,  suivie  des  descriptions  en  anglais  et  en 
français ,  avec  des  observations  sur  l'air  ,  le  sol ,  les 
eanx ,  et  des  remarques  sur  l'agriculture  ,  les  grains , 
les  légumes,  les  racines,  etc....  par  Marc  Catesby  : 
(en  anglais)  Marc  Catesby' s  Natural  History  of  Ca~ 
rolina ,  Florida  and  ihe  Baliama  islands  ,  contaiiiiiig 
ihe  Jigures^  of  hird  heast ,  Jîshes ,  serpents ,  insects 
and  plants  ;  together  "wirth  their  descriptions  in  en- 
glisk  andfrench ,  to  which  are  added  observations  on 
ihe  air  y  soïl  and  waters,  \nth  remarks  upon  agri' . 
culture,  grain,  puise,  root ,  »?«p....  Londres  ,  1734- 
1743,  2  vol.  pet.  in-fol. 

Appendice  à  l'histoire  naturelle  de  la  Caroline  , 
etc..  :  (en  anglais) ^^^e;i<^ijr  to  the  natural  history 
of  Carolina,  etc....  Ibid.  174^,  pet.  in-fol. 

—  La  même  avec  l'Appendice,  en  latin  et  en 
français  ;  édition  corrigée  et  augmentée  par  George 
Edwards,  avec  figures  coloriées.  Londres,  1764^ 
ibid.  1771,  2  vol.  in-fol. 

La  même,  traduite  en  allemand  sous  le  titre  suivant: 

Beschreibung  von  Carolina,  Florida  und  Ba- 
^ama /n^e/n.  Wurembeçg  ,  1767,  in-fol. 

Ce  magnifique  ouvrage  est  infiniment  précieux  pour 
les  naturalistes. 

Idée  d'une  nouvelle  Histoire  générale  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  fondée  sur  uii  volumineux 
recueil  de  figures,  de  symboles,  de  caractères, 
d'hiéroglyphes  ,  contenus  dans  les  Mémoires  des 
auteurs  indiens,  par  Lorenzo  Boturini ,  ayec  le  cata- 
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logue  du  Musée  historique,  par  le  même  :  (on 
espagnol)  Idea  ^  una  nuova  Ilistoria  gênerai  de  la 
America  septentrionale ,  etc.,,.  por  Lorenzo  Botu- 
nwf.  Madrid,  1746,  in-/|°. 

ToYACE  par  mer  entrepris  avec  Bering,  duKara- 
tschatka  aux  cotes  occidentales  de  l'Amérique  ,  en 
i74r,  par  Stellery  publié  par  P.  S.  Pallas  :  (en  alle- 
mand) Steller'sy  im  Jahr  iy4i  ,  v,oti  Kamtschatha 
aus  mit  Bering  untemommenen  Reise  nacli  den  JVest' 
Kiisten  in  America ,  von  P.  S.  Pallas.  In-8°. 

Voyage  fait  dans  l'Amérique  septentrionale ,  par 
Pierii* A'rt/m ^ de  l'ordre  de  l'académie  des  sciences, 
aux  ilé[>ens  du  public  :  (  en  suédois)  Kalms  ÇPehr) 
Resa  in  Norra  jtmerica  ,pa  Kongliga  swenska  veteu" 
sc')(ips  -  jécademiens  hefalning  ,  ùch  public  kostneii 
fonàttad.  Stockholm  ,  lySS,  56,  6i ,  3  vol.  in-S**. 

— Le  même,  traduit  en  allemand.  Gottingue, 
1754  à  1764,  5  vol.  m-W. 

--'Item  en  anglais  par  R.  Forster.  1772  ,2  vol. 
in-8«. 

Ce  Voyage  est  également  curieux  et  instruciif.  Il  noua 
donne  des  notions  précieuses  sur  la  géologie  et  la  minéra- 
logie de  l'Amérique  septentrionale.  Les  descriptions  de» 
minéraux  ont  cependant  le  défaut  de  ne  pas  être  conçues 
dans  des  termes  assez  précis ,  ce  qui  tient  à  letat  de  la 
science  d'alors.  Kalm  n'est  pas  en  général  un  bohécrivam, 
mais  c'est  un  observateur  judicieux  et  impartial. 

Description  abrégée  des  possessions  anglaises 
et  françaises  dans  le  nord  de  l'Amérique,  pour  ser- 
vir à  VexpUcation  d'une  carte  publiée  sous  ce  tilie 
par  Jean  Palairet ,  français  de  nation  :  (en  anglais) 
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Concise  Description  of  the  english  and  french  pos- 
sessions in  North- America ,  for  the  letter  explainiug 
of  ihemap  puhlished,  with  that  title  by  JohnPalairet. 
Londres,  lySS;  ibid.  lySS,  in-8°. 

—  La  même ,  en  français,  i  ySS ,  in-8°. 

-— La  même ,  en  allemand.  Leipsic,  i755,m-8'*. 

Etat  présent  du  nord  de  l'Amérique  :  (  en  an- 
glais) The  présent  State  of  North' America,  Londres, 
i755,in-8\ 

Presque  tout  ret  oavrage  est  tiré  des  Mémoires  histo- 
riques de  Dumont ,  dont  |e  donnerai  la  notice. 

Etat  des  Colonies  britanniques  et  françaises 
dans  le  nord  de  l'Amérique  :  (en  anglais)  State  of 
the  british  and  french  Colonies  in  North- America, 
Londres,  1755,  in-8**. 

Annales  modernes  des  Colonies  anglaises  dam; 
l'Amérique  septentrionale,  depuis  l'an  1765  jus- 
qu'à présent ,  par  Edmond  Burhe  :  (  m  allemand  ) 
Jahr-Bûcher  der  neucm  Geschichta  der  Englischcn 
Pflanzungen  in  Nord-Amerika ,  von  dem  Jahr  iy5S 
auf  jetzige  Zeiten,  von  Edmund  Burhe,  Leipsic, 
i758,in.8«. 

Relation  abrégée  du  nord  de  l'Amérique  ,  par 
Bobert  Roger  :  (en  anglais)  Roherii  Rogeris  concise 
Account  of  North- America.  Londres,  1765  ,  in-8°. 

Observations  sur  l'Amérique  septentrionale  et 
les  Colonies  anglaises  ,  d'après  des  notions  com- 
muniquées par  le  docteur  Franklin  ;  par  Godefroi 
Achenwall  :  (en  allemand)  Gottf  Achenwalts  An- 
merkungen  ûberNord-Amerika  und  ûber  dasige  Gros^ 
Britannische  Colonien,aus  mundlichen  Nachfichlen 
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fies  Hemi  D,  Franklin,  Francfort  et  Leipsic ,  1 769 , 

Histoire  de  l'Amérique  septentrionale ,  et  par* 
ticulièrement  des  nations  qui  habitent  les  bords  du 
Mississipi ,  la  Floride  orientale  et  occidentale ,  la 
Géorgie,  le  sud  et  le  nord  de  la  Caroline  et  de  la 
Virginie  ,  contenant  la  relation  de  leur  origine , 
langages ,  mœurs ,  religions ,  usages ,  loix  et  formes 
de  gouvernement ,  avec  de  nouvelles  cartes  qui  se 
rapportent  aux  contrées  décrites  dans  cette  histoire, 
par  Jacob  Adair,  écuyer ,  négociant  chez  les  habi- 
tans  sauvages ,  et  résidant  dans  ces  contrées  pen- 
dant quarante  ans  :  (  en  anglais  )  Jacohi  Adait^s  , 
esquire ,  a  trader  witk  the  Indians,  and  résident  in 
their  country  ;  History  of  the  American  Indians , 
parlicularly  those  nations  adjoining  ta  the  Missis-^ 
sipi  East-  and  Tf^est'Florida ,  Georgia  ,  South-  and 
North-Carolina ,  and  Virginia ,  containing  an  ac- 
count  of  their  origin,  language,  manners ,  religions 
and  civil  customs,  la-ws  ,  a  map  to  the  country  refera 
red  to  in  the  history.  Londres  ,  iJjS,  in«4**» 

—  La  mcmie ,  traduite  en  allemand.  Leipsic , 
i782,in-8°. 

Voici  le  jugement  que  porte  sur  cette  relation  M.  de 
Volney  (  Tableau  du  climat  et  du  toi  des  Etat*  -  Unie 
d* Amérique f  page  433 >  en  note). 

«Je  ne  parle  point,  dit-il,  du  livre  d'Adair  sur  les 
)»  Criks  et  les  Cherokis  ,  parce  que ,  à  quelques  faits  vrais, 
»  il  a  mêlé  une  foule  ^e  faits  altérés  ou  faux ,  dans  l'inten- 
]»  tion  de  prouver  que  les  Sauvages  descendent  des  Juifs. 
»  Cette  extravagante  idée ,  qui  d'ailleurs  lui  est  commune 
:t  avec  plusieurs  missionnaires/  no  l'a  conduit  c^u'à  £iir« 
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)>  envisager  MOUS  un  faux  joui*  tout  ce  qui  appartient  avx 
»  Sauvages.  Ce  n'est  qu'avec  desaines  notions^sur  la  nalntc 
»  de  l'entendement  humain,  sur  sa  marche,  (t  sur  fous 
»  les  principes  qui  gouvernent  et  modifient  l'homme  dt* 
»  la  nature,  que  l'on  iKnit  bien  étudier  et  suivre  l'histoire 
»  des  nations  ». 

Voyage  dans  divers  etablissemeiïs  au  nord  do- 
l'Amérique ,  en  i  jSg  et  1 760  ,  avec  des  observa- 
tiDns  sur  l'état  des  colonies.,  par  André  Burnabj  r 
(en  anglais)  Travels  through  the  middle  settlements  at 
North' America ,  in  the  years  l/Sç  and  iy6o  ;  "with 
observations  upon  the  state  of  colonies  :  by  André 
Bumabj ,  Ijonàres ,  177^,  ia-8^. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Voyage  dans  les  colonies  du  milieu  de  l'Ame' 
rique  septentrionale,  fait  en  1769  et  1760,  avcMi 
des  observations  sur  l'état  des  colonies ,  par  M.  kn- 
dvéBumaby,  ministre  de  Greenwlch,  traduit  d'aprèv* 
la  seconde  édition  par  M.  Wild.  Lausanne,  de  lit 
Société  typographique ,  1778,  in- 8". 

Description  du.  pays  de  l'Ahiérique  septentrio- 
nale :  (en  allemand)  Beschreibwig  der  IVord-Ameri- 
canischen  Lànder.  Erfort,  «776,  in-8^\ 

Description    Insioricpie    et    géographique   de  ~ 
l'Amérique  septentrionale  :   (en  allemand)  Nord" 
America  j  historisch   und  geographisch  heschrieben,    * 
Hambourg,  1777;  ibid.  1778,  4  vol.  in-S". 

Histoire  de  l'Empire  britannique  dans  l'Amé- 
rique septentrionale ,  et  premièrement  de  la  décou- 
"verie  de  çc  vaste  continent  par  Sébastien  Cabot , 
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eu  1497  y  ^^  ^^  l'état  actuel  des  glorieux  établisse- 
iiiens  de  l'Angleterre  dans  ce  pays ,  dont  la  posses- 
sion a  été  dernièrement  assurée  par  le  traité  de 
paix  de  1 763,  avec  cartes  :  (en  anglais)  The  History 
of  the  hi'itisli  domination  in  North-America ,  from 
the  discoverj  of  ihat  vast  continent ,  bj  Sébastian 
Cabot,  in  légy ,  to  ils  présent  gîorious  establislv 
ment ,  as  conjinned  by  tîie  late  treatj  of  peace  in 
i;;63.  Londres,  1778,  in-4". 

Description  des  Colonies  européennes  dans  lo 
nord  de  l'Amérique  :  (en  allemand)  Beschreibuug 
der  Europœischen  Colonien  in  Nord-Amerika.  Leip- 
sic,  1778,  ii>8°. 

VoYAOE  au  Mississipi,  à  la  Floride,  au  nord  de 
la  Caroline  et  en  Virginie  (en  allemand),  Breslau  , 
1780,  in.8«. 

Histoire  de  la  mission  des  Frères  évangéliques 
(  Hernhoutes^  parmi  les  nègres  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  par  George  Henri  Loshicl,  avec  caries  : 
(  en  allemand)  Geschichte  *der  Mission  der  Esuiugcl, 
Brader  unter  den  Jndianern  in  Nord- America  ,  voit 
G.  Hein.  Loskiel.  Barby,  1789,  in-S". 

Voyage  dans  la  Caroline,  la  Géorgie,  ta  ^''lo- 
ride^etc...  par  Guillaume  i^a/Z/ï/m .•  (en  anglais) 
Travels  throiigh  Carolina ,  G^orgia,  Florida,  etc.. 
by  Jf^illiam  Bartram.  Londres,  1792,  2  vol.  in-8**. 

Ce  Voyage  a  été  tniduit  en  français  sous  le  litre  sui- 
vant : 

Voyage  dans^les  parties  de  l'Amérique  septen- 
tiionale ,  savoir ,  les  Carolines  septentrionale  et 
méridionale ,  la  Géorgie ,  les  Florides  orientale  et 
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occidentale ,  le  pays  des  Ghérokëes,  le  vaste  terri- 
toire des  Muscoculges  ou  de  la  Confédération  Creek, 
et  le  pays  des  Ghacta'virs ,  contenant  des  détails  sur 
le  sol  et  les  productions  naturelles  de  ces  contrées , 
et  des  observations  sur  les  mœurs  des  Sauvages  qui 
les  habitent ,  par  William  Bartram,  imprimé  à  Phi- 
ladelphie en  lygi  ,  et  à  Londres  en  1792  ,  et  tra- 
duit de  l'anglais  par  P.  V.  Benoist ,  enrichi  de  cartes 
et  de  planches.  Paris,  Garteret  et  Buisson ,  an  vu-— 
1799,  a  vol.  in-8°. 

En  visitant  les  vastes  contrées  dont  le  titre  du  Voyage 
fait  i'énomération ,  Bartram  s'est  singulièrement  attaché 
à  rhisloire  naturelle ,  et  sur-tout  à  la  botanique  des  pays, 
objet  principal  de  ses  études.  Il  ne  laisse  presque  rien  à 
désirer  aux  naturalistes  sur  cette  dernière  partie. 

Quoique  les  recherches  de  ce  voyageur  se  soient  princi- 
palement dirigées  vers  cette  branche  des  productions  de 
la  nature ,  il  n'a  pas  négligé  d'observer  son  plus  bel  ou- 
vrage «l'homme.  Il  l'a  soigneusement  étudié  chez  celles  des 
nations  sauvages ,  où  il  conserve  encore ,  dans  toute  sa 
rudesse ,  l'empreinte  de  ses  4raits  primitifs. 

Description  topographique  du  territoire  de 
Vouest  de  l'Amérique  septentrionale  ,  contenant 
une  relation  abrégée  du  climat ,  de  l'histoire  natu- 
relle ,  de  la  population ,  de  l'agriculture ,  des  usages 
et  des  coutumes  de  cette  contrée  ,  par  George 
Imlay  :  (en  anglais)  ji  topographical  Description  of 
^he  western  territory  of  NorthrAmerica  ,  containing 
a  succinct  account  of  its  climate,  natural  history , 
population  ,  agriculture  ,  manners  tmd  customs ,  hy 
'George  Imlay,  Londres,  1792  ,  in-S**. 

Journal  d'un  voyage  dans  l'Amérique  septen- 
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trîoDale  :  (en  allemand)  Journal  einer  Beise  in  Nord- 
uimerika,  (Insëré  dans  le  Génie  du  temps  ,  1795, 
X*  cahier.  ) 

Lettres  d'un  Hollandais,  ëcrites  pendant  un 
voyage  dans  TAmérique  septentrionale  :  (en  aile- 
njand  )  Briefe  eines  Hollànders  auf  einer  Reise  in 
Nord'Amerika,  (Inséré  dans  le  Journal  de  Berlin , 
1795,  5*  et  4"cah.) 

Relation  des  aventures  singulières  et  de  la 
captivité  do  Thomas  Barty  chez  les  Indiens  Mon- 
sisri,  lors  de  son  exploration  des  contrées  de  FAmé- 
rique  septentrionale,  durant  les  années  1797,1798 
et  1799,  renfermant  des  détails  sur  les  usages  et 
les  coutumes  de  cette  tribu  ;  de  plus ,  une  relation 
particulière  de  son  évasion  ,  accompagné  d'une 
femme  américaine,  les  infortunes  extraordinaires 
qu'il  a  essuyées,  et  son  heureuse  arrivée  à  Londres  ; 
écrite  par  lui-même  :  (en  anglais )  iVarraliVe  ofthe 
sîfigular  adsfentures  and  captivity  of  Thomas  Barry 
eimong  the  Monsisri  Indians  ,  in  the  unexplored  re- 
gions  of  North- America  y  during  the  y  ^ars  i/P/'f/pj?» 
including  the  manners  and  customs  of  that  tribu  :  alsa 
a  particular  account  of  its  escape ,  accompanied  by 
an  American  femel,  the  exiraordinary  hardships 
thejr  encountered  j  and  their  safe  arrivât  in  London, 
written  by  himself.  Londres ,  1 800  ,  in-S**. 

Description  de  celles  des  parties  de  TAménque 
septentrionale  qui  se  nt  contenues  dans  la  carte  des 
colonies  anglaises  de  l'Amérique ,  annexée  à  cette 
description  ,  par  T.  M.  Pownal:_(eu.  anglais)  DeS" 
eription  of  such  parts  of  JSorth- America  as  are  con^ 
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tained  in  the  annexedmap  of  the  British  Colonies  in 
America ,  hy  T.  M.  Pownal.  Londres ,  1800 ,  in-8". 

Voyage  en  Amérique  (  I^Amëriquo  septonlrlo- 
n.jle),  fait  dans  les  années  1798,  1799  et  1800  , 
contenant  des  observations  snr  les  mœurs  et  la 
société  ,  acconjpagnée  d'un  appercu  général  du 
système  de  l'agriculture  américaine  et  de  ses  amé- 
liorations, par  R.  Parkinson  :  (en  an«jlais)  yi  Tour 
in  America  ,  etc....  by  R.  Parkinson,  Londres, 
1806,  a  vol.  in-8''. 

Voyage   dans    l'Amérique    septentrionale ,   ou 

Lettres  adressées  par  un  voyageur   anglais  à    ses 

amis  en  Angleterre ,  par  P.  TP'akvfield  :  (  en  anglais) 

Ejtcursion  in  North-yi mer ica,  cic..,.  hjP.  PP^ake^ 

Jield.  Londres,  1806,  in-12. 

§.  IL   Descriptions  de  la  baie  de  Hudson,  de  la  terre 

de  Labrador,  de  Terre-Neuve ,  du  Canada,  de  la 

Gaspérie ,  de  lAcadie   ou  Nouvelle- Ecosse ,  du 

Cap-Breton  et  des  contrées  adjasentes,  f^oyagcs 

faits  dans  ces  parages. 

Outre  les  rela'ions  prirticnlières  dont  je  vais  donner  les 
notices,  les  Lettres  éclifiaiiles  fournissent  des  notions  inlé- 
reasante»  sur  les  contrées  (|ui  sont  l'objet  de  ce  paragraphe. 

BAIE  DE   HUDSON. 

Description  et  Plan  géographique  de  la  décou- 
verte d'un  détroit  ou  passage  à  l'ouest ,  devant  con- 
duire par  l'Amérique  à  la  Chine  et  au  Japon ,  récem- 
ment cherché  par  l'Anglais  Henri  Hudson;  de  plus, 
le  rapport  fait  au  roi  d'Espagne  d'un  pays  nouvelle- 
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nienl  découvert  dans  la  cinqulèiue  pai  'ie  du  f^dobo , 
noniniée  Australe  inconnue  ,  avec  Ja  dcscrlpiion 
des  Terres  des  Sanioïèdes  et  des  (Tarlaresj  Tun- 
f^iiscs  ;  situées  en  Tartarie ,  à  la  naissance  du  détroit 
de  Waygat.s,  et  dernièrement  soumises  à  Ja  domi- 
nation des  Moscovites ^.et  quatre  caries  :  (en  latin) 
Dcscriptio  ac  deliueatio  geo^raphica  dotccîiouisfietiy 
sii'è  triwsitus  ad  occasum ,  suprà  terras  j4 nifricauas  , 
///  Chiiiam  atque  Japoiiiam  ducturi ,  recens  investi" 
gati  à  M.  Henrico  ffudson  anglo:  item,  cregesis  régi 
Ilispaniae  Jacta  super  tractu  recens  détecta  in  quinlil 
orbis  parte,  cui  nomen  ^J ustralis ,  incognila ,  ciim  De- 
scn'ptione  Terrarum  Sawoiedtirwn  et  Tuiigusianoruni 
in  Tartariâ  ad  orlum  freli  f^^ejgati  sitaruni ,  nu/wr- 
que  sceptro  Moscovitarum  addiclarum.  Amsterdam, 
Gérard  Hcsselius ,  i6i5,in-4". 

Descriition  des  voya*»es  du  ca[>ilaine  Jean 
Munk,en  i6oc)  et  1620,  au  détroit  de  lludsou,: 
(eu  allemand)  Bcschreibung  der  Reisen  durch  Capit. 
Joli,  Munkcn  ,  im  Jahr  160^  -  1620  ,nach  demFrcto 
IJudson.   Francfort,  iG5o,  in-4". 

Relation  de  plusieurs  contrées  voisines  de  Ja 
baie  de  Iludson  ,  par  Arthur  Dobs  :  (eu  anglais) 
^n  Account  qf  the  countries  adjoining  to  Hudson~ 
Bay,  hj  uirthur  Dobs.  Londres  ,  1744?  iw-is. 

Relation  d'une  résidence  de  six  années,  de 
Joseph  Robson  dans  la  baie  de  Hudson ,  depuis 
1753  jusqu*en  lySô,  et  depuis  1 743  jusqu'en  1747, 
(en  anglais)  Joseph  Robson\s  ^cdowit  of  six-  year 
résidence  in  Hudson-Baj  from  1^33  to  1.706 ,  and 
ly-iS  to  iy4y.  Londres  ,  j  752  ,  in-8^. 
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Etat  présent  des  étahlissemens  de  la  baie  de 
Hudson,  par  Edouard  éCHumf reville  :  (en  anglais) 
State  of  the  Hudson-Bay,  hy  Edwart  d'HumfrcvilU*. 
Londres,  1790,  in-8°. 

TERRE  DE  LAP**  VDOR. 

Relation  abrégée  des  étv.ûlissemens  cbez  les 
Eskimaux  et  sur  les  côtes  de  Labrador  :  (en  anf- !als) 
ui  brief  Account  established  among  the  Eskimam  on 
the  coast  of  Labrador,  Londres,  i774»in-8'*. 

Journal  des  opérations  qui  se  sont  faites  et  des 
événemens  qui  se  sont  passés  pendant  un  séjour  de 
seize  années  sur  la  côte  de  Labrador,  par  George 
Cartwright  :  (en  anglais)  A  Journal  of  transactions 
and  événements  ,  during  a  résidence  of  nearlj  six 
years ,  -part  of  the  coast  of  Labrador ,  by  George 
Cartwright.  New-Yorck  ,  179a  ,3  vol.  in-4°. 

Particularités  concernant  la  contrée  de  La- 
brador ,  par  Robert  Curtis  :  (en  anglais)  Particulars 
ofthe  country  of  Labrador ,  bj  Robert  Curtis,  (Insé- 
rées dans  les  Transactions  philosophiques,  vol.  64  , 
part,  a ,  pag.  174  et  suiv.; 

TERRE-NEUVE. 

Voyage  de  Hara  à  Terre  Neuve  et  au  Cap-Bre- 
ton :  (en  anglais)  Hara* s  Foyage  to  NewFound' 
land  and  CapcBreton,  iS36*  (Inséré  dans  la  Col- 
lection de  Hackluit.  ) 

Voyage  de  Humpb.  Gilbert  k  Terre -Neuv«  : 
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(en  «Dglais)  Huntph.  Gilbert* s  Koja^e  toNew-Found' 
iand,iS83.  (Ibtd.) 

RsLATioif  de  Terre-Neuve  ,  et  de  son  utilité  : 
(en  anglais)  ^  Relation  of  New-Foundland ,  and  its 
commodities .  (  Ibid .  ) 

Voyage  au  nord-ouest  de  Terre-Neuve  :  (en 
anglais)  Vojage  to  the  north'west  of  New~Found» 
land,  iâg4.  (Ibid.) 

ÀBRi^^ciê  du  Voyage  de  Richard  Withbourne  à 
Terre  -  Neuve  :  (  en  anglais)  Abstracts  of  Richflrd 
fVithbourne's  Voyage  to  New-Foundland,  (Inséra 
dans  la  Collection  de  Purchass.  ) 

CANADA. 

Briep  B^cit  ,  succincte  narration  de  la  naviga* 
tien  faite  aux  îles  de  Canada ,  Hochelage  et  autres , 
et  particulièrement  des  mœurs ,  langage  et  cérémo- 
nies d'habitans  d'icelles.  Paris,  Rosset ,  iSgS, 
in-4<». 

Discours  du  voyage  aux  Terres  -  Neuves ,  les 
Canadas,  etc....  par  Jacques  Cartier.  Rouen,  iSgS, 
in-8«. 

Dès  l'an  i5i8,  le  baron  de  Levi  avoit  découvert  une 
partie  du  Canada  :  non-seulement  Jacques  Cartier  ajouta 
à  ces  premières  découvertes,  mais  il  visita  tout  1a  pays 
avec  les  lumières  d'un  homme  également  initié  dans  la 
géographie  et-  l'hydrographie  :  c'est  ce  qu'on  reconnoit 
dans  l'ouvrage  dont  je  viens  de  donner  la  notice  :  il  con- 
tient une  description  exacte  et  détaillée  des  côtes,  des 
ports ,  des  détroits,  des  golfes ,  des  caps,  des  rivières,  des 
lies  qu'il  reconnut,  soit  dans  ses  navigations  sur  le  fleuv» 
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de  Saint- Laurent,  sniUdans  ne»  cxciirainns  clunn  la  partie 
continohtalo  du  Canadii.  Encore  aiijourd'liui ,  le.s  marins 
emploient  la  plupart  des  noms  qu'il  donna  aux  dilTércni 
endroits  où  son  infatigable  activité  le  porta. 

Histoire  de  la  découverte  du  fçriind  pays  dit  la 
Nouvollt'-Fraiicc  :  (en  allemand)  Historié  ven  Erfin- 
thing  <Ier  Grossen  Laudschajt ,  Nova-Francia.  Hatii- 
l}Our',' ,  i6i5  ,  iu-4". 

D<  s  Sauvages  ,  ou  Voyage  de  (Samuel)  Cham- 
plaiii ,  fait  en  la  Nouvelle-France ,  l'an  i6o3.  Paris  , 

Voyage  de  la  Nouvelle- France  ,  de  Samuel 
Chnwplain  ,  Xainlonj^eois  ,  capilainc  de  marine. 
Paris,  ifiiS-,  ibid.  1617,  in-8**. 

Les  divers  xoyfi^i^e.»  de  Samuel  Cliamplain  au  Canada  , 
el  loua  IcN  déluils  de  son  adininisirulion  dans  celte  colonie  , 
sonf  trniiés  -ivhc  hoaucoup  plii.s  d'étendue  et  de  soin  dc.i.» 
l'édition  qtu*  C'hamplain  lui-niemè  donna  de  ses  Voyages, 
cl  dont  v(>ici  le  litre  : 

Li:s  Voyages  de  la  Nouvelle -France  occiden- 
tale, dite  Canada,  faits  par  le  sieur  de  Chatnplain, 
Xainlongeois ,  capitaine  pour  le  Roi  en  la  marine 
du  Ponent ,  et  toutes  les  découvertes  rpi'il  a  faites 
en  ce  pays,  depuis  l'an  i6o5  jusque  en  l'an  162g, 
où  se  voit  comment  ce  pays  a  été  découvert  par  les 
Français  sous  l'autorité  de  nos  Rois  Très-Chrétiens, 
jusque  au  régné  de  Sa  Majesté  à  présent  régnante 
Louis  XIII ,  roi  de  France  et  de  Navarre  :  avec  un 
Traité  des  quajités  et  conditions  requises  à  un  boii 
et  parfait  navigateur^  pour  connoître  la  diversité 
•des  estimes  qui^e  font  en  la  navigation ,  les  marque» 
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€t  renscignemcns  que  la  providence  de   Dieu  a 
mises  dans  les  mers  pour  redresser  les  mariniers 
eu  leur  route  ,  sans  lesquels  ils  lonjLcroient  en  île 
L'rands  dangers ,  et  la  manière  de  Lien  «Iresseï*  les 
curies  marines  ,  avec   leurs    poris  ,    rades  ,    îles  , 
soudes,  et  autres  choses  nécessaires  à4a  navigation. 
Ensemble  une   carte    géiu'rale   de   la  description 
dudit  pays ,  faite  en  son  méridien  selon   la  décli- 
naison de  la  guide -aimant  y  et  un  catéchisme  ou 
instruction   traduiljc  dU    français  en   langage   des 
peuples  sauvages  de  quelques  contrées  ,  r.voc  ce  qui 
s'est  passé  en  ladite  Nouvelle -France  en  l'année 
i65i  ;  av(^  ligures.    Paris,  Claude  Collet,  iG5a, 
in-4«. 

Ce  Voyage  ,  qui  mérite  ilelre  redierrlié  ,  n'esl  paâ  commun. 

Clianiphiiii,  qui  réunissoil  à  une  rare  prudence  beau- 
coup de  lé-solulion  el  de  coura<^e,  avoil  (^Xé  envoyé  jmr 
Henri  iv  dansle  Nouveau-Monde  en  qn;dil(''  dccHpilaine 
de  vaisseau:  il  y  fonda  en  quelque  aorte  au  Canada  IVla- 
blibsenienl  connu  sous  le  nom  de  Nouvelle-l'rance,  dont 
il  fut  le  premier  gouverneur.  Ce  fut  lui  qui  bâtit  la  ville 
de  Québec,  el  qui  concourut  essonliellemcnt  ù  l'éreclion 
d'une  nouvelle  compagnie  pour  ie  commerce  du  Canada. 
Il  habita  l'Amérique  plus  de  trente  ans.  Avec  celle  expé- 
rience et  un  bon  esprit,  il  ctoit  plus  propre  que  personne 
à  décrire  un  pays  qui  lui  étoit  si  bien  connu.  Le  choix  qu'il 
a  fait  desévénemens  divers  qui  avoient  eu  lieu  avant  lui, 
el  de  ceux  dont  il  fut  le  spectateur  ou  le  principal  acieur, 
est  très-judicieux.  Son  .style  a  du  naturel  el  de  Ja  simpli- 
cité. Comme  il  n'étoil  et  ne  pouvoil  élre  ni  bon  physicien  , 
ni  bon  naturaliste,  une  crédulité  peu  éclairée  se  fait  remar- 
«pjer  quelquefois  dans  sa  narration,  qui  remortfe  aux  pre- 
mières découvertes  faites  dans  celle  partie  de  l'Amérique 
p:u'  Vezzerani,  el  qui  descend  jusqu'en  i63i. 
Yl.  B 
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Histoire  de  la  Nouvelle-France,  conieuant  les 
navigations  ,  découvertes  et  habitations  laites  par 
les  Français  aux  Indes  occidentales  et  Nouvelle- 
France ,  sous  l'aveu  et  l'autorité  de  nos  Rois  très- 
chrétiens,  et  îes  diverses  fortunes  d'iceux  en  l'exé- 
cution de  ces  choses ,  depuis  cent  ans  juscpi'à  huis  : 
en  quoi  est  comprise  l'histoire  morale  j  naturelle 
et  géographique  de  ladite  province  ,  avec  figures  ; 
par  Marc  Lescarbot ,  avocat  en  parlement ,  témoin 
oculaire  a  une  partie  des  choses  ici  récitées.  Paris  , 
1609,  in-8'*. 

— La  même  ,  seconde  édition  ,  revue  ,  corrigée 
et  augmentée  par  l'auteur.  Paris,  1611  ;  ibid. 
S*" édition  ,  1617,  in-8°. 

Histoire  de  la  Nouvelle-France  (en  allemand). 
Augshourg ,  1 6 1 5 ,  in-4° . 

Relation  de  la  Nouvelle -France,  par  le  P. 
Biard /]ésmle.  Lyon,  1616,  in-8**. 

Lettre  de  Charles  Lallemand,  supérieur  des 
missions  des  Jésuites  au  Canada ,  où  sont  contenues 
les  mœurs  des  Sauvages.  Paris,  1627,  in- 12. 

Brève  Relation  d'un  voyage  à  la  Nouvelle- 
France,  parleP.Ze/euiie,  jésuite.  Paris,  Cramoisi, 
ï65i,  iu.8°. 

Le  grand  Voyage  au  pays  des  Hurons,  par  le 
P.  O'A^vigX  Sagard.  Paris,  Moreau,  i632  ,  in-12. 

Autre  relation  sous  le  titre  suivant*. 

Histoire  du  Canada,  et  Voyages  que  quelques 
Récoletsy  ont  faits  pour  la  conversion  des  infidèles, 
parle  frère  «Sflg:ard, jthéodat-récolel.  Paris,  i652; 
xi/i.  I656,ill-8^ 
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Relatioiv  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  Nouvelle- 
France  en  l'année  i653.  Paris,  i654,  in-12. 

Relation  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  Nouvelle- 
France  en  1634,  par  le  P.  Lejeune,  jésuite.  Paris, 
1635.1640,7  vol.  in-8°. 

Relation  de  ce  qui  s'est  passé  au  pays  de* 
Hurons  en  1637,  par  François-Joseph  Le  Mercier, 
^f^       Rouen,  i638,  in-8«. 

Relation  de  la  Nouvelle-France ,  par  Bartlié- 
Jémi  Vincent,  depuis  !'an  i63i  jusqu'en  1649. 
Paris,  1641-1649,  4  vol.  in-8°. 

Relation  des  missions  des  PP.  Jésuites  à  la 
Nouvelle-France ,  en  1647  ^^  1648,  par  le  Supé- 
rieur des  missions.  Paris,  1649,  iu"^**« 

Relation  de  la  mission  des  PP.  Jésuites  aux 
Hurons  et  au  pays  plus  bas  de  la  Nouvelle-France  , 
en  1649  et  i65o  ,  parle  P.  Vixul  Ragueueau.  Paris, 
i65o-i65i,  2  vol.  in-12. 

Histoire  véritable  et  naturelle  des  mœurs  et 
productions  du  pays  de  la  Nouvelle-France,  vul- 
gairement dite  le  Canada.  Paris,  Florentin  Lam- 
bert, 1664,  in-8°. 

Relation  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  Nouvelle- 
France,  depuis  1661  jusqu'en  i665,  par  Jérôme 
Lallemand.  Pai'is,  i665-  1666,  3  vol.  in-i2. 

Relation  du  Canada,  des  années  1664- 1665, 
par  François  LeMereier.  Paris,  i666,  3  vol.  in-ia. 

Relation  du  Canada,  des  années  166701 1668, 
par  Jacques  Bordier.  Paris  ,  1669,  in-12. 

Relation  du  Canada,  des  années  1669, 1670, 
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1671,  167a,    par  Claude  Ahlon.  Paris,    1675  et 
1674,  a  vol.  in-ia. 

Collection  de  plusieurs  Relations  du  Canada , 
depuis  i632  jusqu'en  1672.  Paris  , Cramoisi ,  i654 
et  années  suivantes,  jusqu'en  1672  ,  4^  vol.  in-12. 

La  plupart  des  relations  précédentes  et  plusieurs  autres 
encore,  sont  comprises  dans  ce  volumineux  recueil. 

Quoique  la  plupart  des  auteurs  de  ces  relations  fussent 
imbus  des  préjugés  de  leur  état  et  de  leur  siècle ,  et  par  con- 
séquent d'assez  médiocres  observateurs ,  elles  sont  néan- 
moins précieuses  sous  les  rapports  suivans  :  c'est  là  seule- 
ment qu'on  peut  prendre  une  assez  juste  idée  des  mœurs 
piimilives  du  peu  de  nations  sauvages  qui ,  avec  une  pVo- 
digieuse  altération  dans  le  caractère  physique  et  moral , 
subsiâlent  encore  dans  l'immense  étendue  du  Canada  et 
des  contrées  adjacentes.  C'est  là  seulement  aussi  qu'il  reste 
des  traces  d'un  grand  nombre  de  peuplades  que  leurs 
communications  avec  les  Européens  ont  fait  rapidement 
disparoître  de  la  surface  du  globe, soit  par  les  ravages  da 
la  pelile-vérole ,  et  les  guerres  où  les  alliances  avec  les  Fran- 
çais et  les  Anglais  les  ont  entraînées,  soit  par  le  funeste 
présent  que  ceux-ci  leur  ont  fait  de  la  poudre  à  canon  et 
de  l'eau-de-vie. 

Histoire  naturelle  des  mœurs  et  des  produc- 
tions du  Canada  ,  par  Pierre  Boucher.  Paris,  1664, 
in-ia. 

Histoire  du  Canada  ou  de  la  Nouvelle-France , 
par  François  Creujcius ,  en  dix  livres  :  (en  latin) 
Hisioria  Canadensis  et  Novae- Franciae  ,  lihri  x  , 
autore  Francisco  Creuxio.  Paris,  Cramoisi,  1664, 
iu-fol. 

Nouvelle  Relation  de  la  Gaspésie ,  qui  con- 
tient les  mœurs  et  la  religion  des  sauvages  Gasptf- 
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siens  (i)  ,  porlc-croix  ,  adorateurs  du  soleil ,  cl  d'au- 
tres peuples  de  l'Amérique  septentrionale  ,  dile  le 
Canada  ,  par  le  P.  Chrétien  Lcclcrcq  ,  missionnaire 
récolct.  Paris,  Auroy,  1691,  in-12. 

—  La  même,  traduite  en  hollandais.  Amster- 
dam, 17^2 ,  in-8°. 

Dans  celte  relation,  dont  l'auteur  montre  plus  de  juge- 
ment, moins  de  préjugea  qu'on  ne  devait  l'atlendre  d'un 
missionnaire ,  le  tableau  des  mœurs,  des  usages,  des  opi- 
nions religieuses  des  Gaspésiens  et  autres  peuplades  voi- 
sines ,  occupe  la  principale  place  :  la  narration  des  travaux 
apostoliques  n'est  qu'en  seconde  ligne. 

Nouveaux  Voyages  de  M.  le  baron  de  La  Hon- 
lan  dans  l'Amérique  septentrionale,  qui  contien- 
nent plusieurs  relations  de  différens  peuples  qui 
l'hahilent,  la  nature  de  leur  gouvernement,  leur 
commerce  ,  leurs  coutumes  ,  leur  religion  et  leur 
manière  de  faire  la  guerre  ;  l'intérêt  des  Français 
et  des  Anglais  dans  le  commerce  qu'ils  font  avec 
ces  nations  ,  l'avantage  que  l'Angleterre  peut  reti- 
rer dans  ce  pays ,  étant  en  guerre  avec  la  France  ; 
le  tout  enrichi  de  caries  et  de  figures.  La  Haye  , 
l'rères  Honoré,  1709,  2  vol.  in-12. 

Il  a  été  traduit  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : 

Lj  Hontan's  Vojage  in  America  Londres, 
1 755 ,  in-8^. 

Il  a  été  traduit  aussi  en  hollandais  sous  ce  iitre  : 
Reisen  naar  America,  van  Baron  La  Jlonlan. 
La  Haye,  1759,  in-8'\ 


(1)  Celle  peuplade  habiloil  le  pays  «j^à  eiilouie  une  bai»  ù  IVm- 
loucluue  du  fleuve  Saint- Lan reiil. 
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Dans  un  temps  où  ,  comme  l'observe  î'éaiteur  de  re* 
Voyage,  lea  relations  du  Canada  et  des  pays  adjacens , 
presque  toutes  rédigées  par  des  missionnaires,  ne  préscn- 
loient  guère  qu'un  détail  de  msssea ,  de  miracles,  de  con- 
versions,  celle  de  La  Hontan  ,  qui,  à  des  faits  aullion- 
tiques,mêloit  des  fictions  agréables,  quoique  écrites  d'un 
style  dur  et  barbare,  tel  qu'on  devoil  l'attendre  d'un  soldat 
de  fortune ,  dut  être  accueillie  du  public  avec  une  cer- 
taine faveur.  Ce  qu'il  y  avoit  de  conforme  à  la  vérité  dan» 
le  Voyage,  dut  en  imposer  sur  '",e  qu'il  contenoit  de 
fabuleux;  et  des  écrivai>is  d'une  grande  réputation  ,  tels 
que  Montesquieu ,  le  citent  avec  confiance.  Des  relation» 
postérieures  ont  dévoilé  tous  les  défauts  qu'on  reproche 
avec  justice  à  la  relation  de  La  Hontan.  On  a  reconnu 
qu'il  avoit  fréquemment  altéré  les  faits,  que  presque  tous 
les  noms  propres  des  lieux  et  des  peuples  étoient  corrom- 
pus ,  et  qu'il  avoit  même  jeté  dans  sa.  narration  des  épi- 
sodes absolument  fabuleux. 

Histoire  de  rAmt^rirpie  seplentrionale ,  conte- 
nant le  voyage  du  fort  de  Nelson  dans  la  baie  de 
Hudson ,  à  l'extrémité  de  l'Amérique  ,  le  premier 
établissement  des  Français  dans  ce  vaste  pays  ,  la 
prise  dudit  fort  de  Nelson  ;  la  description  du  fleuve 
de  Saint-Laurent ,  le  gouvernement  de  Québec , 
des  Trois-Rivières  et  de  Mont-Kcal ,  depuis  i534 
jusqu'à  lyoi  ;  l'histoire  des  peuples  alliés  de  la 
Nouvelle-France  ,  leurs  mœurs  ef  leurs  maximes , 
et  leurs  intérêts  avec  toutes  les  nations  des  lacs 
Supérieurs ,  tels  que  sont  les  Hurons  et  les  Islinois, 
l'alHance  faite  avec  les  Français  et  ces  peuples  ,  la 
possession  de  tous  ces  pays  au  nom  du  Roi ,  et  tout 
ce  qui  s'est  passé  de  plus  remarquable  sous  MM.  de 
Traci y  de  Frontenac ,  de  La Bar.e  et  de  Denouville  ; 
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riiisloire  des  Iroquois ,  leurs  mœurs,  leurs  maximes, 
leur  gouvernement ,  leurs  intérêts  avec  les  An- 
glais leurs  alliés ,  tous  les  mouvemens  de  guerre 
depuis  1689  jusqu'en  1701  ,  leurs  négociations  , 
leurs  ambassades  pour  la  paix  générale  avec  les 
Français  et  les  peuples  alliés  de  la  Nouvelle-France  ; 
l'histoire  des  Abénaguis,  la  paix  générale  dans  toute 
TAmérique  septentrionale  sous  le  gouvernement 
de  M.  le  comte  de  Frontenac  et  M.  le  chevalier  de 
Callieres,  pendant  laquelle  des  nations  éloignées 
de  six  cents  lieues  de  Québec  s'assemblèrent  à 
Mont-Réal  :  par  M.  de  Bac(juewille  de  la  Potherie  , 
enriclile  de  figures.  Paris,  IN' ion  et  Didot,  1722, 
4  vol.  in-i2. 

Voyage  dans  l'Amérique  septentrionale ,  etc.... 
Amsterdam,  i^aS,  4  vol.  ii-8°. 

Cet  ouvrage  et  le  précédent  sont  exacleraenl  les  mêmes, 
et  ne  diflèrent  que  par  les  titres. 

Ce  titre,  dans  l'édiliou  de  Paris,  donne  un  apperçu 
sulVisant  de  Touvi-age.  Bacqueville  a  décrit  le  premier, 
d'une  manière  exacte,  les  établissemens  des  Français  à 
Québec  ,  à  Mont-Réal ,  aux  Trois- Rivières  :  il  a  fait  con- 
noitie  sur-tout  dans  un  grand  détail,  et  en  jetant,  dans 
ia  narration,  beaucoup  d'intérêt,  les  moeurs,  les  usages, 
les  maximes,  la  forme  du  gouvernement ,  la  manière  do 
faire  la  guerre  et  de  contracter  des  alliances  de  la  nation 
Ircquoise, si  célèbre  dans  cette  contrée  de l'Auiérique sep- 
tentrionale. Ses  observations  se  sont  encore  étendues  , 
comme  l'annonce  le  titre  ,  à  quelques  autres  peuplades, 
telles  que  la  nation  des . abénaguis ,  etc.... 

Aventures  du  sieur  Charles  Le  Beau,  avocat 
eu  parlement,  ou  Voyage  curieux  et  nouveau  parmi 
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les  Sauvafies  de  rAïuérique  septentrionale  ,  dans 
leruel  on  trouvera  une  description  du  Canada  , 
avec  une  relation  Irès-particnlière  des  anciennes 
coutumes ,  mœurs  et  usages  de  vivre  des  barbares 
Cjui  l'habitent,  et  de  la  manière  dont  ils  se  com- 
portent aujourd'hui  ;  ouvrage  enrichi  d'une  carte 
et  des  figures  nécessaires.  Amsterdam ,  Herman 
VytWerf,  lySS,  2  vol.  in-12. 

Les  situations  fâcheuses  où  divers  incidens ,  dont  U 
narration  a  do  l'intérêt,  réduisirent  plusd'une  fois  ce  voya- 
geur, l'ont  forcé  de  vivre  long-temps  au  milieu  des  Sau- 
vages de  l'Amérique  septentrionale.  Nul  autre  ne  nous  a 
fait  aussi  bien  connoître  les  mœurs,  les  usnges  ,  le  régime 
intérieur  des  trois  nations  les  plus  considérables  du  Ca- 
nada, les  Iroquois,  les  Hurons  et  les  Algonquinp.  Il  relève 
soigneusemeni  les  inexactitudes ,  et  même  le»  altérations 
de  la  vérité  qui  se  trouvent  dans  les  relutious  précédentes  , 
et  particulièrement  dans  celles  du  baron  de  LaHontan. 

Histoire  et  Description  géne'rale  de  la  Nouvelle- 
France  ,  avec  le  Journal  historique  d'un  voyage  fait 
par  ordre  du  Roi  dans  .l'Amérique  septentrionale  , 
par  le  P.  Charleuoix'  j  enrichie  de  plusieurs  cartes 
géographiques.  Paris,  i'j/{/^,  4  vol.  in-4". 
—  La  même  ,  ibid,  i'jl\l\  ,  6  vol.  in-i2» 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : 

VoYAGK  dans  le  nord  de  l'Amérique ,  par  Char- 
tevoijc  :  (en  anglais)  p^ojage  in  North-America ,  by 
Charlevoix,  Londres,  1772,  2  vol.  in-4". 

De  toutes  les  relations  du  Canada,  c'est  dans  celle-ci 
qu'on  peut  s'instruire  le  mieux  sur  les  élablissemens  fails 
dans  cette  contrée,  et  sur  le  caractère  physique  et  moréil 
des  nombreuses  peuplades  qui  y  étoienl  vépaiidues ,  et  dont 
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niielqnes-niies  subsistent  encore.  On  regrette  seulement 
(jue  Charlevoix  ne  se  soit  pas  plus  resserré  ,  et  qu'à  des 
oWirvalions  Irès-inléressanlcs  ,  il  ait  luêîé  (|ue]cjuefois  «les 
(lélails  extrêmei.ient  minutieux. 

Histoire  des  Nations  indiennes  du  Canada,  avec 
une  relation  de  plusieurs  autres  nations  dans  le 
nord  et  le  sud  de  l'Américpie ,  par  Cadwallador- 
Colden  :  (en  anglais)  Histoiy  of  the  Jndian  J\ti- 
lion  of  Canada  y  witli  an  account  of  the  several 
other  nations  of  Jndians  in  North-  and  Souili-Ame" 
rica ,  hj  Cadwallador  Coldcn.  Londres ,  1 747  ;  ihid. 
1755  ,  2  vol.  in-8". 

Relation  des  démarches  faites  par  les  Anglais 
et  autres  babitans  proteslans  ,  à  l'effet  d'obtenir  une 
maison  d'asscni})léc  dans  la  province  de  Québec  : 
(en  anglais)  ^n  yiccount  of  the  procedings  of  the. 
B.ntish  and  other  protestant  inhahitants  to  ohtain  a 
house  of  assemhlj  in  that  province  of  Québec.  Lon- 
dres ,  1766,  in-i2. 

Journal  d'un  voyage  de  Stade  à  Québec  en 
Amérique,  par  un  Oflicier  :  (en  aîlenjand  )  Ta^c- 
hiich  einer  Reise  von  Siade  nach  Québec  in  jimerika, 
von  einem  Officier.  Francfort ,  1776  ,  in-S**. 

Journal  ClU  voyage  des  troupes  auxiliaires  de 
Erunswick  et  de  Wolfenbuttel  à  Québec ,  par  F.  V. 
^Telchcimer  :  (en  allemand  )  Tagebuch  von  der  Reise 
dcr  Braunsch-weigischen  Auxiliartruppen  von  ïVolf- 
fcnhûttel  nach  Québec,  von  F,  V,  Melcheimer,  Min- 
den,  1776,  in-8°. 

Histoire  du  Canada  depuis  l'époque  de  sa  dé- 
couverte,  etc....  par  George  Ileriot  :  (en  anglais) 
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The  Hisloiy  of  Canada ,  etc....  hj  George  Tlcriot. 
Tome  i^'.  Londres,  1806,  ia-8"^. 

Dans  co  premier  volume ,  l'auteur  trace  d'abord  le 
tableau  des  difrérenles  peuplades  que  de  La  Salle  visita 
lors  de  sou  pretnier  voyage  au  fleuve  du  Mi-ssissipi ,  lel» 
que  les  Illinois ,  que  loiiles  \*is  relalions  du  Canada  ,  el  les 
guerres  qui  s'y  sont  élevées  entre  les  Français  et  les  An- 
glais, nous  ont  si  bien  fait  connoitre;  les  Taensas ,  petile 
peuplade  de  buit  villages  qui  a  disparu  ;  les  Biàcatrou^tea  , 
que  de  La  Salle  et  ses  compagnons  appelèrent  les  Pieu- 
veux  ,  parce  que  dès  qu'ils  appcrçurent  les  Français,  ils 
ae  mirent  à  pleurer  pendant  qnelque  lemjis.  Celle  dispo- 
silion  s'explique  par  l'usage  reçu  cbez  eux  ,  toutes  les  fois 
qu'ils  appercevoicnt  un  voyageur,  de  se  rappeler  aussi- 
tôt le  souvenir  de  leurs  païens  défunts  qu'ils  croyoient 
partis  pour  un  long  voyage,  et  dont  ilsattendoienl,disoient- 
ils,  le  retour;  les  Ce  nia ,  qui  formoient  un  peuple  nom- 
breux,  possédant  un  terrein  fertile  et  divisé  en  difïërens 
cantons,  lesquels  s'étendoient  sur  un  espace  de  plus  de  vingt 
lieues;  leaKuni^ateners,  peuple  cruel  qui  jeloil  les  prison- 
niers faits  à  la  guerre  dans  une  chaudière,  où  on  les  faisoit 
griller  vivans,  pour  les  dévorer  ensuite  ;  les  CudodenhoHy 
peuple  tiès-hospitalier^  au  contraire,  qui ,  sans  avoir  jamais 
vu,  jusqu'à  l'arrivée  de  La  Salle,  des  Européens  dont  ils 
avoient  seulement  entendu  parler,  firent  l'accueil  le  plus 
amical  aux  premiers  qui  s'oft'rirent  à  leurs  regards. 

Mais  c'est  sur  les  Natchez ,  nation  si  bien  connue  d'après 
toutes  les  relations  qui  ont  paru  sur  la  Louisiane,  que 
l'auteur  s'étend  davantage. 
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ACADIE  ou  NOUVELLE-ECOSSE. 


Relation  du  voyage  du  Port-Royal  de  l'Acadie 
ou  de  la  Nouvelle-Ecosse ,  dans  laquelle  on  voit 
un  détail  des  divers  niouvemens  de  la  mer  dans 


AMKHIQUK.    VOYAC.  DANS  L'AIWÉR.  SEPT.       2/ 

ime  traversc'c  de  lon^'  cours,  la  description  du  pays, 
la  corruption  des  Français  qui  y  sont  établis,  les 
manières  des  difl't'rentes  nations  sauvages,  leurs 
liahilations  et  leurs  cliasses ,  avec  une  dissertation 
exacte  sur  le  castor ,  par  M.  Diereville,  lloueu  , 
1708,  in-i2. 

La  forme  de  ce  Voyaire  est  Irès-hiz.irrc  :  c'est  un  iiil— 
lange  de  prose  et  de  vers,  et  ces  vers  sont  de  la  prose 
rinue  :  on  peut  néanmoins  y  recueillir  quelques  nolion» 
assez  curieuses  sur  le»  peuplades  de  i'AcadIe. 

Histoire  géographique  de  la  Nouvelle-Ecosse  : 
(en  anglais)  Geographical  Hisloiy  of  Nova-Scolia, 
Londres,  i749)  in-8". 

Celle  Histoire  a  élé  traduite  en  français  sous  le  titre 
suivant  : 

Histoire  gc'ograpliique  de  la  Nouvelle-Ecosse. 
Paris,  1749»  '''^^^''  ^7^4)  ii>i2. 

—  La  même  ,  traduite  en  allemand.  Francfort 
cl  Leipsic  ,  1750  ,  in-12. 

De  la  Nouvelle-Ecosse  ou  de  l'Acadie  ,  par 
Chr.  Guill.  Stok  :  (en  allemand)  VonNeu-Schouland 
oder  Akadien ,  von  Chr.  Guill.  Stok,  (Inséré  dans 
les  Essais ,  du  même  auteur ,  sur  quelques  objets 
importans  pour  le  'service  de  l'Etat.  Francfort , 
1772 ,  in-8".) 

Remarques  sur  le  climat ,  les  productions  et  les 
avantages  naturels  de  la  Nouvelle-Ecosse  :  (en  an- 
glais )  Remarks  on  the  climat ,  producc  and  uatural 
ad^antages  of  NovaScotia.  Londres,  178/1,  in-8". 

Relation  de  l'état  actuel  de  la  Nouvelle-Ecosse: 
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(en  anglais)  An  Account   of  the  présent  slatc  of 
ISova-Scolia.  Londres,  J786,  ln-8". 

Cet  ouvrage  n  été  traduit  en   françnù  sous  le  inénie 
litre  : 

Relation  de  l'elat  actuel  de  la  Nouvelle-Ecosse , 
traduite  de  Tanglais  par  Soulès.  Paris,  1787,  iu-8". 

CAP-BRETON. 

L'importance  et  l'uiilité  de  la  fameuse  île  du 
Cap-Breton  ,  prouvée  par  une  description  exacte, 
traduite  (en  allemand)  Dia  lyichtigkeil  nnd  Forihcile 
des  Cap-Bi'tloH  ,  iii  ciner  rlchtii*cn  Bcschreihung  die- 
ser  herufencn  /nsely  etc...  vorgcstellt  und  durch  An- 
merkungen  erîàiUert  iiis  deulsclui  iïbersezt.  Leipsic, 
1747,  iu-S». 

Description  des  mœurs  et  des  coutumes  de» 
Mikmoses  el  dos  Maricliaets  ,  nations  sauvages  qui 
dépendent  maintenant  du  gouvernement  du  Cap- 
Breton ,  d'après  un  manuscrit  original  qui  n'avoit 
pas  encore  été  publié  :  par  un  Abbé  qui  vécut  plu- 
sieurs aimées  parmi  eux  ;  à  laquelle  on  a  ajouté 
plusieurs  pièces  relatives  aux  Sauvages,  à  la  Nou- 
velle-Ecosse et  à  PAmérique  septentrionale  en 
général  (en  anglais).  Londres,  Strouper  ,  1758, 
in-8«. 

Lettres  et  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
naturelle  et  civile  du  Cap-Breton ,  jusqu'à  la  reprise 
de  cette  île  par  les  Anglais,  en  1758.  Londres, 
Jean  Nourse  ,  1 760  ,  in-i  2. 

Voyage  d'un  jeune  Officier,  ou  Histoire  d'un 
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naufrage  sur  risle-Royale,aulreme  l  nommée  Ca[»- 
Bieton.  Supplément  aux  Voyage  pour  la  jeunesse  : 
(en  allemand)  Reise  eûtes  jwigen  Officiers  zur  See  , 
oder  Geschichte  eines  Schijfbruchs  auf  dsr  KoenigS" 
Juscl ,  itzt  Cap- Breton  genauut.  Fine  Beylage  su 
den  Reise-Beschreibutigen  fur  dicJugend,  Strasbourg, 
J786,in-8". 

CONTRÉES  ADJACENTES. 

Voyage  fait  par  ordre  du  Roi  dans  l'Amérique 
septentrionale ,  pour  rectifier  les  côtes  de  l'Acadic, 
de  risle-Royale  et  de  Terre-Neuve ,  et  pour  en  fixer 
les  principaux  points  par  des  observations  astrono- 
miques ;  par  M.  de  Chahcrt ,  ouvrage  enricbi  de 
plusieurs  cartes.  Paris,  édition  du  Louvre,  lySS  , 
iii-4". 

VoYAGFdu  Nouveau-Monde  (Américjuc  septen- 
trionale ) ,  et  Histoire  intéressante  du  naufrage  du 
P.  Crespel  j  a\ec  des  notes  historiques  et  géogra- 
phiques. Amsterdam,  jyS^jin-ia. 

La  nôgligonce  du  slyle,  et  l'espèce  d'abandon  de  l'au- 
teur dans  .sa  correspondiuice  avec  son  frère  ^  auquel  la 
relation  esl  adressée,  garantissent  en  quelque  sorte  sa  véra- 
cité. Les  observations  qu'il  a  faites  sur  les  peuplades  vers 
lesquelles  iléfoit  envoyé  en  mission,  sont  assez  judicieuses, 
et  la  narration  de  son  naufrage  a  vraiment  de  l'intérêt. 

Relation  historique  d'une  expédition  contre 
les  Indiens  de  l'Ohio,  en  l'année  1764,  sous  le 
commandement  de  Henri  Bouquet^  enrichie  de 
cartes  et  de  gravures  :  (  en  anglais  )  An  Historical 
Account  oj  the  expédition  ta  the  Ohio  Indians,  in  tha 
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y  car  1764 ,  iindcr  thc  commnmlof  l£.  Boiujuet.  Lon- 
dres, Jcflciyes,  1766,  in-4". 

Celle  Relation  a  élé  (raduite  en  français  sou»  le  lilre 
suivant  : 

Relation  lilstorlquc  de  rexpedlllon  contre  les 
Indiens  de  l'Oliio ,  en  17(^4,  parle  chevalier  Bou- 
quet,  traduite  de  l'anglais  par  C.  G.  F.  Dnnias  , 
enrichie  de  cartes  et  de  figures.  Anisierdani,  17^)^, 
in.8". 

Voyage  dans  rinléricur  du  nord  de  rAniérlque, 
dînant  les  années  1766,  1767  et  1768,  par  Jona- 
than Carvcr  :  (en  anglais)  Travcls  ihroitgh  ihe  intc' 
rior  parts  of  North  -  America  ^  in  the  years  iy66  y 
jy6'/  and  jy68 ,  hy  Jonathan  Carver,  Londres , 
1774- 1 781,  in-8^. 

Ce  Voyage  a  élé  Irèt-bien  Inuliiit  en  français  sous  le 
titre  suivant: 

Voyage  dans  les  parties  intérieures  de  l'Amé- 
nf|ue  septentrionale,  pendant  les  années  1766, 
1767  et  1768,  par  Jonathan  Carver,  ouvrage  tra- 
duit de  l'anglais ,  avec  des  remarques  et  quelques 
additions  du  traducteur  ,  orné  d'une  carte  où  est 
tracé  le  coins  du  voyage.  Paris,  Pissot,  1784, 
in-8^ 

Dans  cette  relation,  le  vo\  -^-^ura  donné  des  détails  fort 
curieux  sur  plusieurs  nations  américaines  que  les  Euro- 
péens,ne  connoissoient  que  de  nom,  et  dont  la  physiono- 
mie morale,  suivant  l'expression  de  Carver  lui-même, 
n'uvoit  point  élé  altérée  par  la  communication  avec  les 
peuples  d'Europe.  Dans  le  tableau  très-inléressant  qu'il  a 
tracé  de  l'origine  ,  du  langage,  des  moeurs ,  des  usages,  de 
la  religion  des  dift'érentes  peuplades  qu'il  a  visitées,  Carvir 
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a  généralisé  ses  observations  par  des  rapprocliemcns  ingé- 
nieux qui  n'ont  jamais  rien  de  forcé.  JiU  partie  de  aoit 
Voyage  qui  roule  sin'  l'Insloire  naturelle ,  n'est  pus ,  à 
beaucoup  près,  si  Hatisraisaule  :  on  peut  néanmoins  y 
pni.ser  encore  quelques  notions  utiles. 

M.  de  Vciney  a  porté  sur  ce  voyageur  le  ju;jt'nu'nt  sui* 
vaut  {Tableau  des  Etats-Unis  iVJmériqtte ,  pnge  /pi): 

(c  Ij'autt'urparoît  avoir  été  un  peu  crédule  et  Ircs-vani- 
»  toux  ;  mais  malgré  ce  penchnni  pour  les  Sauvages  qui 
»  avoient  ilallé  «a  vanité  ,  on  voit  dans  ses  récits  de  la  droi- 
»  tiiro  et  de  la  bonne-loi.  Les  aveux  qu'il  l'ail  de  son  peu 
»  d'instruction  et  de  son  incapacité  à  rédiger  une  gram- 
))  maire  et  un  dictionnaire  sauvages  ,  me  font  beaucoup 
i)  douter  qu'il  soit  le  rédacteur  de  son  ouvrage  ,  et  je  pense 
y>  que  ce  service  lui  a  clé  rendu  par  son  éditeur  ,  comme 
)>  il  est  arrivé  chez  nous  à  un  autre  voyageur  connu  )>. 

Voyage  de  Le  Long  ^  interprèle  et  trafiquant 
chez  les  nations  In<licnncs  ,  où  l'on  trouve  la  des- 
cription des  usages  et  des  coutumes  des  Améri- 
cains-Indiens du  nord  :  (en  an;:^lais)  Ze  Longs 
l  oyage  and  Travcls  of  an  Jndian,  interpréter  a)id 
trader ,  descrihing  the  manners  and  cusloms  of  the 
Novtli  -  American  -  Indi  ans.  Londres,  1774»  5  vol. 
in-4". 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Voyages  chez  les  différentes  nations  sauvages 
de  l'i^mérique  septentrionale,  renfermant  des  dé- 
tails curieux  sur  les  mœurs,  les  usages ,  les  céré- 
monies religieuses,  le  système  militaire,  etc.... 
des  Canhuagas,  des  Indiens  des  cinq  et  six  nations, 
Makanks ,  Connecedagas ,  Iroquuis,  etc...  des  In- 
diens CliippeWais ,  et  autres  Sauvages  des  diverses 
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tribus  ,  sur  leurs  langues  ,  le  pays  qu'ils  habitent , 
ainsi  que  sur  le  commerce  de  pelleteries  qui  se  fini 
cliez  ces  peuples,  avec  un  état  exact  des  parties 
situées  sur  le  Heuve  Saint-Laurent,  le  lac  Onta- 
rio, etc....  par  J.  Le  Long ^  trafiquant  et  interprète 
des  nations  Indiennes  ;  le  tout  traduit  de  l'anglais  , 
avec  des  notes  et  des  additions  intéressantes  ,  par 
J,  B.  L.  J.  Billecocq ,  et  une  carte  du  pays  situé  à 
l'est  du  Canada.  Paris  ,  Prault ,  au  ii  — 1 794  >  iii-8'*. 

L'intelligence  des  langiies  indiennes  donnoil  à  Le  Long 
la  facilité  de  pénétrer  chez  des  nations  presque  inconnues, 
dont  l'idiome  avoit  quelque  analogie  avec  celui  des  peu- 
ples fréquentés  par  les  Européens  :  elle  lui  a  été  d'un  grand 
secours  pour  ses  observations  judicieuses  sur  les  ])eu- 
plades  qu'il  a  visitées  :  voici  celle  qu'a  faite  sur  la  traduc- 
lion,  et  sur  l'ouvrage  même,  M.  de  Volncy  (  loco  ciiato  , 
page  432 )  :  ' 

«  Il  est  fâcheux  que  le  traducteur  se  soit  permis  de  snp- 
»  primer  les  vocabulaires  ,  pour  quelque  économie  de 
»  librairie.  Cet  ouvrage  mérite  réimpression  avec  cor- 
))  reclions  ;  car  il  est  le  plus  lidèle  tableau  que  je  connoisse 
»  de  la  vie  et  des  moeurs  des  Sauvages  et  des  trafiquans 
))  canadiens  ». 

Voyage  du  lieutenant  Henri Tinherlahcy  cbargé, 
dans  Tannée  1760,  de  conduire  en  Angleterre  trois 
Sauvages  de  la  tribu  des  Cherokées ,  renfermant 
des  détails  intéressans  sur  cette  peuplade  d'habi- 
tans  du  nord  de  l'Amérique ,  sur  leurs  mœurs ,  leurs 
usages ,  leur  forme  de  gouvernement ,  leurs  prin- 
cipes religieux  et  politiques  ;  traduit  de  l'anglais 
par  J.  B.  L.  J.  Billecocq.  Paris,  Hautbert ,  an  v  — 
1797, in-18. 

Dans  sa  traduction  du  Voyage  de  Le  Long,  M. Eillo- 
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focq  avoil  inséré  quelques  morceaux  do  celui  dcTimb^r- 
Jake  :  on  doit  lui  savoir  gré  d'avoir  donné  la  traduction 
entière  d'une  relation  qui  donne  de  grandes  lumières  sur 
les  Cherokées,  l'une  des  peuplades  les  plus  remarquables 
de  ('Amérique  septentrionale.  A  la  fin  de  ce  Voyage,  il  a 
placé  la  traduction  en  vers  du  chant  de  guerre  de  celte 
nation  ,  dont  il  avoit  donné  îà  traduction  en  prose  dans  la 
préface  du  Voyage  de  Le  Long.  Ces  traductions,  et  sur- 
tout la  dernière,  montrent  avec  quelle  énergie  d'expres- 
sion les  Sauvages  savent  rendre  les  grands  effets  de  la 
nature  et  les  fortes  émotions  de  l'ame. 

Voyage  de  Mont-Réal  sur  les  rives  du  fleuve 
Saint-Laurent,  et  dans  le  continent  de  l'Amérique 
septentrionale  ,  à  travers  les  glaces  de  l'océan  Paci-« 
fique  ,  durant  les  années  de  1789  à  1793,  par 
Aleyandre  Makensie  :  (en  anglais)  Voyage  from 
Mont-Real ,  on  the  Rivers-Laureuca ,  through  to  con- 
tinent o/North-uimerica,  in  the  frozew and  Pacific^ 
Océan,  in  the  jears  iyS()  and  Jy()3 ,  hy  Aleoc.  Ma- 
hcnsie.  Londres,  Castel  et  Davier  ,  1801,  in-4*'. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  t 

Voyages  d* Alexandre  Makensie  dans  l'intérieur 
de  l'Amérique  septentrionale,  fait  en  1789,  i -02 
et  1793  ;  le  premier ,  de  Mont-Réal  au  fort  Clii^ 
payan  et  à  la  baie  Glaciale }  le  second ,  du  fort 
Chipayan  jusqu'aux  bords  de  l'océan  Pacifique  ; 
précédés  d'un  tableau  lilstoriqne  et  politique  sur 
le  commerce  des  pelleteries  dans  le  Canada;  tra- 
duits de  l'anglais  par  J.  Castera,  avec  des  notes  et 
un  itinéraire  tiré  des  papiers  du  vice-amiral  Bou- 
gainville ,  enrichi  de  trois  grandes  cartes.  Paris , 
Dentu,  an  x  — 1802  ,  5  vol.  ia-S**. 
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Celle  rcLilioii ,  Irè-s-iiilurcssaiile  trabord  par  les  renseî- 
jïiiejuena  géographiques  et  ooiumerciaux  (jii'elle  ren- 
l'eriue  ,  l'eht  encore  par  la  courageuse  persévérance  qu'a 
mise  le  voyageur  dans  ses  excursions. 

En  déclarant , dans  la  narration  de  son  premier  vo,  âge, 
qu'il  n'avoil  pas  pu   trouver  de  passage  au  nord-ouest  , 
]Vlakensie  paroit  persuadé  que  ce  j)assage  tant  de  fois  cher- 
ché ,  et  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  discussions,  n'exist» 
réellement  pas.  C'est  en  conséquence  que  dan»  son  second 
voyage,  il  s'est  allaché  à  chercher  une  communication 
commerciale  entre  les  deux  mers  par  les  lleuves  et  parles 
lacs:  la  possibilité  de  celte  communication  lui  paroil  aussi 
démontrée,  que  les  «grands  avantages   qi]'on   en   lireroit 
pour  le  commerce  des  prlleteries  dans   le  Canada.  Un 
tableau  historique  de  ce  commerce,  sert  d'inlroduction  à 
*on  Voyage  :  il  y  observe  que  la  plus  grande  partie  de  ce» 
pelleteries  passe  en  Angleterre  et  en  Chine. 

A  la  tête  de  ce  tableau,  Makcnsie  a  placé  quelques  réflc- 
:xions  très-judicieuses  sur  la  marche  qu'on  prit  originai- 
rement pour  trailer  avec  Icg  Sauvages,  et  étendre  le  com- 
merce des  pelleleries:  il  y  juge,  avec  autant  d'impartialité 
que  de  philosophie ,  la  conduite  des  missionnairei  dans 
cette  partie  de  l'Amérique. 

Il  est  un  fait ,  dil-il ,  dont  il  ne  s'occupera  pas  h  cher- 
clier  la  cause  ,  mais  que  l'expérience  a  prouvé  ;  c'esl  qu'il 
faut  beaucoup  moins  de  temps  aux  Iiommes  civilisés  pour 
s'abandonner  à  la  vie  sauvage ,  qu'il  n'en  faut  aux  sau- 
vages pour  passer  à  l'état  de  civilisation.  Les  colons  cana- 
diens qui  suivirent  les  chasseurs  et  allèrent  trafiquer  dan» 
l'intérieur  des  terres  ,  offrent  un  exemple  frappant  de 
cette  vérité.  Les  mœurs  et  les  habitudes  des  Sauvages  leur 
plurent  tellement ,  que  renonçant  à  leur  première  manière 
de  vivre,  ils  se  fixèrent  parmi  eux....  Après  avoir  construit 
lui  canot  d'écorcc  de  bouleau ,  ils  y  embarquoient  leurs 
marchandises  .  et  accorapagnoient  les  chasseurs  sauvages. 
Ces  voyages  duroient  jusqu'à  douze  à  quinze  mois,  au 
bout  desquels  ces  coureurs  de  bois  (  c'esl  le  nom  qu'on  leur 
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tloijiioil)  leveiioiciil  uvcc  do  n'clios  car^rtiaotis  de  |Jv.'llt— 
leries ,  el  siuvis  par  un  j^rand  nombre  de  Sauva;»es. 

Pendant  le  peu  de  temps  que  ces  hommes  resloicnt 
dans  les  villes,  pour  régler  leurs  comptes  et  se  procurer 
«les  marchandises,  ils  vivoient  communément  avec  une 
extrême  prodigalité....  En  passant  un  mois  sur  quinze  dans 
le  luxe  et  la  dissipation ,  leur  but  étoit  atteint,  el  ils  se 
cjoyoient  assez  récompensés  de  leurs  travaux.  L'espèce 
d'éloignement  qu'avoient  ces  coureurs  de  bois  à  conserver 
ce  qu'ils  gagnoient ,  et  le  plaisir  de  vivre  sans  aucune  con- 
trainte, enfanlèrent  bientôt  chez  eux  une  licence  de  mueurt 
qui  excita  les  plaintes  des  missionnaires.  Ceux-ci  obser- 
voient  avec  douleur  ,  qu'en   s'abslenant  de  remplir  les 
devoirs  du  christianisme,  de  tels  hommes  le  déshonoroient 
aux  yeux  des  naturels  qui  l'avoienl  embrassé....  Ils  obtin- 
renique  désormais  aucun  colon  nepourroil  aller  trafiquer 
avec   les  Sauvages,  sans  une  permission  du  gouverne- 
ment.... Les  permissions  ayant  été  le  plus  souvent  accor- 
dées par  la  faveur  à  gens  qui  ne  pouvoient  pas  eu  faire 
usage, el  rétrocédées  par  eux  aux  coureurs  de  bois, ceux-ci 
redevinrent  l'objet  des  clameurs  bien  fondées  des  mis- 
sionnaires.... Mais  enfin  la  construction  de  plusieurs  forts 
à  la  jonction  des  grands  lacs  du  Canada,  arrêta  en  partie 
ces  désordres:  alors  des  hommes  estimables  qui  s'éloient 
retirés  du  service,  et  qui  avoieut  obtenu  des  jjermissions 
jîour  faire  la  traite  des  pelleteries ,  se  livrèrent  à  ce  né"oce 
avec  non  moins  d'iionnêtefé  que  d'intelligence:  ils  allèrent 
souvent  trafiquer  si  loin  des  côtes  et  des  lïrincij)aux  éla- 
blissemens  de  la  colonie ,  qu'on  rangea  leurs  expéditions 
parmi  les  efforts  les  plus  élonnans  qu'ait  jamais  enTantés 
le  génie  du  commerce.  Ces  colons,  agissant  toujours  d'ac- 
cord avec  les  missionnaires,  surent  s'attirer  le  respect  des 
Sauvages....  Quant  aux  missionnaires,  si  le  coura'^e    la 
constance  et  le  dévouement  méritent  notre  admiration 
certes,  ils  ont  bien  droit  d'y  2)rélendre  par  les  incroyables 
fatigues  qu'ils  essuyèrent,  par  les  dangers  sans  cesse  renais- 
jajis  qu'il»  bravèrent  i  mais  ly  succès  ne  couronna   m 
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It  nrs  eiïbrts,  puisqu'à  peine  froiive-l-on  encore  au-deîS 
<]«\s  larriloiiTs  que  cullivenl  les  Européens  clans  le  Cannda, 
C[uclqui?s  (races  âen  travaux  apostoliques  de  ces  religieux. 
Ce  malheur  doit  t^tre  allribué  à  la  manière  dont   il»  s'y 
prirent  pour  étendre  la  foi....  Ils  adoptèrent  les  moeurs  des 
naliorus  qu'ils  vouloienl  convertir,  et  en  se  mettant  ainsi 
dans  leur  dépendance^  ils  devinrent  l'objet,  non  de  leur 
vénéralion  ,  mais  de  leur  mépris....  Avec  plus  de  connois- 
sar.ce  du  cœur  liuniain  ,  ils  auroient  commencé  leur  ou- 
vrage en  enseignant  aux  Sauvages  quelques-uns  des  art» 
utiles  qui  sont  une  introduction  à  la  science,  et  qui  con- 
duisent par  f':^grés  atix  idées  d'une  conception  plus  diffi- 
cile. L'agriculture,  si  propre  à  former  le  lien  dessnciéiés, 
étuil  la  première  chose  a  laquelle  il  falloil  accoutumer  les 
ïialurelvS  du  Canada.  Non -seulement  elle  fixe  les  peu- 
plades dans  les  endroits  où  elle  leur  procure  les  moyens 
de  subsister;  mais  elle  leur  donne  une  idée  de  la  propriété 
et  d'une  possession  durable,  bien  plus  avanlagetise  sans 
doute  que  les  espérances  incertaines  de  la  chasse  et  les  pro- 
ductions éphémères  des  arbustes  sauvages  et  des  terre» 
incultes.  C'est ,  grâce  à  un  art  si  nécessaire  et  si  facile  , 
que  les  forets  du  Paraguai  se  sont  changées ,  sous  la  direc- 
tion des  jésuites    espagnols  ,  missionnaires  ,   sinon  plu» 
zélés ,  du  moins  plus  habiles  que  ceux  du  Canada  (  i  ) ,  en 
champs  fertiles  et  bien  cultivés ,  et  que  leurs  sauvages  hf>bi- 
tans  ont  appris  à  connoîlre  tous  les  avantages  de  la  civi- 
lisation.... En  «'écartants de  ceite  marche,  il  est  arrivé  que 
la  lumière  de  l'évangile  étant  toul-à-coup  apportée  à  plus 
de  mille  lieues  de  dislance  des  établissemens  européens, 
fut  bientôt  sans  éclat  au  milieu  de  l'épais  nuage  d'igno- 
rance qui  ohscurcissoit  l'esprit  humain  dans  ces  contrée» 
loiniaines.  J'ai  souvent  parcouru  ,  dit  IVlakensie,  les  ])ay9 
où  éloient  les  missionnaires,  et  je  peux  assurer  que  leur 
souvenir    ne   s'est  conservé    que   parmi  quelques  vieux 
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eolons  qui  y  éloieiil  déjà  élabli»,  lorsqu'en   1763  la  coii- 
cesMoii  en  l'iil  faite  aux  Anglais.  Mais  s'ils  ont  vainement 
prècJi  ^  lu  foi  aux  Sauvages,  ils  se  sont ,  au  moins  pendant 
l«ur  mission,  rendus  très- utiles  à  ceux  qui  faisoient  le 
connnerce  des  pelleteries.  Dès  les  premiers  temps  qu'il» 
pénétièivnl  dans  le  Canada,  ils  parvinrent  à  empêcher  de 
vendre  aux  Sauvages  les  liqueurs  spirilueuses  ;  règlement 
irèh-sage  qui  malheureusement  ne  subsiste  plus,  parce 
que  ceux  qui  faisoient  le  commerce  des  pelleteries  trou- 
vèrent le  nu»yen  de  l'éluder,  en  feignant  de  faire  présent 
aux  Sauvages  des  liqueurs  qu'il  ne  leur  éloil  j)as  permis  de 
leur  vendre. 

Dan»  le  surplus  du  tableau  ,  Makensie  trace  les  progrès 
du  commerce  des  pel!  teiies  :  la  nature  et  les  bornes  de 
mon  ouvrage  ne  me  pernielient  pas  de  l'y  suivre. 

Ses  deux  voyages  ne  sont  qu'un  récit  déiaillé,  et  qui 
n'est  pas  dénué  d'iiitérél ,  des  fatigues  et  des  dangers  qu'en- 
traîne la  traite,  et  des  obstacles  sans  nombre  contre  les- 
quels il  eut  lui-même  à  lutter  dans  ses  excursions.  Lors  de 
son  premier  voyage , il  s'avarjça  vers  la  mer ,  et  il  ne  revint 
au  point  d'où  il  étoit  parti,  qu'après  cent  deux  jours  d'ab- 
sence ,  durant  lesquels  le  méconientement  de  sa  petite 
troupe,  ou  fatiguée,   ou  inquiète,  doubla   pour  lui   les 
périls  et  les  difficultés  de  la  roule.  Quoique  JVlakensie  ne 
se  ûoit  occupé  ni  de  l'histoire  naturelle  ,  où  ,  de  son  aveu  , 
il  n'éloit  pas  initié,  ni  spécialement  môme  d'observations 
sur  les  peuplades  sauvages  qu'il  a  visitées  ,  on  peut  néan- 
moins recueillir  de  sa  narration  quelques  traits  intéres— 
sans  sur  celle  espèce  d'hommes  qui  suit  les  simples  loix  de 
la  nature  ,  et  qui,  par  cela  même,  doit  paruîlre  extraordi- 
naire aux  naiions  policées. 

De  toutes  les  peuplades  américaines  avec  lesquelles  Iq 
voyageur  a  communiqué,  celles  qui  ont  le  plus  fixé  son 
attention ,  ce  sont  les  Kinstenaux  et  les  Chipoyans.  Le* 
premiers,  répandus  sur  une  vaste  partie  du  continent  dé 
l'Amérique  septentrionale  ,  ont  un  idiome  et  des  usages 
commuas  avec  les  nations  qui  habitent  les  eonUées  limi- 
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tiopîies  ilea  possessions  anglaîsos  le  long  tie  la  côle  de  Ln— 
brador,  et  depuis  l'emboudliure  du  golfe  de  Saint-Laurent 
j'-îsqu  a  Mont-iléal.  Une  industrie  qui  les  distingue  parli- 
culièjement ,  c'est  l'art  avec  lequel  ils  brodent  leurs  véie— 
mens,  en  se  servant  de  piquans  de  porcs-épics  et  des  soie» 
des  daims  gris. 

Les  Chipoyans  ,  quoique  x'oisins  des  Kinslenaux,  n'en- 
tendent point  la  langue  de  ces  derniers  :  la  W^r  est  abon- 
dante et  difficile  à  apprendre  :  elle  est  divisée  en  plupieiira 
dialectes  que  parlent  les  diflerenles  tribus.  De  toutes  le» 
peuplades  aniéi  icaines ,  c'est  la  plus  nombreuse  ;  mai* 
elle  ne  l'est  pourtant  pas  à  proportion  de  la  vaste  étendue 
qu'elle  occupe,  ce  que  Makensie attrilpue  aux  ravages  de 
la  petite -vérole.  11  est  remarquable  que  les  Chipoyans 
n'ont  pas  le  goût  des  liqueurs  fortes  ;'  aussi  leurs  rixes  sont- 
elles  rarement  sanglantes.  Ils  ne  sont  ni  chasseurs  habiles, 
ni  bons  guerriers.  Ce  n'est  que  par  le  grand  nombre  qu'il» 
l'emportent  sur  les  Européens.  Malgté  la  douceur  de  leur 
caractèiC,  ils  sont  dans  l'usage  de  ne  point  faire  de  pri- 
sonniers ,  et  de  massacrer  de  sang-froid  ceux  de  leur» 
ennemis  qui  tombent  en  leur  pouvoir;  mais  Makensie 
nie  formellement  qu'ils  soient  anthropophages,  comme  on 
les  en  9.voit  accusés.  Il  assu  'c  même  qu'il  n'a  pas  cbnnu 
dans  l'Amérique  septentrionale ,  une  seule  nation  qui  le 
fût  réellement. 

Les  idées  des  Chipoyans  sur  la  création  du  monde  sont 
fort  bizarres,  et  leur  appartiennent  entièrement  :  celles 
qu'ils  ont  conservées  sur  une  révolution  diluvienne,  et  sur 
le  refuge  qu'offrirent,  lors  de  celle  grande  catastrophe  , 
■'es  hautes  montagnes,  sont  conformes  aux  traditions  des 
Juifs  et  de  beaucoup  d'autres  nations.  Outre  la  croyanco 
de  la  mélerapsycovse,  ils  ont  celle  d'un  jugement  dernier. 
Ils  croyent  qu'à  l'instant  qu'ils  meurent,  leur  ame  passe 
dans  un  lutre  monde;  qu'arrivés  sur  le  bord  d'une  grande 
rivière ,  ils  s'embarquent  dans  un  canot  de  pierre ,  et  que 
3e  courant  les  porte  dans  un  grand  lac  ,  où  s'élève  dans  le 
centre  une  île  délicieuse.  C'est  là  qu'on  leur  prononce 
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l'arrêt  irrévocable  de  leur  destinée.  Si,  pendant  feur  vie, 
leurs  bonnes  actions  l'ont  emporté  sur  les  mauvaises  ,  on 
les  dcba-que  dans  1  ile  ,  où  ils  jouissent  de  tous  les  plaisirs 
dessous.  Dans  le  cas  contraire,  le  canot  s'enfonce ,  e!  ils 
resicnl  ^>lougés  dans  le  lac  jusqu'au  nienlon,  faisant  sans 
cesse  de  vains  eiïbris  pour  arriver  à  l'île  fortunée  ,  qu'ils 
voyent  toujours  sans  pouvoir  l'Htleindre.  Jl  est  assez  sin- 
gulier de  trouver  chez  les  Chipoyans  la  barque  à  Caron  , 
les  champs  Eliséens,  et  le  goullVe  ou  Tarlare  des  Grecs. 

Les  délails  où  e.vt  entré  Makensie  sur  les  autres  nation» 
qu'il  a  visitées  dans  le  cours  de  ses  voyages,  n'ont  ni  le 
même  intérêt ,  ni  le  même  mérite  de  la  m^uveaulé,  que  les 
notions  qu'il  donne  sur  les  Cbipoyans  et  les  Kinslenaux. 

I 

§.  lU.    Relations  communes  an   Canada  et  au.T 

E  fais-Unis. 

Notices  géographiques  ,  historiques  et  poli- 
tiques, sur  la  partie  de  l'Amérique  septentrionale 
qui  est  le  théâtre  dé  la  guerre  entre  les  Français  et 
les  Anglais  :  (  en  allemana)  Geographisch-IIistorisch- 
Polilische  Nachrichlen  von  dem  Theil  des  Nordlichen 
uinierica ,  tvo  zwischen  den  Franzosen  und  Englàn— 
dem ,  Krieg  gefûhret  wird.  Francfort  et  Leipsic  , 
1756,  in-8". 

Journal  historique  du  capitaine  Jean  Knox 
des  campagnes  de  1  ySy ,  58 ,  Sg  et  60 ,  dans  l'Amé- 
rique du  nord  (le  Canada  et  les  Etats  Unis) ,  com- 
prenant les  événemens  les  plus  remarquables  à 
cette  époque  ,  particulièrement  le  siège  de  Québec 
sous  les  ordres  de  l'amiral  et  des  officiers-géi>éraux, 
la  description  des  pays  où  Tauteur  a  servi ,  de  leurs, 
forts  et  de  leurs  garnisons ,  de  leurs  climats ,  sol  et 
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productions  ,  et  un  journal  régulier  de  la  lenipcra- 
lure  de  l'air  :  on  y  a  joint  plusieurs  njanifesles  , 
des  mandemens  de  l'évéque  du  Canada ,  et  le  régime 
français  de  celte  colonie  :  (en  an^'lais)  Capitaine 
John  Knojc's  HisLorical  Journal  of  ihe  campains  iit 
NorUi-jilmcricaj  for  ihe  yearj  J/5/ ,  â8 ,  5()  ami 
jy6o  y  cotUaining  the  niost  reniarkable  concurrence  of 
the  period ,  particularly  two  sièges  of  Québec  under 
the  orders  of  the  admirai  and  gênerai  -  officers  ;  des- 
cription of  the  countries  where  the  author  lias  served  : 
willi  fheir  forts  ànd  garnisons  j  their  climate ,  soil , 
produce,  and  a  rcgular  diarj  of  the  weather;  also 
several  manifeslics  ,  a  niantlate  of  the  biskop  of  Ca- 
nada ;  the  french  order  and  dispositions  for  that 
colonj,  Londres,   1760),  2  vol.  in-4'*. 

Lettres  confidentielles  de  quelques  Officiers 
allemands  dans  le  Canada  et  la  INouvellc-Anj,'le- 
terre ,  en  1777  et  1778,  sur  l'ciat  j)liysique ,  éco- 
nomique et  moral*  de  ces  pays  :  (  eu  allemand  ) 
J^ertrauliche  Briefe  von  Canada  und  Neu  England 
von  lyyy  undiyyS ,  ûber  den  gegeinvàrtigen  Phjsi- 
schen,  (Economischen  und  MoralischenZustand  dieser 
Lànder(von  einigen  Deutschen  Officiers^,  Gotlingue, 

Voyage  dans  les  parties  intérieures  de  l'Amé- 
rique ,.  pendant  le  cours  de  lu  dernière  jjuerre ,  par 
un  Officier  de  l'armée  royale  ;  traduit  de  l'Anglais , 
avec  une  carte  où  l'on  a  tracé  le  cours  du  voyage. 
Pari^  ,  Briand ,  1790,  2  vol.  in-8°. 

Dans  la  première  partie  de  ce  Voyage,  la  scène  des 
observations  du  voyageur  est  le  Canada  :  dans  lu  seconde. 
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ee  fiojit  les  Elab-Unis.  Aucune  prévention  en  faveur  de 
la  cause  pour  Ia<jueJle  il  coniballoil,  n'a  du  le  porlcr  à 
jillérer  le  caraclère  moral  des  coloiis  du  Canada;  niai» 
l'ijilérêl  de  celle  cause  l'a  souvent  conduit  à  défif^urer 
celui  des  Anglo-Américains.  Il  dépeint  les  Colons  d'un 
rang  au-dessus  lu  commun  dans  le  Canada,  tels  que 
toute»  les  relulion  \  nous  les  représeulenl ,  U•è^-infalué3  de 
leurs  préjugés  nobiliaires  et  du  régime  féodal,  passionnés 
))Our  les  plaisirs,  et  esclaves  des  prali(|ue8  miiiulieuseï  de 
la  dévotion  ,  indolens  et  inactifs  dans  rinléricur  du  pays, 
et  ne  montrant  d'activité  que  dans  les  expéditions  loin- 
taines de  la  guerre. 

Quant  à  la  classe  des  fermiers ,  il  s'y  est  opéré,  suivant  le 
voyageur,  la  révolution  la  plus  lieureuse,  depuis  que  le 
Canada  a  passé  sous  la  domination  de  l'Angleterre.  Ces 
iiommesy  jadis  si  paresseux  et  si  indolens,  sont  di  v«?nu.H 
actifs  et  industrieux.  Sans  cesse,  on  les  voit  s'occuper  à 
couper  des  Lois  pour  former  de  nouvelles  fermes  :  ce 
changement  lient  sansdouie  »i;x  principes  de  liberté,  aux 
idées  d'égalité  politique  qui  ont  pris  racine  dans  le  pays, 
«ux  encouragemens  que  donne  le  gouvernement.  Le 
voyageur  néanmoins  a  cru  voir  que  les  Canadiens  regret- 
tent le  gouvernement  français;  mais  il  ajoute  que  ceci  ne 
doit  néanmoins  s'enlendre  que  des  seigneurs  de  fief  qui 
ont  perdu  une  partie  de  leurs  prérogatives  féodales,  en 
passant  sous  la  dénominalion  anglaise  (i).  La  classe  du  bas 
peuple  est  fort  insolente  rans  le  Canada  ;  le  voyageur 
l'attribue  à  l'excessive  indulgence  du  gouvernement  an- 
glais. A  l'égard  des  femmes,  il  les  dépeint  vives,  d'un  bon 
caraclère  et  très-obligeantes,  propres  dans  leur  mise,  mais 
n'ayant  aucune  prétention  à  la  beauté. 

Tous  les  jugemens  que  porte  le  V03  ageur  sur  les  Anglo- 
Américains,  et  qui, comme  je  l'ai  déjà  fait  observer,  ont 
le  caraclère  de  la  prévention  et  de  la  haine,  se  trouvent 

(i)  Celle  assertion  est  démeulie  par  M.  Weld  ,  daus  suu  Voyagd 
au  Canada ,  dout  je  donuerai  iucessumiueut  la  :>utice. 
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iin'l/'s  dans  sa  narralioa,  avec  les  évéïienirns  de  la  purrr« 
<'<î  I  indépendance,  el  ne  sont  pas  suaceplible^  d'élre  pré— 
Btniés  par  apperçii 

Indépendammonl  de»  okservnllons  sur  les  hommes,  ou 
trouve  dans  la  rclalion  des  déhiils  îiiléress.iM»  sur  la  nature 
<lii  climat  et  celle  du  sol,  sur  les  animaux  el  les  productions 
du  pf.ys. 

Journal  d'un  voyage  fait  dans  rinlérlenr  de 
l'AiiJCM'ique  scplentrionale  ,  dans  lequel  on  donne 
des  détails  précieux  sur  l'insurreclion  des  Anglo- 
Américains,  et  sur  la  chute  désastreuse  de  leur 
papier-nionnoie  ;  traduit  de  l'anglais  el  enrichi  de 
notes  par  M.Wcël  ;  enrichi  de  cartes  et  de  figures. 
Paris,  La  Villctte,  1795  ,  2  vol.  in-8". 

O'ioique  le  voyageur  ait  décrit  les  principaux  élahlisse- 
mens  du  Canada  ,  et  légèrement  crayonné  les  moeurs  et  les 
usages  des  Canadiens;  quoiqu'il  ait  aussi  donné  la  descrip- 
iïon  de  plusieurs  villes  des  Elat^-Unis,  et  (racé  quelque 
chose  du  caraclère  de  leurs  habilans,  sa  relation  nous 
instruis  beaucoup  pins  des  événemens  politiques  et  mili- 
taires, qu'elle  ne  nous  procure  de  lumières  sur  le  pays  et  le» 
peuples. 

Voyage  dans  le  Canada  et  les  Etats-Unis,  dans 
les  années  179^,  96  et  97,  par  Jean  JVeld  :  (en 
anglais  )  A  Kojage  to  Canada  and  the  United-State 
of  America ,  hy  John  JVeld.  Londres  ,  Jean  Stok- 
dalc,  1799,  2  vol.  in-8". 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  allemand,  avec  des  planches  ; 
en  voici  le  titre  : 

J,  TVeld's  Reisen  durcît  die  T^ereinigten  Staateh 
.  Ton  Nord-Amerika,  Berlin  ,  Oehmge  ,  i8oo,  2  vol. 
in-8\ 
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—  Le  même,   iind.    ïlaude  et   Spent-r  ,   iioi  , 

Ce  Voyjïgc  a  élé  traduit  aussi  en  franvoîs  .sous  nn  tilie 
qui  n'indique  qu'une  partir  des  p.tys  visités  pfir  It*  voya- 
j-c'ur. 

Voyage  au  Canndn  ,  pendant  les  annéijs  lyo'^  > 
9^  et  97  ,  par  Jean  iFfeW;  ouvra^^'e  traduit  de  Tan- 
j,'Iais ,  et  enrichi  d'une  carte  générale  du  pays ,  et 
de  onze  planches  offrant  les  points  de  vue  les  pins 
remarquables  ,  et  notamnîent  le  fameux  saut  do 
JV'iagara.  Paris,  Le  Petit  jeune,  i8oo  ,  5  vol.  in-8''. 

Cesl  en  1795  que  M.  AVold  ,  voyant  les  tronhlrs  do 
ITrlnnde  ,  sa  patrie,  prendre  nn  caractère  inquiétant,  s'est 
déterminé  à  passer  aux  Etals-Unis  et  au  Canada,  pour 
examiner  quelles    ressources   l'Amérique   seplenirionaîo 
pouvoit  offrir  à  reux  que  leur  mauvaise  fortune  ohligeroil 
de  quitter  leur  pays  natal.  C'est  à  Philadelphie  qu'il  débar- 
qua :  il  ne  donne  pas  de  celte  ville  une  idée  aussi  aA'anta— 
tagcusG  que  beaucoup  d'autres  voyageurs.  IjCs  dehors  en 
sont  iiiiposans  :  mais  lorsqu'on  y  entre,  on  ne  voit  qn'un 
amas  conlus  de  magasins  construits  en  bois;  les  quais, 
fort   commodes   pour   l'embarcation  des  marchandises, 
sont  de  la  même  construction.  Derrière  ces  ruais  ,  règne 
une  longue  rue  qui  se  prolonge  parallèlement  à  la  rivière, 
et  qui  n'a  pas  trente  pieds  de  large.  r*errière  les  maisons 
situées  du  côté  le  plus  éloigné  de  l'eau  ,  s'élève  une  haute 
colline  qui  in  terceple  l'air.  Cet  inconvénient  est  aggravé  par 
les  odeurs  fétides  qui  s'exhalent  (\e!A  immondices  de  la  boue 
dont  cette  rue  est  couverte,  et  dont  sont  remplies  quel- 
ques-unes des  maisonsoùil  y  a  peu  d  babiians.  Ce  méphi- 
tisrae  est  si  fort,  que  le  voyageur  regardoit  comme  dan- 
gereux de  passer  dans  celte  rue.  C'est  là,  dit-il,  que  prit 
naissance  celle  fièvre  jaune  peslik-ulielle  qui ,  en  lygS,  fiti 
de  si  lerribles  ravages ,  et  ai  souvent  répétés  depuis,  non- 
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MMiIemenl  ù  Pliiladelphie,  inai»  duns  pliihieurs  autres  par- 
lies  des-Elals-Uni» ,  et  mt^me  au-delà.  Le  voyageur  »'éloiiii« 
avec  rniaoïi  que  les  hubituiis  n'aient  pris  aucunes  précau- 
tions pour  purifier  l'air  empesté  qu'on  respire  dans  la  rue 
dont  il  ji'agit. 

Aillant  dans  les  anciens  quartiers  de  Philadelphie  les 
lueaâont  petites,  aides  et  infectes,  et  les  maisons  qu'elles 
renferment  mn\  (*on.slrui(es  et  peu  aérées,  autant  dans  le» 
nouveaux    qiiailicis    régne   une   propreté   remaïquable. 
A   l'élégance  i\ii  la  construction,  les  mai8:)ns  remissent 
l'avantage  d'une  grande  circulation  de  l'air,  et  d'iine  dis- 
tribution   faite  avec    beaucoup  d'intelligence.    Phihidel- 
phie  néanmoins  ne  renferme  pas  plus  de  cinq  à  six  édifices 
publics  qui  puissent  niériler  l'atlenlion.  De  ce  nombre, 
sont  l'église   preshytérieiiiie,   le   palais  des  Etait.  -  Unis  , 
riiôlel  de  leur  président,  qui,  depuis  le  cluingcmenl  du 
siège  du  gouvernement ,  recevront  une  autre  destination  : 
tels  sont  encore  l'hôpital ,  les  maisons  do  travail  et  de  cor- 
reclion,la  prison.  Ces  derniers  élablissemons  ne  brillent  pas 
même  par  l'élégance  de  leur  architecture  extérieure;  mais 
ils  sont  remarquables  par  l'heureuse  entente  de  la  distri- 
bution intérieure,  et  par  rexcelience  du  régime.  La  pri- 
flon  sur-tout  frappa  singulièrement  le  voyageur.  11  n'estime 
pas  qu'il  en  existe  nulle  part  aucune  qui  soit  si  sagement 
administrée.  D'après  les  nouvelles  loix  pénales  publiées 
dans  la  Pensylvanie,  aucun  crime  n'est  puni  de  mort, 
exceplé  l'assassinat  commis  avec  préméditation  ,  ou  pour 
favoriser  l'exécution  d'un  rapt  ou  d'un  vol.  Tout  autre 
crime  n'est  puni  qu*"  par  un  emprisonnement  solitaire  , 
dont  la  durée  est  proportionnée  à  l'énormité  du  crime  : 
il  faut  voir  dans  la  relation  môme,  le  mode  et  les  bons 
efi'els  de  cette  institution. 

Le  voyageur  se  plaint  vivement  de  la  grossièreté  de  la 
basse  classe  du  peuple  en  Amérique ,  sur-tout  à  Philadel- 
phie. Il  semble  ,  dil-il ,  qu'elle  croie  l'observation  des  plus 
simples  égards  envers  les  étrangers,  incompatible  avec  1 1 
liberté  :  ceci  ne  re<}ttrde  que  les  habilans  des  villes.  A  ceux 
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clelacamp'tî^ne.il  reprorîje  itno  imporlnin'  ol  vaine ourio-» 
•ité,  (pii  Ifs  porte  à  nrca!)li!r  de  quosliouH  les  élraiif;nrs. 

Le  choix  de  reiîiphcoinenl  de  la  ville  où  devoit  s'as» 
sembler  le  congrès  ,  a  ])Tru  h  M  Weld  hès-beureiix  ,  en 
ce  que  cet  empl'Memcnl  (sl  aussi  cenlial  fjii'il  U*  pnuvoit 
être  par  rapport  à  tous  le»  Elals-Utiis ,  el  que  celle  nou- 
velle ville  féi'érale.qni  «'élevoil  de  son  temps  sin* les  borda 
de  la  Palownac  dan»  la  Virginie,  tcra  Irès-avanlageu.se- 
nient  située  pour  le  conrmerce ,  sans  lequ  1  aucune  cité 
ne  peut  s'élever  à  un  haut  degré  de  splendeur  el  de  popu- 
lation. 

Eu  traversant  la  Pensylvanie,  il  fut  frappé  do  la  ma- 
nière misérable  dont  vivent  les  fermiers.  Il  ne  sait  s'il  faut 
l'allribner  à  leur  sobriélé  naturelle  ou  à  leur  économie  : 
on  pnurroit  peul-élre  rexplitjuer  parce  qu'il  observe  lui- 
même  sui- la  modicité  du  produit  de  la  terre.  Le  cultiva- 
teur américain  ijc  retire  pas ,  dit-il ,  de  deux  cenis  acres 
de  terre,  ce  qu'en  Angleterre  un  fermier  intelligent  relire 
de  cinquante  acres  seulement.  De  cette  observation,  il 
réstilte  que  dans  la  Pensylvanie  ,  les  fiais  de  culture  doi- 
vent être  considérables,  tandis  que  les  produits  «ont  mé- 
diocres. M.  W'eld  a  rema.qué  dans  l'isthme  septentrional 
*t  dans  les  parties  basses  <le  la  Virginie  ,  une  disparité  de 
conditions  inconnue  dans  toutes  les  autres  parties  des 
Etats-Unis,  si  ce  n'est  peul-étre  dans  les  grandes  villes. 
Des  propriétés  territoriales  d'une  étendue  immense  sont 
entre  les  mains  d'un  petit  nombre  d'individus  qui  en 
retirent  des  revenus  considérables,  tandis  que  la  généralité 
fin  peuple  est  dans  la  médiocrité.  La  plupart  des  grands 
propriétaires  reçoivent  une  éducation  très-soignée,  et  les 
autres  n'en  ayant  aucune  ,  lïnégalilé  devient  toujours  plu» 
sensible. 

Il  existe  dans  la  Virginie  une  loi  très-préjudiciable  au 
commerce,  c'est  celle  qui  rend  inviolable  toute  propriété 
territoriale.  Aussi  long-temps  qu'elle  existera,  les  étran- 
gers craindront  de  faire  crédit  à  des  gens  qui" peuvent  em- 
ployer le  produit  des  raarclianJises  qu'on  leur  aura  con- 
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fiéea ,  à  acheter  une  terre  que  leurs  créanciers  ne  pour- 
ront pas  faire  saitiir.  Vim  des  plus  grandes  richesses  du 
pays,  consiste  dans  la  culture  du  tabac  ;  mais  elle  ne  tar- 
deroit  pa»  à  décroître ,  si  Ton  continuoit  à  ruiner  le  sol 
par  la  pernicieuse  méthode  de  cultiver  toujours  en  tabac 
la  même  pièce  de  terre,  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  entière- 
ment épuisé  les  sucs  nourriciers  :  mais  quelques  planteurs 
intelligens  n'exigent  plus  qu'une  seule  récolte  de  tabac  sur 
une  terre  neuve  ;  ils  y  sèment  ensuite  du  blé  deux  années 
desui'  f  puis  du  trèfle  ;  et  ils  ont  soin  d'amender  la  terre  : 
les  bons  effets  de  ce  procédé  ouvriront  les  yeux  aux  autres 
cultivateurs. 

Dans  les  montagnes  qui  forment  la  lisière  de  la  Haute- 
Virginie,  on  a  fait  jusqu'à  présent  des  tentatives  infruc- 
tueuses pour  araoliorer  la  vigne  ,  ou  plutôt  pour  lui  don- 
ner toute  la  perfection  dont  elle  peut  être  susceptible  : 
M.  Vv'eld  estime  qu'avec  le  temps  on  pourra  y  parvenir. 
C'est  vue  chose  assez  remarquable  ,  que  dans  celle  partie 
de  l'Amérique ,  les  montagr^es,  qui  y  sont  très-  nulli- 
pliées,  n'atteignent  pas  même  le  degré  d'élévation  qu'ont 
quelques-unes  du  pays  de  Galles  en  Angleterre  (i).  Dans 
ces  montagnes ,  le  serpent  à  sonnettes  est  très-commun  ; 
mais  comme  il  n'atlaque  jamais  quiconque  ne  l'excite  pas, 
quoiqu'il  ne  se  détourne  point  pour  éviter  la  rencontre  des 
hommes ,  il  est  rare  qu'on  en  soit  mordu  :  il  n'en  est  pas 
de  môme  du  serpent  cuivré ,  qui  n'avertit  pas  de  son  ap- 
,  proche  comme  l'autre.  Quoique  son  venin  soit  moins 
subtil,  il  devient  morlel,  si  l'on  n'est  pas  secouru  à  temps. 

Le  voyageur  s'itend  avec  complaisance  sur  le  caractère 
physique  et  moral  des  habitans  de 'ces  montagnes.  Les 
hommes  ont  l'air  de  la  force  et  de  la  «anté  :  ils  sont  francs , 
ouverts  et  hospitaliers;  mais  on  peut  leur  reprocher  un 

(1)  Cette  circonslance ,  réunie  à  tant  d'autres,  ne  pruuve- 
t-cUe  pas  que  les  eaux  qui  couvrirent  la  surrice  ilu  globe  lort 
de  la  réTolulion  diluvienne,  ont  dû  plus  long-temps  i>ubnier!;rii' 
l'Amérique  fiept«ulriuuale  q^ue  le«  tcru-«  de  l'ituciea  coHliucttl? 
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penchant  à  s'enivrer,  trop  favorisé  par  l'abondance  d'eau- 
1:1  de-vie,  qu'à  peu  de  frais  leur  procure  la  grande  quantité 
[de  pêches  qu'ils  récollent.  IjC  boti  marché  de  toutes  les 
choses  nécessaires  à  la  vie ,  contribue  aussi  à  les  rendra 
indolens  et  dissipés.  Leurs  femmes  ont ,  comme  eux , 
beaucoup  de  goût  pour  les  plaisirs;  elles  ont,  au  reste, 
les  plus  belles  formes,  la  plus  belle  peau,  la  manière  de  se 
vêlir  la  plus  séduisante  ;  et  dans  leur  jeunesse,  elles  pour- 
roient  aux  peintres  fournir  des  modèles  de  fraîcheur  et  da 
beauté. 

M.  Weld  ne  fait  pas  le  même  éloge  des  autres  habitans 

T  de  îa  Virginie.  La  passion  du  jeu  dans  les  villes ,  celle  des 

combats  de  coqs  à  la  campagne,  sont  l'amusement  favori 

des  personnes  au-dessus  du  commun  :  quant  aux  gens  du 

peuple,  ils  sont  excessivement  querelleurs,  et  quand  ils 

[en  viennent  aux  mains  ,  iKs  se  battent  comme  les  ani- 

Mina^x.  a  II  n'est  pas  rare,  dit-il ,  de  rencontrer  dans  ce 

»  pays  des  hommes  qui  ont  perdu  un  œil  dans  les  com- 

v  bals  ;  et  il  y  a  des  gens  qui  se  vantent  de  leur  adresse  à 

»  en  arracher  un. . . .  Ces  misérables  ont  encore  une  cou* 

1)  lurae  plus  affreuse  que  celle-ci  :  ils  s'efforcent  aussi  d'ar- 

I  ))  racher  les  testicules  à  celui  qu'ils  combattent.  En  tra- 

M  »  versant  la  Virginie  et  le  Maryland ,  j'entendis  parler, 

)>  quatre  ou  cinq  fois  ,  d'hommes  relenusau  lit  par  suitedea 

»  blessures  qu'ils  avoient  reçues  dans  un  combat  de  ce 

^  »  genre.  Des  personnes  dignes  de  foi  m'ont  assuré  que 

'1  »  dans  la  Géorgie  et  la  Caroline,  les  gens  du  peuple  sont 

*  »  encore  plus  inhumains  ;  et  que  dans  quelques  parties  de 

»  ces  Etats,  sur  quatre  hommes,  il  y  eu  a  toujours  uu  k 

})  qui  il  manque  un  œil  ». 

Dans  tous  les  jugeraens  que  porte  M.  ^Veîd  sur  les 
habitans  des  Etats-Unis  ,  on  entrevoit  les  traces  du  ressen- 
timent qu'a  laissé  dans  le  cœur  des  Anglais  la  séparation 
de  ces  colonies  d'avec  la  mère-p«trie  :  il  ne  faut  donc  en 
général  adopter  ces  remarques  qu'avec  une  exti  nw  rc- 
serve.  La  description  qu'il  fait  <lu  pays  ,  paroît  mériter 
au  contraire,  une  confiance  entière,  et  il  y  développe  urj 
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talent  distingué.  Sa  plume  décrit  les  diQ'érens  sites  et  les 
divers  accidens  de  la  nature  ;  avec  son  crayon  ,  il  les  a 
fidèlement  dessinés.  Le  tableau  qu'il  trace ,  soit  des  grandes 
chutes  d'eau  de  la  rivière  de  Pathownac,  qui  se  précipite, 
par  différens  sauts ,  d'une  élévation  de  soixante  et  un  pieds, 
«oit  du  pont  de  roche  (i),  soit  des  beaux  paysages  de  la 
Virginie,  annonce  un  homme  exercé  à  traiter  le  genre 
descriptif.  Son  Voyage  dans  une  partie  des  Etats-Unis  est 
terminé  par  des  observations  curieuses  sur  les  étonnantes 
variations  de  l'atmosphère  dans  les  Etats-Unis,  et  sur- tout 
dans  la Pensylvanie  :  elles  sont  telles,  que  dans  ce  dernier 
pays,  on  a  vu  le  thermomètre  de  Fareuheit  varier  de  cin- 
quante degrés  dans  les  vingt-quatre  heures. 

En  entrant  dans  le  Haut-Canada  par  le  lac  Champlain, 
M.  Weld  trouva  établies  des  précautions  très-sévères  à 
l'égard  des  étrangers:  elles  sont  la  suite  de  la  défiance  que 
le  gouvernement  anglais  a  conçue  pour  les  Américains. 
Il  fut  singulièrement  frappé  du  contraste  qu'offre  le  Canada 
avec  les  Etats— Unis  :  il  résulte  sur-tout  de  la  différence  du 
costume ,  de  la  propreté  el  de  la  solidité  des  maisons,  de  la 
multitude  des  calèches  qu'on  renconiro  sur  les  routes,  des 
crucifix  qui  y  sont  très  — multipliés,  du  grand  nombre 
d'églises  et  de  couvens  des  deux  sexes ,  de  la  multitude  de 
prêtres  et  de  religieux,  de  la  dillérence  enfin  d'idiome, 
qui,  généralement  dans  le  Canada,  est  la  langue  fran- 
çaise. 

L'extraordinaire  beauté  du  paysage  dans  les  environs  de 
Montréal,  a  joute  au  sentiment  de  la  surprise,  celui  de  l'en- 


(1)  Ce  pont,  l'ouvrage  sublime  de  L-t  nature,  esl  ainsi  uommé, 
parce  que  c'est,  dans  le  fond  d'un  abîme >  un  rocher  qui  joint  le» 
parois  de  deux  hautes  montagnes.  Par  un  travail  de  plusieurs 
siècles  sans  doute,  un  ruisseau  a  percé  celle  masse  é{viii>se  de  qua- 
rante pieds  environ.  Ce  ruisseau  coule  aujourd'hui  sous  une  voûlc 
qui  a  cent  cinquante  pieds  d'ouverlure,  et  deux  cents  pieds  d'élé- 
Tation.  On  en  trouvera  la  description  plus  détaillée,  non-seule- 
ment dans  le  Voyaj'.e  même  de  M.  Weld,  mais  dans  celui  dr 
Cb&lellux,  el  dans  les  notes  sur  la  Virginie,  de  M.  Jeflerson. 
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tliantement.  Les  habitans  de  cette  ville,  dont  les  dtnx 
tiers  sont  Français,  et  dont  l'autre  tiers  est  composé  d'in-* 
dividuB  originaires  de  la  Grande-Brelagtie ,  tous  négo-^ 
cians  du  premier  ordre  ou  agens  du  gouvernement,  ont 
paru  à  M.  ^VeId  ,  sans  aucune  distinction  de  nation  , 
également  hospitaliers  et  Irès-accueillans ,  sur-tout  poui^ 
les  étrangers.  Pendant  son  séjour  à  Mont-Réal,  il  recueillit 
des  renseignemens  sur  deux  expéditions  qu'a  entreprises 
M.  Keause  ,  pour  pénétrer  par  les  terres  jusqu'à  l'océan 
Pacifique.  Ce  voyageur  avoit  échoué  dans  la  première» 
mais  la  seconde  avoit  été  couronnée  d'un  plein  succès. 
M.  Weld  regrette  que  l'intéressant  journal  de  cette  expé-* 
dilion  n'ait  pas  encore  été  publié.  En  parcourant  le  paya 
depuis  Monl-Réal  jusqu'à  Québec ,  il  observa  que  les  mai- 
sons, presque  toutes  construites  avec  des  troncs  d^arbres^ 
étoient  néanmoins  bâties  avec  plus  de  soin  et  de  solidité 
/que  dans  les  Etals-Unis.  Ces  troncs  d'arbres,  au  lieu  d'être 
l)ruts  et  raboteux ,  comme  chez  les  Angio- Américains  , 
«ont  parfaitement  équarris, recouverts  de  blanc  en*dehors^ 
et  doublés  de  planches  desapin  au-dedans;  mais  il  remar- 
qua aussi  que  les  habitations  des  Canadiens  sont  fort  désa- 
gréables par  l'air  fétide  et  grossier  qu  on  y  respire.  Cet 
inconvénient  résulte  de  leur  négligence  à  ouvrir  les  fenê- 
tres, même  dans  la  belle  saison  :  ils  ne  se  justifient  de  cette 
"insouciance ,  qu'en  alléguant  Tusage  du  pays  à  cet  égard. 
Les  observations  de  M.  Weld  sur  le  caractère  des  Cana-^ 
■^  diensen  général,  sont  conformes  à  celles  de  tous  les  autres 
>  voyageurs.  Les  gens  de  la  basse  classe  du  peuple  ,  dit -il , 
ont  toute  la  vivacité,  la  gaîlé  des  habitans  de  la  France  â 
ils  dansent,  chantent,  et  paroissent  s'inquiéter  peu  du 
lendemain  Ceux  d'une  condition  plus  relevée  ont  quelque 
.chose  de  l'humeur  brusque  et  chagrine  qui  caractérise  les 
•Anglo-Américains:  mais  la  vanité  est  le  irait  le  plus  remar- 
uable  et  le  plus  général  de  tous  le»  Canadiens.  Très-peu 
e  ceux  qui  vivent  à  la  campagne  savent  écrire  et  lire-: 
e  sont  les  femmes  qui  possèdent  le  peu  d'iustruclion  qu'on 
marque  dans  Iç  paya  :  aussi  ont-elles  sur  les  hommes  un 
VI.  D 
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ascendant  si  marqué,  que  ceux-ci  ne  forment  aucune 
entreprise  sans  les  consulter.  Les  uns  et  les  autres  sont 
plongés  dans  la'  superstition ,  et  aveuglément  soumis  à 
leurs  j'^élres. 

Depuis  la  cession  du  Canada  k  l'Angleterre,  cette  vaste 
contrée  est  divisée  en  deux  gouvernemens ,  qu'on  dis- 
tingue par  la  dénomination  de  Haut  et  Bas-Canada.  Dan» 
chacun  des  deux, le  pouvoir  est  entre  les  mains  du  gou- 
verneur, assisté  du  conseil  exécutif  nommé  par  le  roi, 
Le  pouvoir  législatif  appartient  concurremment  au  gou- 
verneur, à  un  conseil  législatif , et  à  une  chambre  de  repré- 
eentans  ;  mais  leurs  actes  n'ont  force  de  loi  qu'après  ai^oir 
été  sanctionnés  par  le  roi,  et  daas  certaines  circonstances, 
par  le  parlement  d'Angleterre.  Les  formes  pour  la  dis- 
cussion et  pour  l'adoption  des  bilIs,sont  à-peu-près  les 
mêmes  que  celles  qui  ont  lieu  dans  les  deux  chambres  de 
ce  parlement.  M.  Wèld  entre  dans  des  détails  très  inlé- 
ressans  sur  la  forme  des  élections  et  sur  la  composition  de» 
diverses  autorités  constituées.  Il  observe  que  les  gouver-^ 
neurs  des  deux  provinces  sont  indépendans  l'un  de  l'autre 
dans  leurs  fonctions  civiles ,  mais  qu'à  l'égard  du  militaire, 
le  gouverneur  du  Bas-Canada  a  le  commandement  su-> 
préme. 

Les  Français ,  qui  forment  dans  le  Canada  la  majeure 
partie  de  la  population ,  ont  conservé ,  depuis  la  conquête , 
non-seulement  leUrs  propriétés  avec  toutes  les  préroga- 
tives qui  y  étoient  attachées ,  mais  encore  toutes  leurs  loix 
et  tous  leurs  usages.  Il  résulte  du  système  féodal  qui  s'est 
maintenu  dans  toute  sa  force,  qu'au  grand  préjudice  de 
l'agriculture,  la  p^us  grande  partie  des  possessions  sont 
précaires.  L'introduction  de  la  formfi  du  jury  dans  l'ins- 
truction criminelle,  immédiatement  après  la  conquête, 
est  un  bienfait  dont  les  Canadiens  ne  sentent  peut-<être  pas 
tout  le  prix. 

Sans  être  dominante  dans  le  Canada,  la  religion  catho- 
lique y  est  le. plus  universelletaiertt'féi'wndue.  Les  prêtres 
y  perçoivent  la  dîme  sur  toutes  les  tene»  possédée»  par  le» 
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catholiques  :  celles  des  protestans  n'en  sont  pas  exemptes  ; 
mais  le  produit  s'en  verse  dan»  une  caisse  pour  être  appli- 
qué aux  besoins  de  celle  communion.  Le»  naturels  du 
Canada ,  q  ue  les  missionnaires  se  flattent  d'avoir  convertis , 
végèle.nt  dans  la  plus  affreuse  misère:  de  toutes  leur»  tri- 
bus si  nombreuses,  il  e^xiste  à  peine  douase  cents  indi- 
vidus. 

Dans  un  pays  encore  tout  neuf,  et  presque  entièrement 
dénué  de  manufaclures,  les  articles  d'importation  sont 
immenses:  ils  comprennent  tout  ce  qui  concerne  le  vête- 
ment et  l'ameublement ,  une  grande  partie  même  des 
objets  nécessaires  pour  la  conslruclion  des  maisons  et  des 
navires  ,  enfin  tout  ce  que  le  luxe  de  la  îdble  peut  exiger. 
On  importe  du  Canada  des  fourrures  dans  une  quantité 
prodigieuse  ,  du  blé  ,  de  la  farine,  de  la  graine  de  lin ,  de 
fa  polasse ,  du  bois  ,  des  planches ,  du  merein  ,  du  poisson 
«ec,  de  l'huile  ^  du  ginseng,  des  drogues  médicinales. 
Quoique  le  sol  soit  très-propre  à  la  culture  du  chanvre , 
elle  y  est  encore  très-languissanle. 

M.  Weld  fait  une  descriplian  très-attachante  des  ma- 
gnifiques sites  qu'on  découvre  de  la  haute  ville  de  Qué- 
bec ,  et  sur-tout  du  cap  de  Diamant ,  élevé  de  mille  pieds 
au-dessus  du  fleiive  de  Saint- Laurent.  Dans  celle  partie  de 
son  cours  principalement ,  ce  fleuve  élale  les  scènes  les 
plus  imposantes.  Parmi  les  merveilles  qu'on  admire  dans 
les  environs  de  la  ville,  se  distinguent  la  cataracte  de 
Montmorency ,  formée  par  la  chute  de  la  rivière  du  même 
nom,  qui  se  précipite  d'une  hauteur  de  deux  cent  cin- 
quante pieds  ;  et  la  cataracte  de  la  Chaudière,  moins  haute 
de  moitié  ,  mais  dont  la  largeur  est  plus  considérable. 

Entre  le  golfe  du  fleuve  de  Saint-Laurent  et  Québec,  le 
terrein  est  fort  montueux  ;  mais  en  remontant  ce  fleuve  , 
le  pays  devient  parfaitement  uni.  Presque  généralement, 
le  sol  est  une  couche  de  terre  légère  et  noirâtre ,  de  dix  à 
douze  pouces  d'épaisseur,  sur  un  lit  profond  de  terre 
grasse.  On  peut  juger  de  sa  fertilité  par  les  récoltes  abon- 
dâmes que  les  Caaadi«)ns  en  retirent  constamment ,  mal- 
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gré  l'usage  communément  adopté,  de  ne  jamais  laisser 
reposer  les  terres,  de  ne  jamais  les  fumer.  Les  bords  du 
fleuve  leur  fourniroienl  presque  sans  frais  une  prodi- 
gieuse quantité  de  marne;  et  néanmoins  un  très-petit 
nombre  de  cultivateurs  emploient  cet  engrais.  La  nature 
du  sol  du  Bas-Canada  convient  particulièrement  aux  menus 
grains.  Le  tabac  y  prospère  aussi  ;  et  quoiqu'il  soit  reconnu 
d'une  qualité  supérieure  à  celui  de  la  Virginie  et  du  Ma- 
ryland  ,  on  n'en  cultive  pas  la  moitié  do  ce  qu'il  faut  pour 
la  consommation  du  pays.  Tous  les  végétaux  légu'tein'^ux 
et  la  plupart  des  fruits  de  l'Europe  sont  excellens  au  Ca- 
nada. Les  groseilles ,  les  fraises ,  les  framboises  ,  les  raisins 
de  Corinthe  même ,  y  ont  un  goût  délicieux.  Les  framboi- 
siers y  sen^,  indigènes  ,  et  viennent  spontanément  dans  les 
forêts.  Aucune  contrée  n'est  plus  riche  en  bois  de  toutes 
les  espèces  j  on  en  dislingue  sept  de  chênes  et  trois  de 
noyers.  Un  des  arbres  les  plus  précieux,  est  l'érable  à 
sucre  :  celui  qu'il  donne ,  s'il  éloit  raffiné,  ne  le  céderoit, 
ni  pour  la  blancheur ,  ni  pour  le  goût,  au  meilleur  sucre 
des  îles:  jais  les  Canadiens,  qui  en  font  une  grande  con- 
sommation, ne  l'emploient  que  dans  l'état  de  cassonade. 
Du  suc  de  l'érable,  on  fait  encore  un  excellent  vinaigre, 
supérieur  au  vinaigre  blanc  de  France. 

L'air  du  Bas-Canada  est  très-pur ,  sur-tout  depuis  Mont- 
Réal  jusqu'à  l'embouchure  du  fleuve  :  c'est  dans  la  partie 
haute  seulement  qu'on  est  attaqué  de  fièvres  inlermit- 
tenles ,  en  raison  de  ce  que  le  pays  est  une  plaine  con- 
linue. 

Les  chaleurs  de  Télé  sont  aussi  excessives  au  Canada , 
que  les  hivers  y  sont  rigoureux.  Dans  les  mois  de  juillet  et 
d'août ,  le  thermomètre  de  Farenheit  monte  souvent  à 
96  degrés.  L'intensité  du  froid  y  est  telle ,  que  malgré  la 
largeur  du  fleuve,  il  est  entièrement  gelé  à  une  assez  grande 
profondeur,  et  que  la  navigation  est  interrompue  pendant 
plusieurs  mois.  C'est,  pour  les  Canadiens,  le  temps  du 
repos  et  des  plaisirs.  Dès  que  les  neiges  sont  tombées,  et 
^u'un  froid  clair  et  piquant  a  succédé  aux  brouillards  > 
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on  ne  s'occupe  plus  que  d'assembU>es,  de  visites,  de  par- 
ties de  musique ,  de  festins ,  de  danses ,  de  jeux  et  de 
courses  dans  des  traîneaux  avec  le  quels  un  seul  cbeval 
fait  faire  jusqu'à  quatre-vin^*^8  lieues  en  un  jour.  Au- 
dehors,  on  se  garantit  du  froid  avec  les  fourrures;  dans 
l'intérieur  des  maisons,  par  des  poêles  placés  au  rez-de- 
clianssée,  dont  les  tuyaux  se  distribuent  dans  lesapparte- 
mens  supérieurs,  et  par  l'exacte  clôture  des  portes  et  des 
fenêtres,  revêtues  de  peaux  en-dedans  et  en-dehors.  Les 
chevaux  résistent  au  froid  le  plus  rigoureux  :  on  les  laisse 
souvent  plusieurs  heures  aux  portes  des  maisons  sans 
même  les  couvrir  (i). 

Le  dégel  arrive  presque  subitement  vers  la  fin  d'avril 
ou  au  commencement  de  nfîai  ;  mais  les  glaces  restent  long- 
temps dans  les  rivières  sans  s'y  dissoudre.  Le  brisement  de 
celles  du  fleuve  de  Sainl-Larrent  s'annonce  par  un  bruit 
^  .mbiable  à  celui  du  canon.  La  fonte  des  neiges  groiisis- 
sant  les  eaux  ,  il  se  forme  des  montagnes  de  glace  qui  ne 
s'affaissent  qu'insensiblement ,  et  qui  obstruent  la  navi- 
gation long-temps  après  que  les  vestiges  du  froid  ont  dis- 
paru sur  ses  côtes.  Aussi-tôt  après  le  dégel,  la  végétation 
commence ,  et  la  rapidité  de  ses  progrès  tient  du  prodige. 
Les  chaleurs  de  l'été  suivent  de  très-près  les  apparences 
du  printemps.  En  peu  de  jours,  et  bomme  jîar  un  eifet 
magique ,  la  plus  riche  verdure  orne  bs  champs  ,  les  arbres 
sont  couverts  d'i'v  épais  feuillage  ,  les  plantes  potagères  se 
succèdent  en  abondance  ,  et  le  grain ,  semé  au  mois  de 
mai ,  se  récolte  à  la  fin  de  juillet.  On  ne  connoît  point  au 
Can.-id  i,  comme  dans  les  Etats-Unis,  les  variations  brus- 
ques iic  température  :  l'automne  y  est  très-agréable  mais 
on  observe  une  différence  de  trois  semaines  entre  Québec 
et  Mont-Réal,  pour  la  succession  des  saisons. 

Tour  aller  de  Québec  àMont-Réal,M.\Veld  dut  éprou- 
ver plus  de  difficultés  à  remonter  le  fleuve  qu'il  n'en  av«.  it 

(i)  On  a  pu  remarquer  la  même  chose  d  Pçlersbouig  et  i 
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ti Olive  pourle descendre: elles l'ésultenl  sur-tout dearapicfe» 
courans  que  forment  une  niiiUilude  de  petites  îles;  les  bâte» 
liera  canadiensles  franchissent  avec  une  force  et  une  adresse 
extraordinaires, à  l'aide  de  crochet.i,  de  rames  et  de  voiles. 
Dans  sa  route  .il  fit  quelques  observations  sur  le  fleuve  de 
Saint-Laurent.  Ce  fleuve  prend  son  origine  dans  d'im— 
xneuses  lacs ,  tels  que  le  lac  Ontario ,  le  lac  Ei'ié ,  le  lac 
Supérieur,  alimentés  eux-mêmes  par  le  grand  nombre 
de  rivières  qui  s'y  déchargent.  Si  le  volume  d'eau  que  ce» 
eaux  lui  fournissent,  ne  le  rend  pas  toul>  à-fait  aussi  con- 
i«idérable  que  le  Mississipi ,  il  l'emporte  d'ailleurs  sur  ce 
dernier  fleuve  par  son  embouchure  libre  et  facile  après 
la  fonte  des  glaces ,  tandis  que  celle  du  Mississipi  est  ob- 
struée dans  toutes  les  saisons  par  une  quantité  de  petites 
îles. 

Dans  le  Haut-Canada ,  le  cuivre  est  extrêmement  com- 
mun :  le  fer,  sans  y  être  abondant ,  n'y  manque  pas.  Il 
seroit  bien  intéressant  pour  la  colo.;ie  d'en  exploiter  avec 
intelligence  les  mines,  et  d'encourager  aussi  la  culture  du 
chanvre  :  on  diminueroit  ainsi  les  frais  énormes  d'équi- 
pement des  navires,  pour  lesquels  il  faut  tout  tirer  de  la 
Grande-Bretagne. 

En  regagnant  par  le  Haut -Canada  les  Etats-Unis» 
M.  Weld  se  proposoit  sur— tout  de  visiter  la  fameuse  cata- 
racte de  Niagara.  Avant  de  s'y  transporter,  il  voulut  con— 
noitre  h  ville  de  ce  nom ,  capitale  du  Haut-Canada.  L'ac- 
croissement rapide  qu'avoit  pris  la  population  de  celte 
ville  rétonna  singulièrement.  Cet  accroissement  est  du 
aux  émigrations  des  Anglo- Américains,  qui  affluent  dans 
le  Canada  pour  y  trouver  des  terres  à  bon  prix.  Il  est  d'au- 
tant plus  extraordinaire  néanmoins, que  non-seulement 
la  ville  de  Niagara ,  mais  ses  environs,  mais  tout  le  Haut- 
Canada  ,  iiont  affligés ,  danm  les  deux  derniers  mois  de 
l'été,  par  des  fièvres  intermittentes  et  continues,  et  par 
une  fièvre  maligne  de  la  plus  fâcheuse  espèce,  qui  mois- 
sonne beaucoup  d'habilans.  La  saison  en  étoit  presque 
passée,  lorsque  M*  Weld  arriva  dans  le  pays  ;  il  put  donc , 
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Avec  (nnle  sécurité,  visiler  la  calaraclo,  la  plus  élonnanlo 
merveille,  en  ce  genre,  qu'offrent  les  deux  mondes.  Il 
faudroit  copier  en  entier  l'excellente  description  qu'il  en 
a  faite,  pour  en  donner  une  juste  idée.  Je  me  contenterai 
d'observer  qu'en  se  précipitant ,  la  rivière  ne  forme  pas 
une  nappe  unique,  mais  qu'elle  est  partagée  par  trois  îles 
en  trois  cataractes  bien  distinctes  les  unes  des  autres.  Li 
plus  considérable,  qu'on  appelle  la  cataracte  du  Fer  à 
cheval,  parce  qu'elle  en  a  un  peu  la  forme ,  n'a  que  cent 
quarante-deux  pieds  de  chule,  tandis  que  celle  des  deux 
autres  est  de  cent  soixante  ;  mais  elle  n'en  a  pas  moins  la 
prééminence,  tant  par  sa  largeur  que  par  sa  rapidité ,  qui 
excèdent  beaucoup  celle  des  deux  cataractes  qui  ont  plus 
de  chute.  La  largeur  totale  du  précipice  oju  de  l'abime 
[que  présente  l'ensemble  des  trois  cataractes ,  et  auquel  on 
[a  donné  le  nom  de  Saut  de  la  rivière  de  Niagara,  est  do 
[treize  cent  trente-cinq  pas  ;  et  l'on  estime  à  six  cent  soi- 
^xanle  el  dix  mille  deux  cent  cinquanter-cinq  tonneaux ,  la 
quantité  d'eau  que  versent  par  minute  les  trois  cataractes. 
La  relation  de  la  route  tenue  par  M.  Weld ,  pour  se 
transporter  du  Haut -Canada  aux  Etats-Unis,  par  un 
autre  chemin  que  celui  qu'il  avoit  pris  pour  arriver  dans 
la  même  contrée  ,  offre  des  détails  assez  curieux  ;  mais  en 
général ,  elle  est  beaucoup  plus  historique  qu'elle-  n'est 
descriptive. 

•  .  • 

§.  IV.  Descriptions  des  Etats-Unis  en  général. 
Voyages  faits  dans  différentes  parties  de  ces  Etats 
à  la  fois. 

^iiSTOiRE  générale  de  la  Virginie," de  la  Nou- 
velle-Angleterre, et  de  plusieurs  îles,  avec  les 
noms  des  aventuriers,  planteurs  et  des  gouver- 
neurs, depuis  Tannée  i584  jusqu'à  îa  présente 
année  1626  ;  avec  les  opérations  de  ce»  diÛerenie» 
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colonios ,  les  évéïinmens  qui  y  sont  arrivés  lors  do 
leur  découverie ,  et  les  voyages  qui  y  ont  été  faits  ; 
cartes  et  descriptions  de  ces  régions  ,  leur  com- 
merce ,  peuples  ,  gouvernement ,  usages  et  reli- 
gion ,  autant  qu'on  a  pu  en  apprendre  jusqu'à  pré- 
sent ;  par  Jean  Smith:  (en  anglais)  The  gênerai 
History  of  Virginia  j  IVèu^England ,  and  the  some 
isles  ;  wilh  the  name  of  the  aduenturers ,  plauters  or 
governors  from  their  heginning ,  anno  iâ84  to  the 
présent  1626  ;  with  the  proceedings  of  those  several 
colonies  ,  and  the  accident  that  hefell  them  in  ail 
their  voyages  ard  discoveries  ,*  also  the  descriptions 
of  ail  those  countries  ,  their  commodities  ,  people , 
government,  colonies  and  religion  jet  known  ;  hyJohn 
Smith.  Londres,  1627;  ibid,  i652jin-fol. 

DjéTj^ils  sur  le  malheureux  voyage  de  quelques 
Pèlerins  allemands  qui  alloient  dans  la  Peusylvanie 
et  la  Caroline  :  (en  allemand)  Ausfùhdiche  Be- 
schreihung  dcr  ungUïklichen  Reise  einiger  aus  Teutsch- 
land  nach  dem  Engellàndischen  in  America  gelege^ 
ven  Carolina  und  Pensylvania  wallenden  Pilgrimme, 
Francfort,  1706;  ibid.  i7ii,in-8°. 

Histoire  des  Colonies  anglaises  dans  F  Amé- 
rique septentrionale ,  de  leurs  établissemens  et  de 
leurs  progrès  (en  anglais).  Londres,  Nicholson, 
1708 ,  3  vol.  in-8°. 

Abrégé  historique  et  politique  des  commence- 
mens,  du  progrès ^  des  améliorations  et  de  Tétat 
actuel  des  Etablissemens  anglais  dans  le  nord  de 
l'Amérique  ,  par  François  Douglas  :  (en  anglais) 
Summaryhistorieal  avdpolitical  ôftheforst  plantin^ 
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progressive  f  improprement  and  présent  state  of  the 
brilish  settlements  in  A^orth- /America y  by  Franc.  Dou- 
glas. Londres,  1755,  2  vol.  in-8". 

Histoire  et  commerce  des  Colonies  anglaises 
i..  dans  l'Amérique  seplentrionale  ,  où  l'on  trouve 
^  l'état  actuel  de  la  population  ,  et  des  détails  curieux 
sur  la  constitution  de  leur  gouvernement,  princi- 
p:ilemcut  sur  celui  de  la  Nouvelle-Angleterre  ,  de 
la  Pensylvanie ,  de  la  Caroline  et  de  la  Géorgie ,  par 
(M.  Butel'Dumont).  Londres  (Paris),  1755  ,  ia-12. 

Le  Voyageur  américain,  ou  Observations  sur 
l'étal  présent ,  la  culture ,  le  commerce  des  Colo- 
nies britanniques  en  Amérique  :  (en  anglais)  The 
yimerican  Traveller  ^  or  Observations  of  the  présent 
State,  culture  and  commerce  of  the  brilish  colonies 
in  uémerica.  Londres,  1769,  in-4°. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  frauçais  avec  des  augmen- 
tations, et  a  paru  sous  le  titre  suivant  : 

Le  Voyageur  américain,  ou  Observations  sur 
les  Colonies  britanniques  en  Amérique ,  traduit  de 
l'anglais, augmenté  d'un  Précis  sur  l'Amérique  sep- 
tentrionale et  la  république  des  Etats  -  Unis ,  par 
M.  ( Mandrillon) y  avec  des  cartes.  Amsterdam, 
Schuring,  1783,  3  vol.  in-8**. 

Ce  fut  pour  répondre  an  vœu  du  fameux  comte  Cha~ 
ihum  qu'un  négociant  anglais,  très-éclairé,  publia  ces 
obs§rvrtlion8,  des  exemplaires  desquels  la  cour  d'Angle- 
terre, intéressée  à  tenir  secrète  une  partie  des  opéralioni 
diî  la  niélropole  avec  ses  colonies  ,  empêcha  autant  qu'elle 
put ,  la  diitséminatiniî. 

Précis  de  l'état  actuel  des  Colonies  anglaises 
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dan&rAni('rif|ue  septentrionale,  par  M.  Dominique 
Blakfort ,  avec  la  réponse  de  M.  Franklin  à  l'inter- 
rogatoire qu'il  a  subi  devant  la  chambre  des  com- 
munes ,  nu  mois  de  février  1766 ,  lorsque  la  résolu- 
tiou  de  Tedit  du  timbre  y  fut  mise  en  délibération  ; 
traduit  de  l'anglais.  Milan  ,  Frères  Reycends ,  1 77  ï  1 
in-12. 

Celle  traduction  «e  trouve  à  la  suite  de  cclîe  du  Voy«no 
d'Olof  Torrée  aux  Indes  orientales ,  dont  j'ai  donué  la 
notice. 

« 

Notice  historique  et  statistique  sur  les  Colonies 
anglaises  en  Amérique  ,  par  J.  B.  r£e  Schirach  :  (en 
allemand)  Historisch'Statistiche  Notiz  der  Gros-Bri- 
tannischen  Colouien  in  Amerika  ,von  J .  B.von  Schi-' 
rach.  Francfort  et  Leipsic,  i776jin-8*. 

Relation  histoi-ique  et  abrégée  des  Colonies 
britanniques  dans  le  nord  de  l'Amérique ,  come- 
nant  leur  origine  ,  leurs  progrès  et  leur  état  actuel , 
particulièrement  de  la  province  de  Massachusset- 
Bay ,  ensemble  des  provinces  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre :  (  en  anglais  )  A  concise  historical  Account 
of  ail  tlie  British  Colonies  in  JVorth'America  ,  com^ 
prehending  their  rite,  progress  and  modem  state  ,  par- 
ticulaiij  ofMassachusset-Bay,  together  with  the  pro- 
i^ince  of  New-England,  Londres,  1776,  in-8°.        * 

Esquisse  des  Colonies  anglaises  dans  l'Amérique 
septentrionale,  par  Sprengel:  (en  allemand)  A^urz« 
Schilderung  ,  etc....  ro/t  SprengeL  a*^  édition.  Got- 
tingue,  1777,  in-fol. 

Compte  rendu  au  comité  delà  chambre  des  com^ 
muDcs,  le  29  avril  1779,  par  le  lieuteuaut-géuéral 
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ir  Guillaume  Ifowe  ,  relativement   à  sa   conduite 

endaut  le  temps  qu'il  a  commandé  les  troupes  du 

oi  dans  l'Amérique  septentrionale  :  on  y  a  joint 

uelques  observalitms  sur  un  pamphlet  ayant  pour 

itrc,  Lettres  à  un  Lord:  (en  anglais)  The  Narrative 

itf  lient,  geiier,  sir  JVilliam  Howe  in  a  commit tee  of 

he  house  of  communs  ofthv.  f^q  april  ///p  ,  relative 

o  his  conduct  durivg  his  late  command  of  the  King 

roops  in  Norih- America  :  to  which  are  added  some 

hservations  upon  a  pamphlet  entitled  Letters  to  a 

oble  mau.  Londres,  Baldwin,  1780,  in-4". 

Sous  un  litre  en  apparence  assez  étranger  aux  voyages  , 
^^el  ouvrage  renferme  des  détails  curieux  et  inléressans 
r  l'Amérique  anglaise,  aujourd'hui  les  Etats-Unis. 

%  Voyage  de  Bekman  dans  les  colonies  du  milieu 
ifle  l'Amérique  septentrionale ,  traduit  de  Tullemand 
par  Wild.  Lausanne,  1778  ,  in-8^. 

4  Annales  politiques  des  Colonies  formant  au- 
jourd'hui les  Etats-Unis,  et  de  leurs  étabHssemens 
jusqu'à  la  paix  de  1763  ,  par  George  Chalmer:(en 

5  anglais  )  Political  Annals  of  the  présent  United  Co- 
^lonies  ffrom  their  settlements  to  the  peacc  of  iy63  , 

hy  William  Chalmer.  Londres ,  1 780  ,  in-8°. 

Nouveau  Voyage  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale, eu  l'année  1780,  et  campagne  de  l'armée  du 
comte  de  Rochambeau  ,  par  M.  l'abbé  Robin.  Paris, 
Moutard  ,  1782  ,  in-8°. 

—  Le  même,  traduit  en  hollandais.  Amsterdam, 
1782,  in-8». 

— Le  même,  traduit  en  allemand.  Nuremberg, 
l785,iu-8^     . 
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A  la  suite  de  quelques  observations  astronomiques ,  le 
voyageur  fait  la  description  de  la  ville  de  Boston  et  de  sa 
population.  Il  décrit  les  mœurs,  les  usages,  la  religion ,  le 
commerce  de  ses  Iiabitans.  Il  suit  à-peu-près  la  même 
marche  relativement  aux  villes  de  Cambridge,  de  New- 
port,  de  Philadelphie ,  de  Baltimore,  de  Williambourg. 
Le  tableau  qu'il  trace  de  l'état  de  New-Jersey  est  sur-tout 
Irès-intéressant.  Quelques  observations  assez  curieuses  sur 
l'histoire  naturelle  des  Etats«Unis ,  sur  le  caractère  phy- 
sique et  moral  des  Anglo-Américains ,  sur  les  progrès 
des  sciences  et  des  arts  d'utilité  chez  ce  peuple;  enfin  la 
relation  de  la  marche  tenue  par  les  troupes  de  Rocham- 
beau  ,  annonce  plus  de  connoissance  de  l'art  militaire  , 
ou  au  moins  jilus  d'intelligence  à  décrire  les  opérations 
d'une  armée,  qu'on  ne  s'y  seroit  attendu  de  la  part  d'un 
ecclésiastique. 

De  l'Étendue,  de  la  population,  du  climat  et 
de  la  fertilité  des  terres  des  Etats-Unis  de  l'Amé- 
rique ,  par  A.  F.  W.  Crome:  (en  allemand)  Uber  die 
Groese  ,  Folksmetige  ,  Clima  und  Fruchtbarkeit  des 
Nord  -\Amcrikauisc1ien  Freystaats  ,  von  A,  F.  TV. 
Crome.  Dessau  ,  1785,  in-8°. 

SpECTATruR  Américain,  ou  Remarques  géné- 
rales sur  l'Amérique  septentrionale  et  sur  la  répu- 
blique des  Etats-Unis.  Amsterdam  ,  1784,  in-S". 

Obsertations  sur  le  gouvernement  et  les  loix 
des  Etats-Unis  d'Amérique ,  par  M.  l'abbé  de  Ma- 
hly.  Amsterdam  ,  Rosard  et  C^,  1784,  in-ia. 

Les  Etats-Unis  de  l'Amérique,  après  la  paix 
de  1783  ,  par  Jean-Jacques  de  Moser,  avec  cartes  : 
(  en  allemand  )  Nord  -  America  nacli  dem  Friedens- 
schluss  vom  Jahr  iy83 ,  von  Joh.  Jac,  von  Moser. 
Leipsic,  178/1,  178Ô,  3  vol.  in-8". 
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Voyage  de  M.  le  marquis  de  Chatelux  dans 
rAmérique  septentrionale  (les  Etats-Unis),  dans 
les  années  1781  et  1782,  avec  une  carie  dressée 
pour  servir  au  Journal  de  ce  Voyage.  Paris ,  Prault , 
1786,3  vol.  m-8«. 

.  —Le  même,  traduit   en  allemand,  avec  de» 
notes.  Hambourg  ,  1786,  m-8". 
,^  — Le  même  ,  traduit  en  anglais.  Londres,  1786, 
»  vol.  m-8". 

Examen  critique  des  Voyages  dans  l'Amérique 
Ifeptenlrlonalc ,  de  M.  le  marquis  de  Chatelux,  par 
a^rissotde  Warville.  Londres  (Paris)  ,  1785,  ln-8°. 

'^%  Dana  la  relation  de  Chalelux  ,  la  description  des  villes 
Wt  celle  des  sites  pittorescjues  qu'olTre  un  pays  presque 
éisuf  ;  le  tableau  des  diflérenles  méthodes  employées  dans 
|m  défrichemens  et  dans  la  culture  -,  les  jugemens  que 
HDrte  le  voyageur  sur  les  gouvernemens,  les  mœurs,  les 
IJisages,  se  trouvent  confondus  avec  les  observations  d'un 
îlpililaire  éclairé  ,  faites,  sur  les  lieux  même  qui  furent  le 
jSiéâtre  de  la  guerre  de  l'indépendance.  On  a  reproché  à 
Chatelux  de  n'avoir  reconnu  que  par  des  sarcasmes^  l'hos- 
pilalilé  franche  et  généreuse  des  Auglo- Américains.  Cette 
imputation  est  sans  doute  fort  exagérée ,  mais  elle  n'est  pas 
k>ul-à-fait  destituée  de  fondement. 

f  Lettres  d'un  Fermier  américain ,  concernant  la 
Mescrlpllon  de  la  situation  de  certaines  provinces, 
.^cs  moeurs  et  des  coutumes  qui  ne  sont  pas  géné- 
ralement connues  ,  par  Hector  Saint-John  de  Crew- 
■|jceur  ;  (en  anglais)  Le  tiers  from  an  American  Fra- 
w^ef  i  describing  certain  provincial  situations,  mari- 
^ers  and  customs  ,  not  generallj  hiown  ,  bj  Hector 
Maint''John  de  Crevecœur,  Londres,  1782,  in-8". 
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Ce^s  Lettres  ont  été  traduites  en  français  sous  le  titre 
suivant  : 

Lettres  d'un  Cultivateur  américain ,  adressées 
à  W"'  H. ...en  Esq"^ ,  depuis  Tannée  îyyo  jusqu'eu 
tjSôj  par  M.  Saint  John  de  Crei^ecœur,  traduites  de 
l'anglais,  et  enrichies  de  cartes  et  de  figures.  3*^ édi- 
tion. Paris,  Cuchet,  1787,  5  vol.  in-8**. 

C'est  à  celto  édition  seule  qu'il  fuut  s'attHclier:  il  yen  a  eu  deux 
autres  plu.s  uu  muitis  inroniplèles.  La  première  n'est  qu'eu  un 
•eui  volume  ,  la  seconde  n'en  a  que  deux. 

Long-temps  avant  celle  lutte  sanglante,  qui  s'est  ter- 
minée, pour  les  Anglo-Américains  ,  par  ralTermissement 
de  leur  liberté ,  la  correspondance  de  M.  de  Crevecœur 
avoit  commencé.  Cet  écrivain,  gentilhomme  normand, 
mais  établi  depuis  l'âge  de  seize  ans  dans  le:»  colonies  amé- 
ricaines de  la  Grande-Brelagne,  s'étoit  en  quelque  sorte 
naturalisé  Anglo-Américain.  Devenu  propriétaire  d'une 
habitation  sur  les  frontières  de  ces  colonies ,  il  fut  Tune  des 
premières  victimes  de  la  guerre  de  l'indépendance.  Les 
Sauvages  alliés  de  l'Angleterre  incendièrent  ses  possessions. 
C'est  principalement  aux  diflérenlesépoquesde  celte  guerre 
mémorable  qu'il  écrivit  ses  Lettres  en  anglais.  Ayant  re- 
passé ensuite  dans  sa  patrie  originaire  ,  il  les  traduisit  lui- 
même  en  français;  et  comme,  par  le  non-usage  ,  il  avoit 
perdu  l'habitude  de  sa  langue  maternelle  ,  il  se  glissa  dam 
sa  traduction  beaucoup  d'anglicismes  qui ,  loin  de  dépré- 
cier son  ouvrage,  jettent  plus  d'énergie  dans  ses  expres- 
sions.      ' 

L'impression  que  reçoit  son  ame  sensible  du  spectacle 
de  la  régénération  d'un  peuple  long-temi)s  opprimé  par 
la  métropole, donne  aux  peintures  qu'il  fait  des  ravages 
exercés  par  les  troupes  anglaises ,  et  de  l'héro'ique  persé- 
vérance des  colons  américains,  un  caractère  vraiment 
sentimental.  Ce  que  ses  peintures  ont  souvent  de  sombre, 
«st  quelquefois  adouci  par  les  images  douces  et  riantes  de^ 
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travaux  champêtres  auxquels  ^  dans  les  momensde  repos, 
les  colons  se  livrent,  des  jouissances  que  ces  travaux  leur 
procurent,  de  la  pureté  de  leurs  moeurs ,  de  leur  félicité 
domestique.  Aux  scènes  les  plus  ellrayantes  de  dévasta- 
lions  et  de  meurtres,  succèdent,  sans  affectation  de  con- 
trastes, les  situations  les  plus  attendrissantes. 

En  même  temps  qu'on  est  profondément  ému  à  la  lec- 
ture de  cette  correspondance ,  on  y  puise  des  notions 
lumineuses  sur  la  partie  de  l'Amérique  septentrionale  la 
plus  intéressante  à  tous  égards.  C'est  principalement  sous 
les  rapports  de  la  population,  de  l'industrie,  du  com- 
merce, de  la  religion,  des  moeurs,  que  l'auteur  décrit  les 
JBtats-Unis.  Quelquefois  aussi,  son  riche  pinceau  se  pro- 
mène sur  des  objets  relatifs  à  l'histoire  naturelle.  Aucun 
«crivain,  sur-tout,  n'a  fait  contioîlre  aussi  bien  que  lui, 
ces  peuplades  américaines  don tyla  constitution  physique  a 
t)ien  pu  être  détériorée  par  leurs  funestes  relations  avec 
les  peuples  de  l'Europe,  mais  qui  n'en  ont  pas  moins 
tonservé  toute  l'énergie  de  leur  caractère  original.  Les 
anecdotes  qu'a  répandues  Tauleur  dans  ses  Lettres,  sont 
iiutant  de  petits  drames  altendrissans  que  d'habiles  mains 
pourroient  mettre  en  oeuvre  sur  plusieurs  de  nos  théâtres, 
pour  y  remplacer  des  situations  hors  de  la  nature,  ou  y 
pBuppléer  à  la  stérilité  de  l'invention.  Deux  hommes,  dont 
iraulorité  est  d'un  grand  poids  (1),  ont  reproché  à  M.  de 
Crevecœur  sa  partialilé  pour  les  quakers  :  peul-êti'e  er.l- 
elle  excusable  en  faveur  d'une  secte  dont  les  membres  en 
général  rachètent  par  tant  de  qualités  estimables  quelques 
légers  défauts,  indispensable  tribut  qu'ils  payent  à  la  foi- 
l)]esse  de  l'humanité. 

Voyage  dans  quelques  provinces  intérieures  et 
[méridionales  des  Etats-Unis  de  l'Amérique ,  à  la 
^loride  orientale  et  aux  îles  de  Bahama ,  en  1 785 


(1)  Franklin  et  Juûei'son. 
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et  1784,  par  J.  David  Schoepf  :  (en  allemand) 
Reise  durch  eini^e  der  mittlern  und  sûdlichen  Kerei-^ 
uigten  Nord-Amerikanisclien  Staaten ,  nach  Ost-^ 
Florida  und  den  Bahama  Inseln  ,  unternommen ,  in 
den  Jahren  1^83  und  i^84  ,  von  J.  David  Schoepf. 
Erlang,  1788,  a  vol.  in-8°. 

Recherches  historiques  et  politiques  sur  les 
Etats-Unis  de  l'Amérique  septentrionale ,  oii  l'on 
traite  des  établissemens  des  treize  colonies ,  de 
leurs  rapports ,  et  de  leurs  dissensions  avec  la 
Grande  Bretagne  ,  de  leurs  gouvernemens  avant  et 
après  la  révolution  ;  par  un  citoyen  de  Virginie  : 
avec  quatre  Lettres  d'uu  bourgeois  de  New-Haven , 
sur  l'unité  de  la  législation.  Paris  ,  Froullé  ,  1788 , 
4  vol.  in-8". 

Voyage  dans  les  Etats  Unis  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  par  Louis  Castiglioni ,  fait  dans  les 
années  1785  à  1787  ,  avec  planches  :  (en  italien) 
Viaggio  negli  Stali  delV  America  settentrionale , 
fatti  negli  anni  lySS  à  1/8;/ ,  di  Lodovico  Casti- 
glioni, Milan,  1790,  1  vol.  in-8". 

Voyage  dans  les  Etats-Unis  de  l'Amérique ,  fait 
en  1 784  )  contenant  une  description  de  la  situation 
présente  et  de  leur  population,  do  l'agriculture, 
du  commerce ,  des  mœurs  de  leurs  habitans ,  des 
nations  Indiennes  ,  et  des  principales  rivières  ,  avec 
quelques  anecdotes  sur  plusieurs  membres  du  Con- 
grès et  officiers  généraux  de  l'armée  américaine  ; 
par  J.  F.  D.  Smith  ^  traduit  de  l'anglais  par  M.  do 
Burents-Montchel.  Paris,  Buisson,  1791,  a  vol. 
in-8^ 
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Celte  relalic  -    dont  je  n'ai  pas  pu  me  procurer  rori- 
^inal ,  ne  loule  ^m    "nr  qtialre  des  Etats-Unis ,  mais  d'une 
grande  importance,       "'"irginie,  le  Maryland ,  les  deux 
-Caroline».  Il  est  diHicito  ^î    -ainasser  plus  de  notions  inté- 
ressantes que  l'u  fait  le  voya^^enr  dans  deux  petits  vcîumes. 
Il  ne  se  borne  pas  en  eilbl  à  décrire  les  qun're  Etats  que  jo 
viens  d'indiquer;  .ses  observations  s'étendent  à  plusieurs 
nations  indigènes,  et  même  à  la  Louisiane  et  d'autres 
colonies  espagnoles. 

Nouveau  Voyage  dans  les  Etats-Unis  de  l'Amé- 
rique septentrionale  ,  fait  en  1788  par  J.  P.  Brissot 
{Warvilley  Paris,  Buisson  ,  1791,  3  vol.  in-8". 

Dans  cette  relation ,  le  voyageur  a  génoralenient  em- 
brassé tout  ce  qui  étoit  du  ressort  de  la  stati&tique  :  religion , 
moeurs,  usages,  économie,  politique  ,  agriculture,  com- 
merce, manufactures,  sciences  r'  arts.  Il  a  même  con- 
sacré un  volume  entier  à  tracer  le  tableau  des  relations 
commerciales  qu'il  seroit  avantageux  aux  deux  puissances 
des  Etats-Unis  et  de  la  France  d'établir  entre  elles.  La 
relation  ne  laisse  désirer  que  des  recherches  et  des  obser- 
vations sur  la  physique  du  pays  et  sur  son  histoire  natu- 
relle ;  mais  c'étoit  un  genre  de  connoissances  absolument 
étranger  à  l'auteur. 

Quelques  Renseicnemens   relatifs  à    l'Amé- 
rique (anglaise)  ,  rassemblés  par  Thomas  Cooper, 
ci-devant  de  Manchester  :  (en  anglais)  Some  Infor-^ 
mation   respecting  America ,    collected  bj  Thomas 
Cooper,  late  of  Manchester.  Londres,  i794,in-8°, 
Cfet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 
Renseigxemens  sur  l'Amérique  (anglaise),  ras- 
semblés par  Thomas  Cooper ,  ci- devant  de  Man- 
cliester ,  traduits   de   l'anglais  ,   avec   une   carte. 
Paris ,  Maradan ,  an  m  —  1  ygS  ,  in.8°. 
Cet  ouvrage,  le  fruit  de  dix-huit  mois  de  séjour  de  l'au- 
VI.  , 
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teur^est  l'un  des  plus  irislruclifs,  et  sur-taut  des  moînsi 
partiaux ,  qui  ait  paru  eu  Angleterre  sur  les  Etats-Unis. 

Tableau  de  la  situation  actuelle  des  Etats-Uni» 
d'Ame'rique ,  d'après  Jedidlah /Vbr^e  et  les  meilleurs 
auteurs  américains ,  par  Charles  Pictet,de  Genève  ; 
ouvrage  enrichi  de  beaucoup  de  cartes  et  de  ta- 
bleaux. Paris,  Dupont,  lygS,  a  vol.  ia-8'*. 

L'ouleur  de  cet  ouvrage,  ainsi  qu'il  l'annonce,  a  puisé 
dans  d'excellentes  sources,  et  il  les  a  heureu.soment  eiu-> 
ployées. 

Le  GAZETiEadcs  Etats-Unis,  contenant  une  de- 
scription authentique  de  ces  divers  Etats ,  leur  situa- 
tion actuelle,  leurs  limites  ,  leur  sol,  leurs  produc- 
tions,  leur  climat,  leur  population ,  leur  conmicrce 
et  leurs  manufactures  ;  par  Joseph  Scott ,  enrichi 
de  dix -neuf  cartes  ;  (en  anglais)  IVic  UnitcdStates 
Gazeteer ,  coutainiug  eut  authentic  description  ofthe 
several  States  ;  their  situation  ejctant ,  boundery , 
soïl ,  produce ,  cîimate ,  population ,  tradc  and  manu- 
factures ;  illustrated  with  iç  maps  ;  hj  Joseph  Scott. 
Philadelphie,  lygS,  in-8". 

Tableau  historique  ,  géographique  ,  commer- 
cial et  philosophique  des  Etats-Unis  d'Amérique  et 
des  établissemeus  européens  dans  l'Amérique  et  les 
Indes  occidentales  ,  par  Guillaume  Winterbotham: 
(evi  anglais)  An  Historical ,  gcographical ,  commer- 
cial and  pkilosôphical  Fiew  of  the  American  United- 
States  and  tlie  Luropean  settlements  in  America  and 
the  West-Indies ,  bj  ÏF,  Winterbotham,  Londres , 
J795,in-8". 

yOYACE  dans  l'intcpeur  des  Etats-Unis ,  à  Bath , 
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Winchester,  dans  la  ville  de  Slieuondoali ,  etc.  etc. 
pendant  Tété  de  1791  ;  seconde  édition ,  augmentée 
de  descriptions ,  et  d'anecdotes  sur  la  vie  iiiilitaire 
et  politique  de  Georges  Washington  ;  par  Ferdinand 
Bavard,  Paris  ,  Batilliot ,  an  vi  — 1798 ,  in-8°. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  avoit  donné  lieu 
à  plusieurs  critiques.  L'esprit  de  parti  avoit  dicté  les  unes, 
et  l'auteur  n'y  a  eu  aucun  égard.  Les  autres,  qui  pur-* 
toientsur  des  lacunes  essentielles ,  lui  ont  paru  bien  foU'- 
dées^et  il  en  aproBlé. 

Journal  de  la  sortie  des  Etals-Unis  de  l'Amé- 
rique ,  par  TF'ansey  :  (  en  anglais  )  Journal  of  the 
egression  to  the  UnitedStates  of  America ,  bj  TVan" 
sey,  Londres,  1798,  in-8". 

Voyage  dans  les  Etats-Unis  de  l'Amérique,  en 
1795,  1796  et  1797»  par  la  Bochffoucault  -  Lian- 
court  y  enrichi  de  plusieurs  cartes.  Paris,  Dupont^ 
an  vu — 1799,  8  vol.  in-S". 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  anglais  sous  Ije  titre  sui- 
vant : 

Voyage  de  la  Rochefoucault  aux  Etats-Unis 
d'Amérique,  etc..  :  (en  anglais)  La  JRoche'Fow 
cault's  Travels  to  the  tlnited- States  of  America» 
Londres ,  Î799,  2  vol.  ii>4°' 

Profondément  versé  dans  la  connoissance  des  matières 
économiques, l'auteur  de  cétle  relation  a  voyagé  dans  les 
Etats-Unis,  et  y  a  même  séjourné  pendant  trois  ans,  pour 
y  recueillir  les  notions  utiles  que  le  pays  pouvoit  \a\  offrir 
dans  ce  genre,  et  il  y  a  fait  Une  ample  el  riche  mois^n.  Sca 
observations,  qui  ont  toujours  le  caractère  précieux  de  U 
vérité ,  se  sont  étendues  aussi  à  la  constitution  politique  du 
pays,  aux  mœuw,  aux  usages  de  %ei  habitaùa,  q'mriquefoi» 
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aussi  à  son  état  physique  et  à  son  histoire  natiirelle.  CTfsf 
un  des  guides  les  plus  sûrs  auquel  puissent  s'aflàchè^  ceux 
qui  se  proposent  d'aller  former  des  établiMeflOens'  aux 
États-Unis.  11  ne  se  borne  pas  en  effet  à  conduire  le  lec- 
teur dans  l'intérieur  du  pays  et  des  famille»,  il  le  fait 
pénétrer  encore  dans  les  parties  le»  plus  reculées  des  Etats- 
Unis,  et  jui>^"^  ^^"^  ^^  Canada,  dont  il  fait  une  descrip- 
tion rapide ,  mais  satisfaisante  sous  plusieurs  rapport». 

L'auteur,  au  surplus,  apprécie  avec  une  rare  modeali* 
l'avantage  qu'on  peut  retirer  dô  sa  relation. 

«Les  Etats-Unis,  dit-il,  sont  peut-être  la  ptrlie  du 
»  monde  entier  qu'il  est  le  plus  difficile  de  faire  connoître 
»  H  "ev:  ^  li  n'y  voyagent  pas  par  eux-méme».  Cest  un 
»  ,  V  .  iOi?t  en  croissance  :  ce  qui  est  vrai  aujourd'hui  pour 
3)  sa  vl  'on,  ses  étabiissemens ,  ses  prix,  «on  com-' 
3>  merce,  ne  i  'oit  pas  il  y  a  six  moi» ,  et  ne  le  sera  plu» 
ti  six  moi»  plus  tard.  C'est  un  jeune  homme  sortant  de 
S»  l'enfance  pour  entrer  dans  l'âge  de  la  puberté ,  dont 
3»  les  traits  ne  seront  plu»,  dans  une  année,  semblable» 
»  au  portrait  fidèle  que  l'on  vient  d'en  faire.  Les  rensei-> 
T>  gnemens  qu'à  l'époque  présente,  et  pendant  bien  de» 
3)  année»  encore ,  un  voyageur  peut  et  pourra  consigner 
))  avec  le  plys  de  soin  ,  ne  sont ,  ne  seront  que  de»  point» 
D  de'  souve:  ir,que  des  moyen»  de  comparaison  pour  le» 
V  années  future»  ;  et  dans  ce  sens,  ces  renaeignemens  me 
»  semblent  loin  d'être  sans  utilité  ». 

Coup-d'œil  sur  les  Etals-Unis  d'Amérique ,  par 
Coxe  :  (en  anglais)  View  of  the  United- States  of 
America,  Iry  Coxe,  Londres,  i8oo^in-8°. 

Voyage  dans  la  Haute-Pensy.Ivanie  et  dans  l'Etat 
deTVew-^orck,  par  un  membre  adoplif  de  la  nation 
d'Onéïda  ,  traduit  et  publié  par  Fauteur  des  Lettres 
d'un  Cultivateur  américain  (  John  de  Crevecœur) , 
enrichi  de  trois  cartes  et  de  sept  planches.  Paris, 
iHaradan  ,  an  ix — i8oi,  ?5  vol.  in-8°. 
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Ce  Voyage  peut  être  regarda  comme  une  suite  des  Lel-r 
1res  d'un  Cultivateur  américain,  quoique  M.  de  Creve- 
rceur,à  l'aide  d'un  prétendu  naufrage,  d'où  l'on  a  eu 
de  la  peine ,  dit-il,  à  stnivér  le  manuscrit  qu'il  publie ,  ne 
s'annonce  que  comme  le  traducteurdc  In  nouvelle  relation. 
Les  situations  des  personnages  qu'il  met  en  scène ,  ont 
le  même  diarme;  les  tableaux  qu'il  trace  de  la  nature 
sauvage  sont  aussi  riches;  l'intérêt  qu'il  inspire  pour*  un 
peuple  qui  vient  de  briser  se»  fer»,  est  aussi  vîf. 

Mais  ce  qui  distinguejur-tùat  ce  Voyagé,  ce  soinl  ()e» 
détails  précieux  sur  l'état  de»  peuple»  indigènes  de  Cfeltef 
partie  de  l'Amérique  septentrionale  avant  rkrriv^'derf 
Européens,  sur  les  causes  de  leur  dépérissement  61  de  leur* 
foiblesse  actuelle ,  sur  la  nature  du  climat  où  le»  établii^e- 
mens  progresûfs  des  Européens  les  ont  confinés ,  éiifi'n  »uf 
la  révolution  importante  que  ces  progrèr-là  inâaVè"  t 
opérée  dans  les  immensetf  centrée»  attenantes  aux  Et^is-' 
'  Unis.  .....  o:i»:  •    ,  .........■>-;      :<  -• 

Aucun  voyageur  n*a  si  bien  décrit  ces  ass^tnbl^ef  /n.  -* 
rnles  ou  conseil»  que  tiennent  les  Sauvages,  pouv  délib».  dv 
sur  leurs  intérêts  politiques.  L'auteur,  qui  y  à'tissiiif  rap- 
porte quelques-uns  des  discours  qu'ils  y  proiion^  .â>  ni  ; 
et  l'on  y  admire  une  éloquence  agreste  et  sublihie  commo 
la  nature. 

Voyages  daus  Içs  Etats-Unis  dç  rAnieri<|ue  ^ 
fait  pendant  les  années  1793  à  1797,  par  Guillaume 
Priest ,  accompagné  du  Journal  de  Tauf^ur  sur 
l'océan  Atlantique  :  (en  anglais)  Travels  in-  the 
United-States  ofuàmerica,  hy  TVilliam Priest ,  etc...l 
Londres,  Jansen,  180 1,  in-8".  .t. 

Tableau  du  cliniflt  et  du  sol  des  Etals- Unis 
d'Amérique ,  suivi d'éclâircissemcns  sur  la  Floride, 
sur  la  colonie  française  au  Scioto,  sur  quelques 
colonies  canadiennes  et  sur  les  Sauvages ,  par  C.  F. 


w 


Il  I 


a 


i 


y    i 


I    I 


7^  BIBLIOTHÈQUE    DÏS    VOYAGES. 

Volnéy  ;  onvr.'ige  enrichi  fie  qu.'itre  pinnclies  gr«- 
vees  ,   dont  denx    cartes  géographiques ,  et  une 
coupe  figurée  de  ïa  çlmle  de  Niagara.  Paris ,  Cour- 
cier  et  Oeptu ,  an  xii.     i8o3  ,  a  vol.  in-8°. 
^  Celtç  relHlioii  est  le  fruit  de  ii-ois  ans  de  séjour  dnns  les 
Elalii^Unis.  En  donn'iul  rf'iine  manière  trè»-abi  ' gée  le 
tableau  de  \it^  siluation  géographique  det>  Elats-Unis ,  l'au- 
teur représeole  ce  pays  comme  une  forêt  presque  univer-^ 
«elle ,  4'vi«^  ^n  trois  grandes  régions  ])ar  des  chaines  de 
moniagaes  ,  fiont    il   «liél^f mine.  l'élévation   extrême  et 
moyenne.  Il  indique  au.si>i,Ia  structure  intérieure  du  sol , 
et  caractérise  les  pierres  et  les  roches  fondamentales  qui 
occupe,nt  diverses  régions.  Après  avoir  parlé  des -anciens 
lacs  qui 0^1  disparu,  il  se  livre  à  desconiecturestrès-^ingé* 
iiieuaes.sur  l'ancien  état  du  pays..  La  description  qu'il 
donne  de  la  fameuse  qhule de, Niagara  n^est  pas,  à  beau- 
coup près ,  aussi  détaillée  que  celle  de  Weld  ,  mais  elle 
esl  néanmoins f nuisante. pour  en  faire  prendre  uiie  jusie 
idée.  Les  tremblemens  de  terre  ^  au  nombre  de  plus  de 
quarante-cinq  qui  ont  eu  lieu  depuis  iGai^,    époque  de 
la  première  ^r^'ivéb  do's  Anglais  dans  la  partie  de  l'Amé- 
rique soptcnli'ianale  qui  forme  aujourd'hui  les  Elats-Unis, 
perlent  Tauleur  à  croire  qu'ils  ont  du  être  aussi  vi(ileiiii 
que  fréquens  dans  les  temps  ancien^  ;  et  le  grand  nombre 
de  Iqcs  que  renferme  le  sol  des  Etats-Unis ,  lui  paroisseat 
être  auttiut  de  cratères  dé  volcan»  éteints. 

Eu  s'oecupant  du  climat  des  Etats-Unis,  l'auteur  te 
compare  avec  celui  de  l'Europe. aux  niques  latitudes, 
quant  aux  venls  ,  à  la  quantité  de  pluie,  à  révaporation  et 
à  l'éleciricilé.La  conclusion  générale  qu'il  tire  d'une  foule 
«l'observa lions  particuhières  qu'il  a  faites  dans  les  divers 
Etats-Unis,  c'est  que  la  température  de  ce  climat  est  infi- 
niment plus  variable  que  celle  des  régions  de\)'£urope 
situées  sous  les  mêmes  parallèles  :  il  fait  remarquer  .soigtu'i!- 
sement  les  changemens  remarquables  qui  s'y  sont  succès- 
ivemeut  opérés  par  les  abattis  de  bois  et  les  défricheuieus. 
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service  simnnie  que  1  auteur  a 
se  proposent  de  former  des  établisseniens  aux  Etats-Unis, 
d'être  entré,  comme  il  l'a  fait ,  dans  un  grand  détail  sur 
les  maladies  dominanles  de  ce  ptiys,  et  particulièrement 
sur  W  fièvre  jaune  y  le  plus  terrible  fléau  de  ces  climats. 
LescoiinoiAsances  que  lui  uvoient  procurées  d'anciennes 
études  en  médecine ,  lui  ont  donné  la  facilité  de  traiter 
ce  sujet  d'une  manière  bien  plus  inttlructive  que  ne  l'au- 
roil  fait  un  voyn;>eur  dépourvu  de  ces  connoissances.  La 
digression  qu'il  s'est  permise  sur  les  vents  de  la  Suède  et 
de  la  Norwège  ,  n'est  rien  moins  qu'étrangère  à  sou  sujet; 
elle  s'y  rattache  au  contraire  essentiellement. 

Le  tableau  que  l'auteur  trace   de   la  roiiiérable  silua- 
-  lion  des  colons  français  sui'  le  Scioto ,  l'Ohio ,  l'Ounbacho, 
H* n'est  pas  propre  à  encourager  les  émigraiis  de  France  à 
\^8e  trautipurler  inconsidérément  aux  Etats-Unis.  Il  explique 
'd'une  manière  très-plausible  le  dépérissenient  général  des 
'/ élablissemens  français  sur  les  frontières  de  In  Louisiane  et 
du  Canada,  tandis  que  ceux  des  A nglo- Américain »iitf es- 
pèrent et  s'accroisseut.  II  trouve  le»  véritables  raisons  d© 
.  la  iliflérence  de  succès  des  entreprises  formées  par  des 
^individus  de  l'une  ou  de  l'autre  nation,  dans  celle  des 
Mioyens  d  exécution  et  d'emploi  du  temps,,  c'est-à-dire, 
dans  ce  qu'on  appelle  le  caractère  national.  Chez  le  Fran- 
çais, dit-il,  c'est  une  activité  pétulante  qui  ne  tient  compte 
V  ni  des  frais,  ni  des  obstacles  :  chez  le  colon  américain  , 
de  sang  anglais  ou  allemand  ,  c'est  une  ténacité  phlegma- 
I  tique  qui  calcule  à  télé  reposée,  et  qui  s'occupe  sans  viva- 
'   cité,  mais  sans  relâche,  de  tout  ce  qui  tend  à  la  création 
*  de  rétablissement ,  et  qui ,  sans  s'arrêter,  marche  d'un 
pas  ferme  à  son  perfectionnement. 

Ce  fut  au  poste  Fincennes  que  l'auteur  eut  occasion 
[d'observer  les  Sauvages,  qu'il  y  trouva  rassemblés  pour  y 
Ivendre  le  produit  de  leur  chasse  rouge  (1).  On  porloil  leur 


i     (0  L««  Sauvages  appellent  peau  rovge  celle  du  dvm ,  du»t  Ui. 
•liasse  a  lieu  en  juillet  et  80  août. 
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nombre  h  r|uatro  ou  cinq  cent»  l^lea  do  toul  Age,  de  loni 
•^xe,et  dfl  diverse»  nalioriN  ou  tribiifl.  (^Vtoil  la  première 
foîa  «ju'il  voyoil  à  loinir  celle  espèce  d'hommes  ,  déjà  deve- 
nue rare  à  l'est  des  liioiib  Alleguariys  ou  Allegliunys  (  1% 
Ici  rn»'l"ur  fait  un  porlrait  bizarre,  mais  lrè»-fulèle ,  de  la 
configurnlion  physique  des  Sauvages,  i^v  leur  habillemeul 
ordinaire  ,  de  leur  parure  dans  les  jours  de  fî^le.  Il  njonle 
qu'en  traçant  l'esquisse  de  ce  tableau, il  le  montre  au  beau 
côté  ;car  pour  le  voir  lou»  entier, il  faut  se  figurer  que  dès  le 
jnniin  ,  hommes  et  femmes  vaguoient  dans  les  rues  uni- 
quement pour  se  procurer  de  l'eau-de-vie;  que  vendant 
d'abord  le  produit  de  leur  chasse,  puis  leurs  bi>oux,  puis 
leurs  vêlemens,  ils  ne  cessoient  do  boire  jusqu'à  peile 
absolue  de  leurs  faculté.H.  Dans  1rs  traits  difformes  de  cette 
peinture,  l'aulciU'  fait  entrer  toutes  les  scènes  burlesques, 
dégoûtantes^  fdcheuses,  qu'oftVenl  en  Europe  les  ivrognes 
les  plus  crapuleux.  Il  ne  sortoit  pas  le  malin  ,  dit— il ,  sans 
trouver  ces  Siuvages  par  douzaines  vaulrés,  au  sens 
propre,  avec  les  porcs.  Heureux  encore  s'il  n'étoit  pas 
«pestateur  de  batteries  à  coups  de  couteau  ou  de  casse- 
tête,  qui*,  année  commune  ,  produisent  dix  meurtres. 
A  vingt  pas  de  lui  ,  un  Sauvage  poignarda  sa  femme  à 
coups  de  couteau.  Quinze  jours  auparavant ,  pareil  meurtre 
•voit  eu  lieu  ,  et  cinq  semblables  l'année  précédente. 
De-Ià  des  vengeances  immédiates  ou  dissimulées  des  pa- 
rens  et  de  la  famille,  causes  renaissantes  d'assassinats  et 
de  guel-apens. 

Tel  est  l'un  des  inconvéniens  de  la  vie  sauvage  ;  mais 
l'auteur  auroit  pu  observer  que  c'est  sur  les  Européens 
qu'où  peut  en  rejeter  tout  le  blâme ,  puisque  ce  sont  le» 
liqueurs  spirilueuscs,  dont  ils  ont  introduit  l'usage  chez 
les  naturels  de  l'Amérique,  qui  sont  la  source  principale 
de  ces  excès. 

L'auteur  convient  que  c'est  avec  raison  qu'on  vante  la 

(»)  C'est  ce  dernier  nom  que  M.  Michaux  «comme on  le  verra, 
dunnc  à  c*is  moutagues. 
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taille  des  Sauvages;  qu'elle  est  en  général  svelte,  bien 
})ri«e,  et  plus  ou  moins  grande  et  forte,  suivant  le  sol 
qu'ils  habitent  ;  qu'on  ne  roil  jamais  partui  eux  ni  boi- 
teux ,  ni  manchots,  ni  bossus,  ni  aveugle»,  ni  individu» 
mutilés  ,  ni  gens  aiUigé»  de  hernies  ou  dans  un  état  mi»é- 

^  rablo  do  caducité  :  mais  avant  d'en  tirer  des  induction» 
trop  favorable»  pour  leur  genre  de  vie,  il  faut  remarquer 
<|u'il  arrive  fréquemment chex  le» Sauvage»,  que  lesparen» 

;  délaissent  ou  détruisent  l'enfant  mal  conformé  qui  leur 
«eroit  à  charge;  que  tout  sujet  né  foible  doit  nécessaire- 
ment périr  de  bonne  heure  par  l'elfet  des  fatigues;  qu'en- 
fin les  Sauvages  donnent  assez  fréquemment  la  mort  aux 
invalide»  et  aux  vieillards,  qui  souvent  aussi  la  sollicitent 
«ux-méme».  On  vante  la  santé  robuste  des  Sauvage», 
poursuit-il;  sans  doute  l'habitude  de  »uppor'er  toutes  les 
intempéries  de  l'air  donne  à  leur  constitution  une  vigueur 
..iju'on  n'attend  pas  de  la  vie  efféminée  qu'on  mène  dan» 

liifles  cités  ;  mai»  pour  apprécier  leurs  avantages  à  cet  égard, 

f  on  doit  observer  que  leur  manière  do  vivre  les  soumet 

nécessairement  à  de»  irrégularités  et  à  des  excès  qui  alFoi- 

blissent  peu  à  peu  leur  santé  et  ruinent  leur  tempérament. 

i  J'abrège  cet  examen  très  -  approfondi  de  la  constitution 
physique  et  morale  des  Sauvages,  sur  lequel  l'unteur  a 
essuyé  de»  contradictions  de  la  part  des  partisans  de  l'état 
de  nature ,  et  j'arriye  à  sa  conclusion ,  qu'il  a  tirée  des  fait* 

;.  dont  il  a  été  témoin ,  des  renseignemens  qu'il  k'est  pro- 

i  curés,  et  de»  observations  qu'ils  lui  ont  donné  lieu  do 

I  faire. 

*  «Les  vertus  de»  Sauvages,  dit-il,  se  réduisent  à  un 
»  courage  intrépide  dan»  le  danger,  à  une  fermeté  iné-»« 
M  branlable  dans  les  tourmens ,  au  mépris  de  la  douleur  et 
))  de  la  mort,  et  ù  la  patience  dans  toutes  les  anxiétç^  t^t 
»  les  délre!»se«  de  la  vie.  Ce  sont  là  sans  doute,  ajoute-t-il, 
»  des  qualités  utiles ,  mais  elles  sont  toutes  restreintes  a 
»  l'individu  ,  toutes  égoïste»  et  sans  aucun  fruit  pour  la 
»  société:  g>î  plus,  elles  sont  la  preuve  d'une  existence 
»  réellement  misérable  ^  et  d'un  état  social  si  dépr.-îvc  et 
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i>  «i  uul ,  que  l'homme  n'y  trouvant ,  n'y  espérant  aucu* 
»  secoiu's,  aucune  assistance,  est  oblig»î  de  s'envelopper 
5>  dans  !e  manteau  du  désespoir,  et  dj  lâcher  de  s'en- 
»  durcir  contre  les  coupai  de  la  l'alalilé  ». 
-Le  tableau  du  climat  et  du  sol  des  Eîals-Unis  est  ter- 
toiné  par  nn  vocabulaire  de  la  langue  des  Miamis.  Les 
deux  caries  géographiques,  l'une  du  continent  de  l'Amé- 
rique-Nord en  général ,  l'autre  dea  Etals-Unis  en  parti- 
culier ,  paroissent  avoir  été  dressées  avec  soin  ,  cl  elles  sont 
très-bien  gravées. 

Voyage  de  quatre  ans  et  demi  dans  les  Etats- 
Unis  de  r Amérique  ,  fait  dans  les  années  de  1798  à 
1802  ,par  John  Davis  :  (en  anjjîais)  Tra\^els  of  four 
years  and  a  half,  in  the  United  States  of  America  , 
etc....  bj  Jofin  Davis.  Londres,  Ostel,  1804,  iu-8**. 

L'auteur  ayan^  été  attaché  successivement  à  plusieum 
familles  dans  les  £ials-Unis,  en  qualité  d'instiluleur ,  a 
en  la  fiiciiilé  de  bien  ob.server  les  mœurs ,  les  usages,  la 
vie  domestique  des  habilans.  Sous  ce  rapport  sui'-loul, 
3on  Voyage  est  du  phjs  grand  intérêt. 

Journal  d'André  Ellicott ,  commissaire  pour 
déterminer  les  limites  entre  les  Etals-Unis  et  les 
possessions  espagnoles  en  Amérique  :  (en  anglais} 
The  Journal  of  Andrews  Eïlicolt ,  for  deterniinin» 
the  boundery  between  the  United  States  and  the  pos- 
sessions of  his  Catholica  Majesty  in  America,  Lon- 
dres,  i8o5,  in  8". 

L'Espion  Anglais,  ou  Lettres  adressées  à  un 
nicmljre  du  Parlement  britannique,  pendant  «u 
voyaj»e  dans  les  Etats-Unis  de  l'Amérique,  par  uu 
jeune  Gentleman  :  (en  anglais)  TheBriiish  Spjj  etc.. 
Londres ,  1 806 ,  in-8'\  '^  »  • 
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_^      .    Descriptions  de  plusieurs  des  Etats-Unis  en 
particulier,  f^ojrages  faits  dans  ces  Etats , 

NOUVELLE- ANGLETERRE. 

*  Histoire  de  la  Nouvelle-Angleterre ,  depuis  les 
;^reniières  plantations  que  les  Anglais  y  ont  établies 
'*en  1608  jusqu'en  l'année  j63o,  avec  la  forme  de 

Jeurs  gouvernemens  nnlitaire  ,  civil  et  ecclésias- 

^(lique  :  (en  anglais)  A  History  of  Nru^- En  gland  from 

Mhe  English  planting ,  in  the  year  j6o8  uniil  theyear 

;%il63oit  declaring  the  forme  of  their  gos^emment  civil, 

t^ilitary  and  ecclesiastic.  Locdrcs,  i634,iu-4°' 
^    DÉCOUVERTE  de  la  Nouvelle- Angleterre  ,  d'E- 

fouard  Bland  :  (en  anglais)  The  Discovery  ofJVew 
ritain,  hy  Edward  Bland.  Londres,  i652  ,  in-4". 
■§  Histoire  de  la  Nouvelle -Angleterre ,  depuis  les 
^  Jcommencemens  de  la  colonie  anglaise  ,  savoir ,  de 
^'année  1628  à  l'année  j652  ,  par  T.  H.  :  (en  latin) 
^ffistoria  JSovae-Aiigliae  à  primordiis  Coloniae  aiigli- 
^anae ,  scilicet  1628  ad  annum  16Ô2 ,  à  T,  H.  Lou- 
jdres,  1654,  in.4°. 

^    Jl  n'y  a  tjue  le  titre  en  lalin  ,  le  corps  de  l'ouvrage  est  on 

Jonglais. 

Tableau  de  la  Nouvelle-Angleterre ,  par  Guil- 
aume  Wood:  (^on  anglai^s)  NewEngland  Prospectus, 
py  William  Wood,  Londres ,  in-8°. 

Nouveau  Canaan,  ou  Relation  abrégée  de  la 
ouvelle-Angleterre  ,  par  Thomas  Morton ,  en  trois 
ivres  :  (en  anglais)  New-Canaan ,  or  on  Ahstract  of 
'^e^^"England ,  in  m  hooks,  hy  Thomas  Morton, 
l^msierdaui,  1677,  iu.4«. 


:.i» 


:.^^: 


H 


I     I  i 


•i  ' 


î    . 


[," 


76  BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYAGES. 

Découvertes  curieuses  dî^ns  la  Nouvelle-Angle- 
terre ,  en  oiseaux  ,  animaux ,  poissons ,  serpens  , 
plantes ,  avec  les  remèdes  dont  se  servent  les  habi> 
tans  pour  se  guérir  de  leurs  maladies ,  blessures  et 
ulcères ,  avec  une  description  exacte  d'une  s^ua 
indienne  dans  tous  ses  atours ,  un  poëmc  fait  sur 
cette  Indienne  ,  et  une  table  chronologique  des 
principaux  voyages  faits  dans  ce  pays,  par  Jean 
Jossefyn,  ouvrage  orné  de  cartes  :  (en  anglais) 
New-Eugland  rarities  discouered  in  birds  y  beasts, 
^shes  ,  serpents  and  plants  ^  of  tJiat  country  :  together 
tifith  ihephysical  and  chirurgical  remédies  withwhich 
the  natives  constantlj  use  to  cure  distemperj  wonnds 
and  sores  ;  also  aperfect  description  ofanindia  Squa 
in  ail  lier  hraveiy  ^  with  a  poém  not  improperly  cen- 
sured  upon  lier,  and  a,  chronological  table  of  the 
remarkable  passages  in  t.hat  country  aniong  thç  £'ig' 
lisli;  illustrated  tpith  cart ,  bj  John  Josseljn,  Lon- 
dres ,  1672 ,  in-i2. 

Relation  de  trois  voyages  à  la  Nouvelle-Angle- 
terre ,  par  Jean  Josseljn  :  (  eu  anglais  )  ^n  u4ccounl 
of  thrce  voyages  to  New  -  England  ,  by  John  Jos- 
selyn.  Londres,  1674?  in-8". 

Histoire  de  la  Nouvelle- Angle  terre,  par  Daniel 
Nealj  contenant  une  relation  impartiale  de  l'état 
civil  et  ecclésiastique  de  cette  contrée  en  l'anne'e 
1700,  et  la  situation  actuelle  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre ,  avec  des  nouvelles  cartes  soigneusement 
dressées  de  ce  pays  :  (  en  anglais  )  The  History  of 
Ncw-England,  containing  an  impartial  account  of  the 
civil  and  ecclesiastical  ajjfairs  of  the  country  to  th« 
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year  1/00:  with  the  présent  state  of  JVeW'England  , 
êind  a  new  accurate  map  of  the  countrj,  Londres , 
1720,  ibid.  1747»  3  vol.  in-8°. 

Voyage  dans  la  Nouvelle-Angleterre,  en  1725 
Et  1 724 ,  par  Christophe  Leveft  :  (en  anglais)  Fojage 
io  NeW'England  in  the  years  lyzS  and  iy%4  ,  bj 
Christ.  Levett,  Londres,  1728,  in-4''. 

I  HiSTOiiiE  chronologique  de  la  Nouvelle-Angle- 
Ijbrre ,  par  Thomas  Prince  :  (en  anglais)  Chronola» 

\cal  History  of  New-England ,  by  Thomas  Prince» 

)ston,  1736,  in-i2. 

ETAT  DE  MASSACHUSSET. 

|Abiiégé  de  l'Histoire  de  la  colonie  de  Massp- 
lusset-Bay,  par  Israël  Mauduit ,  relativeruent  à 
\s  chartes  et  à  sa  constitution  :  seconde  édition , 
kc  la  charte  originellement  accordée  à  cette  pro-  ^ 
iDce  sous  Charles  i*"^  :  (en  anglais)  Israël  Mauduit' s 
W^rt  View  of  the  colony  Massachuset  -  Bay ,  with 
mspect  to  their  charter  and  constitution  :  second  edi— 
0on ,  u>ith  the  original  charter  granled  to  that  pro- 
^nccj  in  the  act  of  Charle  i,  Londres,  1744»  in"i2. 
J  Histoire  de  la  colonie  de  Massachusset-Bay , 
epuis  l'année  1628  jusqu'en  l'année  1760,  par 
'utchinson  :  (en  anglais)  History  of  the  colonia  of 
^assachuset-Bay  y  from  1628  until  the  years  J/So, 
Hutchinson,  Londres ,  1 760  j  ibid,  1 765 ,  2  vol. 
-8". 

Massachusensis,  ou  suite  de  Lettres,  contenant 
état  exact  de  plusieurs  faits  imporlans  et  frap- 
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pans  relarifs  à  la  fonrlation  et  aux  troubles  actuôfs 
de  celte  province.  Quatrième  édition  ,  à  Boston ,  et 
réimprimée  à  Londres  en  1776  :  ^  •  au{^i.ài»)  Mas- 
sachusensiSf  or  a  séries  of  Letters  noniahtuf^  a  tHtli- 
fui. State  of  mnvj  important  and striki  tg  fauSj  ufhich 
laied  ihefoTidnr.ion  oflhe  présent  troubles  in  that  pro- 
vince. IV  édition,  Boston  printed.  London  reprintùd, 

ETAT  DE   NEW-HAMPSHIRE. 

HiSTOiRK  de  New  -  Hampsbire  ,  par  Jérémîe 
Belknap  :  (en  an^dais)  The  His tory  of  Neu/'Hamp' 
shire  j  by  Jeremie  Belknap,  Boston  ,  3  vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage  n'a  point  élé  tradiiil  en  français  el  mérite- 
roit  de  l'élre  avec  quelques  relrancliemens.  Voici  l'idée 
qu'en  donne  M.  de  Volney ,  dans  son  Tableau  des  EUiU- 
Ùnis.  Je  n'en  recueille  que  les  traits  principaux. 

«  Dans  les  deux  p'-erniers  volumes,  l'auteur  n'ieu  nour 
»  hnt  que  de  faire  connoître  les  événemerja  hiatoriq  es  de 
»  la  colonie  de  cet  Etal,  depuis  son  premier  établisse- 
»  ment.  Le  tableau  qu'il  en  présente  est  d'uulant  plus 
))  curieux  ,  que  Ton  y  trouve  l'origine  d  une  foule  d'u-sages 
ï)  q(ti ,  alors  établis  par  des  loix  coactives  et  très-sévère- 
j)  menl  exécutées,  ont  tourné  en  habitudes  ,  el  composent 
»  aujourd'hui  plusieurs  parties  du  caractère  des  Anglo- 
»  Américains.  L'on  y  voit  l'esprit  intolérant  de»  premier» 
»  colons. . . .  Tous  1  'élits  (M.  Volney  en  fait  l'énumé- 
»  ration  >  et  ils  p.  niin  lous  sur  l'inobservation  de  pln- 
5)  sieurs  pratiques  minutieuses  )  étoieut  susceptibles  de 
j>  dénonciation ,  ei  la  dénonciation  eniportoit  peine  ;  ai.isi 
»  régnait  uwa  véitable  inquisition  terroriste ,  e{  lesesprils 
))  durent  coulr.tcter  toutes  les  liabiludes  que  domine  la 
N  persécution. ...  v 

»  Le  troisième  volume  est  une  description  picthodique 
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du  climat  ,  du  sol ,  de  sfis  p'odnils  naturels  et  arlifiriels  , 
»  de  la 'naviiîalioii ,  du  i-unaiierce,  de  l'ngricullnre  et  de 
.'i'iil  leial  du  pays....  C'est  une  sla'isiiq  ne. lussi  exacte, 
aussi  iiisiruclive  qu'il  est  permis  aux  forces  et  aux  moj/en* 
d'un  particulier  d'en  produire  ». 

ETAT  DE   VERMONT. 

Histoire   du  pays  de  Vermont  ,  par  Samuel 

mllliams  :  (en  angiais)  The  History  of  F'ermont , 

Samuel  Omiliiams.  Boston  ,  in-8**. 

M.  de  Volney  fait  de  cet  ouvrage ,  qui  n'est  pas  non 
iln.s  traduit  en  français,  le  même  éloge  que  Ide  celui  do 
liinap. 

;.   Histoire   naturelle  et   politique   de  l'Etat  do 

Vermont  :  (en  anglais)  Natural  and  political  Histoiy 

<M.  the  State  of  Vermont.   1798,  in-8°. 


ETAT  DE   OONNECTICUT.    iû 


'    '' 


Histoire  générale  du  Connecticut,  depuis  sou 

remier  établissement  sous  George  Fenricli,  écuyer, 

ïsqu'à  la  pt^riode  où  ses  liaisons  avec  la  Grande- 

retague  ont  cessé ,  contenant  une  description  de 

?tte  province  et  plusieurs  anecdotes  intéressantes,' 

w  un  Gentleman  de  celle  provmce  :  (en  anglais) 

gênerai  Histoiy  of  Connecticut ,  from  ils  Jirst 
fttlement  iinder  George  Fenrich  ,  esq. ,  to  ils  latest 
jriod  amitj  with  Great  -  Britain  :  including  a  de- 
tripf.ion  ofthe  country  and  many  curions  and  inte- 
tssing  anecdotes  ,  bf  a  Gentleman  of  the  province. 

mdres,  1781,  in-ia. 
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ETAT  DU  NOUVEAU-JERSEV. 

Description  historique  de  la  province  et  de  la 
contrée  de  l'ouest  du  Nouveau- Jcisey  :  coup-d'œil 
sur  les  loix  ,  coutumes  et  religion  de  ses  habiiaos , 
la  température  du  climat,  la  richesse  du  sol ,  etc..,. 
par  Gabriel  Thomas  :  (en  anglais)  Ilistorical  descrip- 
tion of  ilie  province  and  çountryofWest-NeW'Jer.sey, 
of  their  laws ,  customs  j  religion  ^  the  air  and  c/j. 
mate,  the  fortune  of  the  soil^etc...  hy  Gabriel  Tho- 
mas,  Londres,  i6g8,  in-8". 

ETAT  DE  NEW-YORCK. 

Histoire  de  la  province  de  la  Nouvelle-Yorck 
et  de  sa  découverte  ,  par  Guillaume  Smith  :  on  y  a 
joint  la  description  de  cette  contrée  et  de  ses  habl-  ^ 
tans  :  (en  anglais)  William  Smith  Historj  of  th 
province  of  New-Yorck  ;  from  the  first  discovery,  lo 
içhich  is  annex'ed  a  description  of  the  country  ani 
inhabitants.  Londres,  1767  ;  ihid,  1776,  in-S''. 

Cet  ouvrage  a.  été  traduit  eu  français  soua  le  titre  sui- 
vant : 

Histoire  de  la  Nouvelle-Yorck ,  depuis  la  dt'* 
couverte  de  cette  province  jusqu'à  notre  sièclo, 
dans  laquelle  on  rapporte  les  démêlés  qu'elle  a  eu» 
avec  les  Canadiens  et  les  Indiens,  ses  guerres  contre 
ces  peuples ,  les  traités  et  alliances  qu'elle  a  fait) 
avec  eux^  etc.  ..  on  y  a  joint  une  description  géo- 
graphique du  pays ,  et  une  histoire  abrégée  de  se» 
habitans,  de  leur  religion,  de  leur  gouvernemeû; 
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civil  ft  ecclésiastique,  par  William  S/nil/i ,  liacUnt 
de  l'anglais.  Londres,  1767,  in-12. 

ETAT  DE  LA  PENSYLVANîE. 

Lkttp.es  do  Peiin^  et  description  de  lu  Pensyl- 
vauic,  La  Haye,  i084>  in-i'i. 

;.      Description  de  la  province  nonniiée  par  les 
'^Aiif^'lais  Pcnsylvanle  ,  par  Thomas  Campanius  :  (eu 

'suédois)  Kort  Bcsiirifniiig  om  proviuzen  tij  Swen'^e, 

'éjf  de  Engelske   hallad  Pcusylvaiiia ,  ved  Thomas 

iCanipnuius.  Stockholm,  1702,  in-4°. 

I    —La  même,  traduite  en  allemand.  Francfort, 
^1702,  ln-8". 

/|  BKLATiON  du  voynge  de  Richard  Ca5<c/ma;i  dans 
lia  Pensylvanle ,  en  1 7 1  o. 

1î    Cède  r(  lalion  est  imprimée  à  la  suite  du  Voyage  iniagi- 
jpaiiedn  capitaine Boyie.  Amsterdam,  17I0,  a  vol.  in-12. 

"^     OnSEKVATiONS  dc  SennBartram  sur  les  hahitans^ 
-Je  climat ,  le  sol ,  les  rivières  ,  les  productions  ,  les 
jnimaiix  et  d'autres  objets  dignes  d'être  remarqués, 
jnilfîs  dans  le  cours  d'un  voyage  (^'îus  la  Pensyl- 
fanie  ,  àOiielaiigo,  Oswego  et  au  lac  Ontario  :  on 
4  a  joint  une  relation  de  la  cataracte  de  Niagara  . 
«ar  Pierre  Kaîni:  (en  anglais)  John  Bartram's  Obser- 
vations on  the  inhabitants  climate  ,  soïl ,  ri^fefs ,  pro- 
mictions,  animais ,  and  other  worth  notices  ,  made  in 
is  travels  from  Pensyhania ,  ta  Ouctango  ^  Oswego 
0id  the  lake  Ontario  :  to  which  is  annexed  a  curions 
^count  of  the  cataract  of  Niagara  ^  hj  Peter  Kahn. 
JÎondres,  1751,  iu-6". 
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Etat  actuel  île  la  Ponsjlvauie.  Paris,  1756, 
in-ia. 

VoYAGF.  eu  Pcnsylvanlc  ,  de  17/jo  à  1754,  par 
Goillleli  MUteherf^cr :  (en  allemand)  Reise  uach  Peii' 
sylvanieu  ^  von  ;/Jo  his  175 1  ^  von  Gotllieb  Mitte" 
lerger.  Suugard,  lyôG,  in-8'*. 

Il  n'y  a  f^uère  d'iiiléiessaiil  dan»  c6  Voyage,  qiifla  con- 
noissance  que  donne  AJiUeherger  des  séductions,  i^v^ 
noirceurs,  de  toiiles  les  manoeuvres  coupables  qu'inspire 
]h  ciipidifé,  pour  enlever  en  Allemagne  des  individn» 
de  loul  ùge  et  des  deux  sexes^  et  les  traîner  aux  Elalir> 
Unis. 

Journal  d'une  tournée  de  deux  mois,  faite  pnr 
Charles  Bealty  ,  en  vue  de  propaj^er  la  rclif,'iou 
parmi  les  hahitausde  la  frontière  de  la  Pensylvauie: 
(en  auij'lais)  Journal  of  a  view  of  promoting  religion 
amonts  t.  ihe  f routiers  of  Pcnsjh'ania ,  hj  Ch,  Bcattj. 
Londres,  1768,  in-8'\ 

—  Le  même,  traduit  en  allemand.  Francfort  et 
Léipsic,  1771 ,  in- 12. 

Histoire  naturelle  et  politique  de  la  Pensyj. 
vani'e  ,  et  de  l'établissement  des  Quakers  dans  celle 
contrée,  traduite  do  l'allemand  par  M.  D.  S. ,  cen- 
seur royal  ,  précédée  d'ime  carte  g[éo^rapbiquc. 
Paris,  Ganeau,  1768,  in-12. 

Quoique  cet  ouvrage  ne  soil  annoncé  que  comme  une 
BÎmple  traduction  ,  on  en  clierclieroil  en  vain  rori^iiul 
dans  aucune  langue,  dit  le  prélendii  traducteur.  11  -x 
voulu  seulement  annoncer  par-I;i ,  qu'une  grande  pu  lie 
du  fond  de  l'ouvrage  éloit  tiiée  de  deux  écrivains  élr.ni- 
cers,  dont  l'un  véritablement  ,  comme  on  vient  de  Ik 
voir,  est  allemand  {^GoiÛïeh  Mitteberger) ,   et   l'aulre, 


liMi'i 


%A 


■i.f 


lilJF 


rAGES. 

Paris,   1756, 
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riiMH' AV//f-s  ,  (.'sl  un  vovii/^t-ui'  «iiélnis.    Il  iloil  priiuMpri- 
leuieiit  à  ct'liii-ci  toute  lu  partie  d'iii.stoiie  uulu relie  :  IvJn- 
teberqer  ne    lui  a  ^tière  fourni  que  la   relation  de  hoii 
voyajje  et  de»  nianaMtvres  tlonl  yt  viens  de  rendre  compte 
à  rnriirle  de  la  relation  de  ce  voyageur:  mais  il  a  pnifô 
dans  toule.s  les  sources  que  j'ai  prctédemmenl  indiquées, 
concernant  la  Pensylvanic.  Depuis  qu'il  a  écrit,  tout  a 
•ubi  de  grands  cliangemens  dans  ce  pays,  sons  les  rap- 
ports agronomiques,  industriels,  civils,    politique»:    I0 
climat  même   a  éprouvé   des  aîléralioiis  :   une  des  plus 
I funestes  ,  est  l'irruption  de  la  fièvre  jaune  ,  dont  on  rJoil , 
•  comme  on  l'a  vu  ,  rejçarder  la  Pensylvani(t  comme  le  loyer 
^originaire.  On  peut  néanmoins  y  recueillir  encore  des  no- 
,  «Il lions  curieuse»  sur  la  Pen.sylvanie.eî  parlicnlièrenienl  sur 
^le.s  Sauvages ,  h»;.s  iiabitans  aborigènes.  Api  es  (piel(|ues  con- 
*4iecluro8  sur  Lnr  origine,  l'auleur  a  décrit  dan.s  un  a.-sscz 
^raiid  délai!   leur  manière  dese  vélir,  de  .se  nourrir  et  de 
'pe  loger:  il  a  donné  une  idée  de  leur  lanpatie,  de  leurs 
'îUïsages,  de   l'espèce   d'éducation   qu'ds   donnent  à   l«urs 
•^nfàn.s,  (les  cérémonies  qu'il»  observent  dans  leur»  Çuuv— 
^^jlailles,  (le  la  fa(;on  dont  ils  porlenl  le  deuil.  L'espèce  de 
i^culleqnils  ])iaticjuenl ,  la  lurme  de  leur  gonveinemenl  el 
'de   leiu»  assemblées    jnibliques  sont  aussi   l'objet  dj  ses 
^ec  lie  relies.  Enliri  ,  «'appuyant  sur  l'autorité  des  écri\  ains 
*^u'il  a  consullés,  il  attribue  à  ces  Sauvages  une  mémoire 
l^ort  heureu.se,  une  mesure  as.sez  étendue  d'inlelii<>('nce 
v.et  il  vante  le  bonheur  de  leur  condition.  Les  vovagciiis 
Hnodernes,  comme  on  le  verra,  ne  font  pas  une  i)eiutiuu 
•faussi  llalleiise  de  la  vie  sauvage. 

f|  ExTi\  AIT  du  mauuscrit  d'ini  Silt'sleii ,  de  l'iinnee 
4178'),  concernant  les  Moliawks ,  Pliiladelphio  et 
^alilniore:  (en  allcma^jd)  ^u.ç-ii/^  ans  ciiur  Ihnui- 
%c\mj]ï  eincs  Schlesiers ,  vont  Jahr  1/8S ,  ilio  Mo- 
^aw/is ,  P/iiladcl/)hia  luid  Baltimor,  bf^trejjeud.  ([\i~ 
.;|$ére  dans  le  Journal  géogr.  de  f  abri,  1788, 4*^  cali.j 
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ETATS  DE  r.A  virginil;  et  du  MARYLAND. 

Voyage  de  Pliilippe  uénùdas  n  Anlmr  Barlow 
sur  les  eûtes  de  la  Vlr<^'inlL' ,  en  ijH  i  :  (en  aiij^lais) 
Pliilip.  uémidas's  aud  Anlittr  Biniow's  ï'^oya^e  to  the 
coast  of  f^irainia  ,  in  i.'JSr.  (Inséré  dans  la  Collec- 
tion de  Haklnit.) 

Drux  Voyages  de  Crhivillc  ,  faits  en  Viri^inie 
en  1686-1590  :  (en  ani;1ais  )  Two  Voyas^cf  to  f^ir- 
giniajin  j,S86''iSço,  hy  Grimnlle.  (Inséré  ibid.) 

Voyage  de  Jean  JVithe  en  Vir^'inie  ,  en  l'année 
iSqo  :  (en  anglais) /o//n  jriilics  F^oyagc  to  F^irt^i- 
nia,  in  iStJo.    (Inséré  ihid.) 

Rflation  des  avanlajjes  qu'ofTic  la  contrée  de 
la  Virj^inie ,  par  Thomas  liariat.  :  (en  any;lals)  Thom. 
Hariot's  uiccoiiitt  of  the  commoditics ,  etc....  in  the 
cowitry  of  Virginia.  (Insérée  iZ>/V/.) 

Description  du  naturel  et  des  coutumes  des 
liabitans  de  la  Virginie  :  (en  anglais)  A  Description 
of  the  nature  and  manners  of  inhahitants  of  f^ir^i» 
nia.  (Insérée  ibid.) 

Merveilleux  et  étrange  Rapport  ,  toulefois 
fidèle,  des  curiosités  qui  se  trouvent  en  Virginie  , 
des  façons  des  habitansd'icelle  ,  etc....  traduit  nou- 
vellement d'anglais  en  français  ,  à  Francfort  sur-le- 
Mein ,  de  riniprimerle  de  Jean-Micliel  ,  aux  frais 
de  Théodore  Dehry,  l'an  i5<)0,  avec  figures;  se 
vend  dans  la  boutir[ue  de  Sigismond  Faerehond , 
petit  in-fol.    ^ 

Cet  ouvrage,  dont  j'ai  recueilli  le  lilre  clans  un  catalogue, 
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R  l)paiicotip  d'ijiialojiie  ii\<r  le  Miivanl  ,  hoil  par  la  coiiloi- 
niilo  clos  noms  iU;  IVdiliui-,  tie  riiiijniuieur,  du  libraire  ei 
«Ih  la  viIlo,soil  l'ar  la  d;ilc>;  mai»  cfimine  le  liliu  ttsl  tout 
di.'Ieitiil,  j'ai  cru  devoir  raiiiionccr  vcparrmi'nt. 

Biui:vr,  Histoire  de  Ij«  Virginie  ,  tlckllée  à  Guil- 
laume (.oiiitc-pahiliii  (lu  Hliin  ,  et  dnc  de  la  Ilaule 
et  liasse-lîavlèrc,  enrlchlo  de  l'éciisson  cuioric  do 
SCS  anues.  A  Friuicfort ,  do  riiiiprlnierie  de  Jeaa 
^^e<;llcl ,  aux  dépeus  de  Théodore  Oebry,  lOQO, 
ave(!  les  vrais  ponrïraiis  et  laçons  de  vivre  des  peu- 
ples d'une  partie  de  l'Ainc'rl(jn(*  nouvellement  ap- 
j»elée  Vir^'inie  par  les  Anglais  rpil  lurent  envoyés  la 
découvrir  l'an  i5H5,  à  la  prineipale  charge  de  hono- 
rable niessire  Ralei^h ,  chevalier  et  sur-iuleiidant 
des  mines  d'élain  ,  favorisé  de  celle  entreprise  par 
S.  I\I.  la  reuic  d'Angleterre  ,  et  autorisé  par  se» 
lellres-palenlcs;  recueilli  dlligcnnnent  et  tiré  sur  lo 
naturel  par  Jean  With  ,  qui  a  été  expressément  en- 
voyé audil  |)ays  pour  ce  l'aire  l'année  susdite  i585, 
et  celle  de  l'an  i588,  puis  taillé  en  cuivre  et  nou- 
vellement mis  eu  œuvre  par  Théodore  Debry ,  à  seg. 
propres  dépens.  iSqo,  p.  iu-fol. 

Cet  ouvrage  est  rure. 

liCs  porirails,  les  caries '«géographiques  et  les  plans  ,. 
dont  l'ouvrage  est  enricbi,  ont  été  coloriés  avec  la  plu» 
grande  vérité  d'imilalion  et  le  plus  riche  choix  de  cou- 
leurs, duus  un  exemplaire  que  j'ai  eu  sous  les  yeux ,  et 
dont  on  relusoii  cent  quarante  francs.  Les  figures  sont  au- 
nombre  de  vingt-trois:  en  voici  la  liste  que  j'ai  copiéo 
dans  la  lahie  indicative  j)lacée  à  la  lèle  de  cet  exemplaire^ 
où  elles  se  Irouvoient  bien  complètes. 

I  C'iiarle  de  toute  la  cote  deVir^iinle.   a.  Arrivée  de»- 
Au^j'.ai*  en  Virginie.  3.  Un  de»  grand»  seigneurs  de  Vir- 
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ginif?.  4»  Vne  noble  dame  de  Secota.  5.  Prêtre  de  Secofa. 
6.  lille  noble  de  Secota.  74  Les  grands  seigneurs  de  Boo- 
mark.  S.  Noble  dame  de  Pomeioolk.  9.  L'accoutrement 
d'hiver  d'un  vieillard  de  Fomeiootk.  10.  Comme  les  dame» 
de  la  Mouquepoacq  portent  leurs  enfans.  1 1.  L  enchan- 
tement. 12.  La  manière  de  faire  les  bateaux.  i3.  La  ma- 
nière de  pêcher  des  habitans  de  Virginie,  i^.  Grille  de 
bois  à  boucaner  le  poisson.  i5.  Façon  des  pots  de  terre 
auxquels  se  cuisent  leurs  viandes.  16.  La  façon  de  man» 
ger.  17.  Feu  de  joie  des  fêtes  solemnelles.  18.  La  façon  d» 
danser  de  ceux  de  Virginie  en  leurs  fêtes  solemnelles. 
19.  La  ville  de  Pomeiootk.  20.  La  ville  de  Secota.  ai.  Ki- 
vosa.  22.  Les  sépultures  des  seigneurs.  a3.  Marques  d'au- 
cuns des  principaux  seigneurs  de  Virginie. 

La  Virginie  bien  appréciée  par  la  description 
de  la  terre  de  Virginie  qui  lui  est  contigiie  ;  outre 
un  Voyage  continuel  de  quatre  ans,  et  de  décou- 
vertes environ  mille  milles  est  et  ouest  ^  par  Don 
Francori  de  Soto;  par  Richard  Hakluil1[en  anglais). 
Londres,  1609,  in-4**« 

La  Virginie  évaluée  par  la  description  du  pays 
limirroplie  de  la  Floride,  traduit  du  portugais  par 
Bicliard  Hakluit  :  (en  anglais)  yirginias  riches  eva- 
lued  bj  ihe  description  of  Florida,  lier  iieighhourj  etc. 
transîatedfrom  portiighese  by  Richard  Hakluit.  Lon- 
dres ,  1619,  in-4°. 

Examen  de  la  Virginie  ,  ou  Description  natu- 
relle et  politique  de  cette  contrée  ,  par  Guillaume 
Bullock  :  (en  anglais)  F'irgiuia  ejcaniiiiata  ,  or  a 
naturel  and  pclitical  Description  of  his  countrv  f  by 
William  Bullock.  Londres  ,  i64j  >  in-4*'. 

La  Vierge  triomphante,  ou  la  Virginie  appré- 
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ciéc  à  sa  juste  valeur ,  parliculiôrement  dans  sa 
partie  méridionale  ,  avec  la  fertile  Caroline  ,  et  la 
non  moins  fertile  île  de  Roannoak  ,  par  Edouard 
William  :  (en  anglais)  Virgo  triumphans ,  or  Vir^i" 
nia  richly  and  tonljr  valued  more  especialj  the  south 
parts  there  of  with  the  fertile  Carolina  and  no  less 
excellent  isle  oj  Roannoak,  hj  Edwart  ffilliam. 
Londres,  iG5o,  iu-4**. 

Caractère  de  la  province  de  Maryland,  par 
Georges  uàlsop:  (en  anglais)  George  Alsop  s  Caracter 
of  the  province  of  Maryland.  Londres,  1666,  in-8". 

VoYAGii  d'un  Français  exilé  pour  la  religion, 
avec  la  description  de  la  Virginie  et  du  Maryland. 
La  Haye  ,  1687 ,  in-S**. 

Relation  de  diverses  choses  observables  dans 
la  Virginie ,  par  Jean  Clajton  :  (  en  anglais  )  ^n 
jiccount  ofseveral  observables  in  Virginia ,  by  John 
Clayton.  (Insérée  dans  fes  Transactions  philoso- 
phiques, vol.  17,  n**  201.) 

Relation  de  la  Virginie ,  par  Thomas  Glover: 
(en  anglais)  jàn  Account  of  Virginia  ^  hj  Thomas, 
Clover,  (Inséré  ibid.  vol.  11,  n"  126.) 

Lettre  de  Hugues  Jones  concernant  diverses 
choses  observables  dans  le  Maryland  :  (en  anglais) 
A  Lelter  conccming  several  observables  ^  in  Mary-- 
land,  by  Hugo  Jones.  (Ins.  ibid.  vol.  ai ,  n"  aSo.) 

Histoire  de  l'état  actuel  de  la  Virginie ,  en 
deux  parties  :  i.  l'histoire  de  ses  établissemens  ; 
a.  les  productions  naturelles  et  les  productions 
accidentelles    convenables   à  celle  contrée,   par 
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88       bibliothI:que  des  voyages. 
Bird  t  (en   anglais)  History  and  présent  state  of 
Virginia  in  four  parts  :  i .  the  history  of  the  forst 
settlements  of  Virginia  ;  2.   tlie  natural  productions 
and  conveniences  of  the  country  ,by  Bird.  Londres, 
J705,  in-8". 

Histoire  de  la  Virginie ,  par  un  habitant  né  dana 
le  pays  même  (11.  B.  Beuerley),  avec  d«s  particu- 
larités, et  une  relation  abrégée  concernant  les  indi- 
gènes ,  les  Anglais  et  les  liabitans  de  cette  colonie , 
avec  planches  :  (en  anglais)  History  of  Virginia  ^ 
h  y  a  natiue  and  inhabitant  of  the  place ,  (^the  R.  B, 
Beverley  )  a  particular  and  short  account  of  the 
Jndians,  English  and  negros  inhabitants  ofthe  colony» 
Londres,  1702;  ibid.  1722,  in-8". 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui« 
vant  : 

HrSTOiHE  de  la  Virginie  ,  contenant,  i .  l'histoire 
du  premier  établissement  dans  la  Virginie,  et  de  son 
gouvernement  jusqu'à  présent;  a.  les  productions 
naturelles  et  les  commodités  du  pays  ,  avant  que 
les  Anglais  les  y  négociassent  et  les  améliorassent; 
5.  la  religion  ,  les  loix  et  les  coutumes  des  Indiens 
naturels ,  tant  dans  la  guerre  que  dans  la  paix  i 
4.  l'état  présent  du  pays ,  tant  à  l'égard  de  la  police 
que  de  l'amélioration  du  pays  ;  par  un  auteur  natif 
et  habitant  du  pays  :  traduite  de  l'anglais,  et  enri- 
chie de  figures.  Paris,  Ribou,  1707,  in-12. 

Voici  le  développement  que  l'auteur  original ,  né  Anglo- 
Américain  ,  comme  on  le  voit,  a  donné  aux  différeni) 
points  qu'il  a  traités  pour  compléter  l'histoire  de  la  Vir- 
ginie, et  dont  le  tilr«  de  Touvrage  donue  l'apperçu. 
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lie  premier  livre  renferme  rhisloriquc  de  Ioiih  les  évt  — 
iieuieusqui  se  sont  passes  en  Virginie  depuis  l'é lui) lis.se- 
menl  des  Anglais,  t/auleur  y  fait  iin  rapido  exposa'  de 
lonks  ](  sgiierrcs  qu'ils  ont  eu  à  soutenir  conire  h  s  liiditiis, 
«I  de»  causes  qui  les  ont  produites:  il  y  exagi'Me  un  peu 
JpH  m.i.s.saoes  et  les  aulrcs  inforlunrs  dont  l'espril  vindi- 
cfilif  des  indigènes  a  été,  suivant  Itji ,  la  source  .  il  y  Irace 
le  lahleau  de  l'^dniinislration  des  divers  gouverneurs  en- 
voyés ])ar  l'Angielerre  dans  la  Virginie,  et  rapporle  mémo 
les  principaux  actes  que  l'assemblée  générale  des  colori!» 
y  a  passés  de^leur  temps.  Dans  le  second  livre  ,  il  s'occupe 
<}cs  prcduclions  naturelles  du  pays  ,  et  de  l'étal  où  les 
Anglais  le  trouvèrent  à  leur  arrivée  :  mais  quelque  sen- 
sible qti'il  fût  aux  beautés  des  ouvrages  de  la  nature ,  ni  le 
pays  où  il  vivoit,  ni  l'époque  même  où  il  écrivoil,  ne 
])oin  oient  lui  fournir  en  ce  genre  des  connoiasanccis  assex 
étendues  pour  traiter  ce  sujet  d'une  manière  entièrement 
^alisfaisante.  Le  troisième  livre  est  consacré  à  donner  un 
tiélail  exact  de  tout  ce  qui  concerne  l^s  Indiens,  r«lalive- 
iiient  sur-tout  à  leur  religion ,  leurs  usages ,  les  formes 
diverses  de  leurs  gouvernemens.  Les  planches  insérées 
clans  l'ouvrage,  mal  exécutées  quant  à  la  gravure,  mais 
dont  l'auteur  atteste  que  les  dessins  ont  été  faits  d'après 
nature  ,  peuvent  donner  une  idée  ,  au  moins  imparfaite , 
du   costume  de  ces  peuples ,  et  des  plus  remarquables 
d'entre  leurs  coutumes.  Celle  partie  de  l'ouvrage,  où  l'au- 
teur paroît  n'avoir  rien  avancé  que  d'après  ses  propres 
recherches  ou  le  témoignage  de  gens  dignes  de  foi,  est 
beaucoup  plu?  précieuse  que  les  autres,  parce  qu'elle  nous 
fait  conncitre,  ou  des  peuplades  qui  n'existent  plus,  ou 
les  mœurs  originelles  du  petit  nombre  de  celles  qui  exis* 
tent  encore.  Dans  le  quatrième  livre,  l'auteur  s'est  atta- 
ché à  décrire  la  forme  du  gouvernement  que  les  Anglais 
avoient  introduite  dans  la  Virginie  :  mais  ceci ,  pour  lu 
plus  grande  partie,  n'appartient  qu'à  l'histoire,  puis- 
qu'cn  s'dffranchissant  du  joug  de  la  métropole,  la  Virginie 
a  eutièiemenl  changé  la  forme  de  aoii  gouvernement.  U 


i  'Jrt 


h    'il  ' 


t  '  i  ■ 


*    ' 


lil  .;' 


■'  !•    ■(•i- 


f.    Ifi' 
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tn  fiiiil  dire  autant  des  observalion.s  qu'il  a  faites  sur  le 
j)eu  (Je  soin  (ju'avoient  lesAnglaiH,  d'établir  en  Virginia 
lies  niiiiiurachii  es  ,  et  des  avaiiliiges  qu'ils  auroient  pu  en 
lirei-,  'ils  avoierit  un  peu  plus  favoriàé  ce  genre  d'établis» 
sf-mens.  L'aflTiancliissement  de  la  Virginie  a  imprimé  un 
mouvement  rapide  au  commerce  et  à  l'industrie  de  ce 
Jîaj's.  Mais  ce  que  l'auleur  a  exposé  dans  son  ouvrage  sur 
les  foruKs  qu'on  observe  dans  celle  contrée  ,  soit  au  civil, 
soit  au  criminel  ,  pour  radminislralion  de  la  justice,  a 
encore  son  .'ip])lication  aujourd'hui  ^puisqu'il  s'est  opéré 
peu  de  cliangeinens  à  cet  égard. 

La  même  observation  peut  s'appliquer  aux  détails  dans 
lesquels  il  est  eniré  sur  la  température  de  l'air  de  la  Vir- 
ginie, sur  la  chaleur  excessive  et  les  ellVayans  orages  qu'on 
y  éprouve  ,  les  insectes,  soit  dangereux,  soit  incommodes, 
dont  on  y  est  tourmenté;  les  maladies  qui  y  régnent,  lea 
divertissemens  auxquels  on  s'y  livre. 

Etat  actuel  de  la  Virginie  ,  avec  ur  coiip-d'œll 
rapide  sur  le  Maryland  et  le  nord  de  la  Carolirio, 
par  Hugues  Jones  :  (en  anglais)  Présent  stale  of 
yirginia  ,  imth  a  short  view  of  Maryland  and  North- 
Carolina,  bj  Jlugo  Jones,  Londres,  1724,  in-8*. 

Description  topographique  de  la  Virginie,  du 
Maryland  et  de  la  Caroline  septentrionale  ,  conte- 
nant les  rivières  d'Oliio,  Konliawa ,  Scioto  ,  Clié- 
rokc'es ,  Wabasli ,  des  Illinois,  du  Mississipi  ;  tra- 
duite de  l'anglais  de  Hutchins,  Paris,  1781,  iu-8°. 

Voyages,  découvertes  et  entreprises  du  capi- 
taine Jean  Smith ,  dans  la  Virginie ,  par  Frédéric 

Scheihlcr  :  (en  allemand  )  Reisen ,  Entdehungen  und 
UntersnchuuQen  des  Schif"  Capitaine  Johann  Smith  in 
ï  ir^finicnjVonC.  J'^ried. Scheibler.  Berlin, 1 782,in-8^^ . 

iliSTOiRi:  do  la  Virginie  ,  par  Thomas  JrJJhrson, 
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écuver,  précédée  d'une  carte  de  la  Virginie  d'une 

reni]]e  entière  :  (en  anglais)  Fiislorj  of  flrgùiùi ,  hy 

Th.  JcJJ'ersoii ,  to  "which  is  prefixcd  a  larp^r:  -w/iole 

sheet  map  of  Virginia,  Boston  ,  1784,  in-8". 

Obstryations  sur  la  Virginie  ,  par  Tliouias  Jef' 

fcvson  ,  avec  caries  :  (en  anglais)  Noies  on  Virginia , 

b/  Thomas  JeJJerson,  Philadelphie,  1 782  j  Londres, 

1788,  in-8". 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  litre  suivant: 

Observations  sur  la  Virginie,  par  M.  J*** 

(Jffferson)  ,  traduites  de  l'anglais.  Paris,  Banois 

aîné  ,  1786,  in-8". 

Sous  le  titre  modeste  de  Notes  ou  d'Observations ,  cet 
ouvrage,  de  l'un  des  personnages  les  plus  recomraan— 
dables  des  Etats-Unis,  est  un  excellent  tableau  de  la 
constitution  actuelle  de  la  Virginie ,  de  sa  législation  ,  de 
son  commerce,  de  ses  manufactures,  de  sa  navigation  et 
de  sa  milice. 

ETATS  DU  KENTUKY  ET  DU  TÊNESSÉE. 

Découverte  ,  établissemens  et  état  actuel  de  la 
colonie  de  Kenluky ,  avec  un  essai  sur  l'iiisloire 
naturelle  et  topographique  de  cette  importante 
contrée,  par  Jean  Filson  :  (en  anglais)  Discovery , 
settlements  and  présent  state  of  Kentuhj ,  and  an 
essay  towards  the  tqpography  and  natural  hislory 
ofthat.  important  countrj ,  hy  John  Filson.  Wilming- 
tonsur-la-Délaware,  1784,  in-8°. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  de  Kenluky ,  nouvelle  coh.iie  à  l'ouest 

de  la  Virginie ,  coDteaaut  ,1^.  la  découverte,  l'ac- 
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0^  ni  HMOTir  î'iQuiç  df/s  toyack  s. 
<|ni.sii!on,  INUahrissciucMU  ,  la  clescripiion  topt^gra- 
l»liif|rit;  ,  ITiisioirc  nati^rcllc ,  (Me.  du  lerriloire  ; 
^".  la  n^latioii  liistorlqiio  du  coloux;!  Boon  ,  un  des 
,  romiors  colons,  sur  les  ^uerios  conirc  les  nalu- 
1  els  ;  ■*)••.  rasseniMée  des  I^iankasliaws  au  poslc 
Sanii-Vlnecnt  ;  4".  un  <«xposc'  sueelnet  des  nations 
iM<liounes  rpil  liaMlenl  dans  les  Hiulles  dcsTreize- 
l'ifals-Unis,  de  lenrs  mœurs  et  eoulinucs ,  cl  des 
rc'llcxlons  snr  leur  origine  ,  cl  aulVes  pièces:  iradult 
de  J'an^L^lals  île  M.  .Tohn  Fihon  par  M.  Parraud , 
avec  une  carie  du  Kcnlnky  ;  ouvra^'O  pour  servir 
de  siilie  aux  î.etlres  d'un  Culllvaleur  américain. 
J*arls,  lîuisson  ,  \rjS^  ,  in  ô". 

On  trouve  cinus  la  relalion  rie  Filson  ,  nii  lii!)lrnu  fidèle 
cfo  la  colonie  ihi  Kenluky  jusqu'au  Icujps  où  i'auleur  ccri- 
voil  :  ninis  depuis  celte  époque,  elle  a  n  (,mi  ,  plus  qu'aucun 
nuire  des  l'ilals-llnis,  des  accioissenuus  «'ousidérahies  : 
il  faut  donc  joindre  ù  celte  Hisloiro  de  Kenluky,  les  trois 
relations  suivantes  : 

Or.cou VERTES  el  éla  Mi»ens  »lans  l'Elal  de 
KonluKy ,  avec  nu  essai  sur  la  lopoi^raplilc  el  l'Iiis- 
(oiro  naturelle  de  cette  Importante  contrée  ,  par 
Goor^(\s  Imhii  :  (en  an^lîils)  The  discoMcry ,  scUlc- 
mciUs  and  sfate  qf  Kcnfidy  ,  and  an  cssay  towards 
llw  (opography  and  natural  history  ofthat  important 
tounfry ,  hy  George  Jnilay.  5*"  édition.  Londres, 
i7ç)7,  in-8\ 

Le  pour   et  contre,  ou  Avis  à  ceux  qui  se 
proposent  de  passer  dans  les  Etats-Unis  d'Amé- 
rique ,  snivi  d'une  description  du  Kentuky  (t  du  Ghe- 
ncsy ,  deux  nouveaux  étahllssemens  les  plus  consl- 
<  déi  aUcs  <lans  cette  partie  du  monde ,  avec  une 
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carte  lypouH'IrlqiJO  ,  par  TiOiiis  Ihiilri,  pasirnr  de 
JV^lise  rrançalse  à  Baie.  Paris ,  Levrault,  au  xn  — 

^804,  in-ia. 

Av€*c  la.  (leMCi  i])lioii  clo  duux  corihveK  tl(!fl  Elalfl-Ihii» 
0Ur  IrAqiielles  iioiih  iravioiisquc  la  relaliori  de  J'iUoii ,  déjù 
un  piMi  ancieinKi,  vu  les  progrù«  rapide.s  cpi'oiit  faits  ccm 
colonies  depuis  (pu;  rnuleuf  anglais  les  a  dt'(  rites,  Tou- 
vrago  de  M.  Bridel  renfci'nuî  des   uolious  inléi'cH.snnte», 
mais  néaninoinspeu  neuves, sur  l'histoiro  naturelle,  l'agri- 
culture ,1e  commerce,  deplusieiu's  autres  parties  des  Etats- 
Unis.  C'eut  d'ailleurs  un  excHlenl  guide,  ainsi  que  l'iiu- 
non(-(!  le  litre;  pour  ceux  qui  veulent  aller  sY-tablir  dans 
ces  contrées.  Le  planteur  y  trouvera  des  instructions  Irè.*)- 
uliles,  et  qui  lo  garantiront  des  méprises  qu'on  est  t.>x[)Osé 
À  commettre  dans  les  défrichemenB  et  les  plantations. 

Voyage  à  l'ouest  des  ruonis  Alleglianys,  dan^ 
les  Etats  de  l'Ohio ,  du  Ketiluky  et  du  Ténessee ,  et 
retour  ù  Cliarlcs-Town  par  la  llautc-Caroliue  ,  con- 
teuanl  des  détails  sur  l'étal  actuel  de  l'afjriciUture 
et  les  productions  naturelles  de  ces  contrées ,  ainsi 
que  des  renscigneniens  sur  les  rapports  commer- 
ciaux qui  existent  entre  ces  Etats  et  ceux  situés  à 
l'est  des  montagnes  et  la  Basse-Louisiane ,  avec  iine 
r^rte  très-soignée  des  Etats  du  centre ,  de  l'ouest  et 
du  sud  des  Etats-Unis;  par  F.  A,  Michaux.  Paris, 
Lcvrault,  an  XH  — 1804,  in-8°. 

Le  môme ,  traduit  en  ((nglais  sous  le  titre  suivant  : 
Voyage  à  l'ouest  des  monts  Allegbanys,  dans 
les  Etats  de  l'Ohio ,  Kentuky  et  Ténessée ,  par 
F.  Michaux,  traduit  de  l'original  français  par  B. 
Lamhert  :  fen  anglais)  Travels  to  the  west  wo  of 
thc  Alleghany s  "Moules ,  etc.  bj  F,  JMichaux ,  t'ic. 
Loudres^MacatmaU;  i8o5,  in-8°. 
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,  nous  avoit  clortnr  une  hittloire  a.sAez  délaillée  de 
Kenliicke,ou  de  Kcntiicky;  maitt  sa  relation  remonl»-  à 
plus  de  vin^l  ans;  et  celle  contrée,  comme  je  l'ai  fait 
observer,  a  e«8uyé  bien  deschangemens  el  a  reçu  bien  dei 
améliorations  depuis  cette  époqn(>. 

Le  Voyage  dan»  la  haute  Pensylvanîe  ,f|nt'  J'ai  fait  épnlf- 
inent  connoitre,  nous  avoit  procuré  queUpies  ren.seigne- 
mens  sur  l'état  du  Ténessée  et  sur  les  nionis  Alléglianys; 
mais,  outre  leur  brièveté,  ils  étoieut  déjà  anciens  ,  et  la 
face  (lu  pays  a  considérablement  changé  dcpin's  leur  p!i-> 
blication.  I.a  description  de  ces  coniréfs  éloit  donc  nii 
•ujet  presque  entièrement  neuf  ù  traiter.  M.  Miclianx  l'a 
rajeuni  encore  par  d'exc^îllentes  observations  sur  les  raji- 
ports  commerciaux  entre  ces  Etats  et  ceux  qui  sont  sliiiés 
à  l'est  des  monts  Alléghanys.  Il  nous  a  donné  aussi  lo 
dernier  état  de  la  malheureuse  colonie  française  de  Sciolo, 
sur  la(]uelle,  ainsi  qu'on. l'a  vu,  M.  de  Volney ,  dans  son 
Tableau  des  Etats— Unis,  nous  avoil  transmis  des  ren&eigne- 
niens plus  étendus,  mais  déjà  wn  peu  anciens. 
•**'  La  relation  de  M.  Michaux  n'est  pas  seulement  précien«p| 
à  cet  égard,  elle  l'est  encore  pour  les  détails  on  il  entre  suri 
la  Caroline  méridionale,  et  même  sur  quelques  autres] 
parties  des  Etats-Unis. 

Ce  fut  à  Charles-Town ,  capitale  de  la  Caroline  du  sud , 
que  M.  Michaux,  qui  avoit  déjà  séjourné  aux  Elats-Unis,  | 
et  qui  y  retournoit  en  l'an  ix ,  débarqua  au  mois  d'octobre 
de  celle  année.  La  fièvre  jaune,  celte  maladie  bilieuse  et: 
inllammaloire,  le  fléau  de  l'Amérique  septentrioîuile,  etl 
qui  y  a  étendu  ses  ravages  jusqu'à  la  Nouvelle-Orléans,] 
désoloit  à  celle  époque  la  ville  de  Cbarles-Town.  Beaucoup  i 
d'Iiabilans,  pour  y  échapper,  quoique  moins  sujets  à  en! 
être  allcinls  que  lesélrangers,  s'éloient  réfugiés  darîs  l'ile  de 
ÀWfVrt/z,  située  à  sept  milles  de  Charles-Town.  D'aprèi 
l'observalion  qui  avoit  été  faite,  que  ies  étrangers  nouvel- 
lement arrivés  d'Europe  ou  des  Etals-unis  d'Amériqnf ,  et^ 
qui  vieuncut  immédiatemeuthubiler  celle  ile^âc  pié«ci  vcntj 
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delà  fièvre  jaune,  plusieurs  f;ompa;.;non.s  du  M.  Mitlianjc 
s'y  réPiigièreni  ;  niaiH  lui  s'obslina  à  rester  dans  la  ville  , 
et  «e  llalla,  par  un   régime   proprtî  à  «alnitr   l'ellerveH- 
cence  du  sang,   de  se   préserver  do  la  maladie  :  mais  il 
n'en  fui  pas  moins  a(la(|ué,  et  il  éprouva  .SiMileinent  que, 
tans  élre  un    préservatif,  ce  régime    peut    contribuer   ù 
diminuer  la  violence  du   mal  et  emj)èelier  qu'on  y  sik  - 
combe;  mais  il  no  fut  pas  aiVranciii  d'une  cGn\uleMccti(-e 
très-pénible.  Soit  foiblesso  do  tempérament,  soit  nuiiivrii» 
régime  ,  les  liuit  dixièmes  des  étrangers  arrivés  celte  année- 
là  même  à  Ciiarles-Town ,  et  qui  restèrent  dans  la  ville, 
moururent  de  la  fièvre  jaune.  On  doit  savoir  gré  à  M.  Mi- 
chaux d'avoir  consigné  dans  sa  relation  des  renseignemuna 
si  utiles  pour  les  émigians  vers  les  Etats-Unis. 

Charles-Town,  située  au  confluent  de  deux  rivières, 
occupe  nn  espace  de  terrein  d'environ  un  mille.  C'est  sur 
celle  d'Aslieley  qu'est  placée  la  partie  de  la  ville  la  plu» 
rommervania  et  la  plus  peuplée.  La  construction  des  sec- 
lions  de  quai ,  qui  s'avancent  assez  loin  dans  la  rivière  pour 
faciliter  aux  navires  marchands  le  chargement  de  leurs 
cargaisons,  paroîtra  bien  singulière  aux  labitans  de  nos 
grandes  villes,  qui  ne  connoissent  que  les  quais  construits 
en  pierre.  Ceux  de  Charles-Town  sont  faits  de  troncs  de 
choux-pal,mistes ,  fixés  ensemble ,  et  disposés  en  carré  les 
uns  au-dessus  des  autres.  Ces  troncs,  beaucoup  mieux 
qu'aucunes  autres  espèces  d'arbres  du  pays,  se  conservent 
dans  l'eau  un  grand  nombre  d'années. 

Les  ruesde  Cliarles-Town;  larges,  mais  non  pavées, 
iivec  des  trottoirs  en  brique,  sonl  très-incommodes  pour 
les  gens  de  pied,  par  les  nuées  de  sable  qu'élève  la  circu- 
lation des  carrelés  et  des  CHbriolets_,î}eaucoup  plus  consi- 
dérables, toute  proportion  gardée, à  Charles-Town  qu'en 
Bucune  autre  ville  de  l'Amérique.  Les  sept  (dixièmes  de  ïa 
ville  sont  construits  en  bois,  le  reste  l'est  en  brique.  Dés 
pompes  placées  de  distance  en  dislance,  fournissent  aux 
habitans  une  eau  si  saumâtre ,  qu'il  est  étonnant  que  les 
étrangers  puissent  s'y  accoutumer.  Le  dernier  receusement 
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l'«il,eii   i8oi,  porloit  la  poptilulioa  do  Charlos-Tovrn  K 
lu,(jf)(>  blanc8  ,  el  à  9o5o  eMclavcs. 

On  110  coiitioit  point  dans  cette  ville  les  hôtels  giiriils, 
le»  cliuinlx'cs  à  louer,  les  tabIcM-d'hùle,  les  reslau râleurs. 
Tout  cela,  pour  les  étrangers,  est  remplacé  pur  de»  pt'ii- 
eions  où  l'on  est  lo^(^,  nourri ,  éclairé.  A  Cliaries-Towii , 
et  dans  toute  la  Caroline,  le  prix  de  ces  pensions  est  de  la 
à  20  pifisirus  (63  à  io5  francs)  par  semaine.  Ce  prix  excessif 
n'est  point  dans  la  proportion  de  celui  des  denrées  :  le 
bœuf  y  colite  rarement  plus  de  douze  sols  la  livre;  le.i 
légumes,  à  la  vérité,  y  sont  plus  chers  que  la  viande. 
M.  Michaux  auroil  pu  s'étonner  que  dans  un  pays  où  les 
bestiaux  sont  si  midtipliés,  et  où  1  argent  monnoyé  est  assez 
rare,  le  prix  de  la  viande  s'élève  »i  haut.  Indépendamment 
des  objets  de  consommation  que  le  pays  fournit,  le  port 
de  Charles-Town  est  constamment  rempli  do  petits  bàli- 
mens  venant  de  Boston,  de  New-Yoi   k,  de  Philadel- 
j)liie,  el  des  petits  ports  intermédiaires;  ils  sont  chargés  de 
grains,  de  farines,  de  foins,  de  salaisons,  de  pommes-div 
terre,  de  légumes  et  même  de  planches  et  de  bois  de  chai- 
pente.  Chose  singulière!  quoique  ces  produits  soient  ap- 
portés de  trois  ou  quatre  cents  lieues,  ils  sont  moins  clieifi 
que  ceux  du  pays,  malgré  leur  supériorité  bien  reconnue. 
IjBS  uiarcl'.és  de  Charles-Town  sont  approvisionnés  eu 
hiver  de  poissons  de  mer  vivans,  apportés  de  la  puiate 
•eplentrionale  des  Etats-Unis  ,  dans  des  bâtimens  disposés 
de  manière  que  l'eau  de  la  mer  s'y  renouvelle  continuelle- 
menl.  Ces  navires  cliargent  en  retour  du  riz  et  des  cotons, 
dont  la  plus  grande  partie  est  réexportée  en  Europe,  le  i 
fret  étant  toujours  à  qieiileur  compte  dans  les  états  du  nord 
que  dans  ceux  du  midi.  Le  coton  en  laine  qui  reste  dans  le 
nord  est  plûsquesufTls£^hfpour  alimenter  les  manufactures, 
qui  sont  en  petit  nombre  :  l'excédent  se  débite  dans  les 
campagnes ,  où  les  femmes  fabriquent  de  grosses  cotonnades 
pour  l'usage  de  la  farnille. 

Un  fait  aussi  inexplicable  que  celui  de  la  cherlé  de  la 
viande ,  h  Charlea-Towa^  c'c«l  le  haut  prix  du  boit  dnas 
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ccllo  ville.  11  y  coiilo  ilc  40  ù  5o  rrauct  lu  ccrAv ;  tl  c cp  'ii- 
{janl  le»  fonHo  ,  niixrjii(>ll(/.H  011    tw.   peut   pus  a!>hi:>n  r  du 
lirnili'M,  coninicnceiit  ù  Nix  niiilcti  et  luénie  k  une  iiioiiKlru 
dislaiice  de  la  vilh',  cl  le  liaiispoit  en  est  Oicililé  par  le» 
deux    rivières,   au   continent    (lesquelles   elltt    est    flilnte. 
M<  Michaux  a  donné  la  solution  de  ce  pioblrtne  'Jcono-* 
iniqne,en  disant  que  celle  cherté  tient  au  liant  pri);  éli'V» 
de  la  main-d'œuvre  ;  mais  cette  solution  paroitra  pcul-élro 
insuffisante ,  si  l'on  considère  que  l'exploilation  des  bois 
n'est  pas  un  objet,  ni  d'une  grande  industrie,  ni  d'iino 
longue  durée, que  le  transport  de  ces  bois  cal  très-cuurt ,  et 
entin  que  les  liabilans  de  Churles-Tovvu  peuvent  y  em-* 
ployer,  ainsi  qu'à  l'exploilalion,  leurs  e.sclaves,  dont  la 
nombre,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  éj^alo  à-pen-prè»  celui  de» 
blunos.  Quoi  qu'il  en  soit, le  fait  paroit  constant,  puisque, 
comme  l'observe  le  voyageur,  un  grand  nombre  de  ()arli- 
culiers,  par  économie,  brûlent  du  cliarbon-dc-terre  (|U9 
l'on  apporte  d'Angleterre.  C'est  assurément  la  chose  du 
monde  la  plus  étonnante,  qu'un  peuple  qui  a  si  ))rès  de  soi 
des  forêts  immenses,  fai-se  venir  des  combustibles  de  plua 
de  neuf  cents  lieues  de  distance. 

L'élude  de  la  botanique  des  Elats-UnîseuIroU  beaucoup 
dans  !ea  excursions  que  M.  Michaux  se  proposoil  d'y  f'iire. 
Dès  qu'il  (ut  réiabli  de  sa  maladie,  il  alla  résider  dan.<  uno 
petite  habitation  située  à  dix  milles  de  Charles-Town,  et  où, 
son  père,  l'un  des  plus  habiles  et  des  plus  modestes  bota- 
nistes de  ces  derniers  temps,  aVoil  formé  un  jardin  bota-« 
nique  :  il  y  trouva  une  belle  collection  d'arbres  et  de  plantes 
du  pays,  rapportés  de  diverses  contrées  de  l'Amérique  pur 
son  père ,  et  même  un  grand  nombre  d'arbres  de  l'uricien 
continent,  que  cet  infatigable  botaniste  y  avoit  plantés,  et 
qui  avoient  survécu  k  un  abandon  presque  lol.d  pendant 
plus  de  quatre  années  :  il  en  fuit  en  partie  l'énuraération. 
La  société  d'agriculture  de  la  Caroline  possède  aclucilcment 
ce  jardin,  et  suit  toutes  les  vues  de  celui  c|ui  l'a  créé. 
M.  Michaux  employa  le  reste  de  l'automne  u  faire  des 
collections  de  graines  qu'il  envoya  en  Europe,  et  i'iiiver  à 
-VI.  6 
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viailer  les  pailies  de  l.i  Basse— Caroline,  h  rcconiioilre  \e» 
endioils  où  ,  l'année suivanle,  il  pomroîl  faire  des  récolles 
plus  abondanles,  et  se  procurer  des  espèces  désirées  qu'il 
n'avoit  pns  pu  recueillir  pendant  l'automne.  A  celle  occa- 
sion ,  il  observe  que  dans  l'Amérique  septentrionale,  et 
peut 'être  pins  qu'en  Euroj)e ,  il  est  des  plantes  qui  n'ha- 
bitent que  des  endroits  déterminés,  d'où  il  arrive  qu'un 
bolanisle  ,  malgré  son  activité  el  son  zèle,  ne  les  rencontre 
qu'aji  bout  de  quelques  années,  tandis  qu'un  autre  doit  à 
un  heureux  hasard  l'avantage  de  les  trouver  dès  la  pre- 
mière excursion. 

Au  printemps  de  l'an  dix,  M.  Michaux  quitta  Charles- 
Towu  pour  se  rendre  à  New-Yorck.  Ses  observations  sur 
cette  ville.,  dont  Jl  évalue  li  population  à  5o,ogo  amcs, 
parmi  lesquelles  on  ne  compte  qu'un  petit  nombre  de 
nègres,  se  ré<luisent  à  remarquer  que  la  vie  y  est  beaucou]) 
moins  chère  qu'à  Ch.irles-Town. 

Ses  excursions  botaniques  dans  le  Nouveau- Jersey  nous  i 
ont  procuré,  entre  autres  richesses  de  ce  genre,  des  délaiis 
intéressa ns  pour  les  botanistes,  sur  le  chêne  quercitron  et 
sur  diiVéreules  espèces  et  variétés  de  noyers  (rès-muitipliés,  i 
non-seulement  dans  les  Etals-Unis,    mais  sur  tous  loi 
points  de  l'Amérique  sepleulrionale.  Quoique  la  distance  H 
de  New-Yorck  à  Philadelphie,  où  il  se  rendit  en  quittant    ■ 
la  première  de  ces  deux  vilîus ,  soit  de  cent  milles,  il 
remarqua  que  tout  le  pays  intermédiaire  est  entièremeril 
défriché,  el  que  les  fermes  y  sont  contiguës  les  unes  aux 
autres. 

Sur  Philadelphie,  il  observe  que,  jusqu'à  présent,' 
c'est  la  ville  la  plus  grande ,  la  plus  belle  et  la  plus  peuplée 
des  Blals-Unis;  la  population  y  va  toujours  en  crdissanl.  v 
En  I7'à9>  «"l^P  n'étoit  que  de  onze  mille  habitans;  en  1785,  ïik 
elle    s'éloil    déjà   élevée  à   quarante   mille;    on  l'évalue j 
aujourd'hui  à  soixante  et  dix  mille.  Le  petit  nombre  de 
nè'»ies  qui  s'y  trouvent  sont  libres  et  servent  de  domesti- 
ques. Il  n'est  peul-êlre  pas  dans  l'ancien  continent  d»l 
ville  qui  soit  bùtie  sur  un  plun  si  régulier.  Les  rues  m  f_ 
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cunpeiit  à  angles  droits,  elles  sont  larges  de  (jiiaranle  k 
cinquante  pieds;  celle  du  milieu  a  même  le  doî.bic  dô 
largeur.  C'est  dans  cette  grande    rue   qu'est  le  min'cîié 
remarquable  par  fon  étendue  et  par  l'extrême  propreté 
qui  y  est  maintenue  :  placé  au  centre  de  la  ville,  il  occupe 
environ  un  tiers  de  sa  longueur.  Les  rues  sont  pavées  et  ont 
de  larges  trottoirs   en   brique.   Des    pompes   placée»  de 
chaque  coté,  à  cinquante  loises  de  distance  les  unes  des 
autres,  fournissent  ime  eau  qui  n'e.st  passaumàîre  comme 
celle  de  Charles-Town  :  chacune  de  ces  pompes  es!  sur-* 
montée  d'une  lanterne.  Plusieurs  rues  sont  plauîcfH  de 
peupliers  d'Jlalie  d'une  belle  venue  qui  bordent  les  mai- 
aon.s.  On  ne  renconlre  à  Philadelphie  aucun  pauvre,  non 
plus  que  dans  les  autres  parties  des  Etals-Unis  :  on  y  doit 
ce  rare  avantage  à  l'amour  et  au  besoin  du  travail,  à  la 
rareté  des  bras,  à  la  cherté  de  la  main-d'œuvre,  à, un 
I  commerce  actif,  à  la  multiplicité  des  propriétés»  Ces  parti-" 
Icularités  complètent  le  tableau  que  nous  a  tracé  de  Pliil^'^ 
jdelphie  M.  Weld. 

De  cette  ville,  M.  Michaux  s'avança  vers  Lancaslei* 
[par  une  route  bien  entretenue,  au  moyen  des  péages  ou 
[droits  de  passe  qui  y  sont  établis  de  distance  eu  dislance. 
[Dans  cet  intervalle,  le  pays  est  très-fertile  :  la  belle  végé- 
itation  des  grains  annonce  que  le  terrein  en  est  meilleur 
[que  celui  d'entre  New-Yorck  et  Philadelphie.  Chaque 
[propriété  a  sa  clôtui'e.  Cela  est  général  dans  toute  l'étendue 
|des  Etats-Unis.  Toutes  les  terre»  mises  en  culture  sont 
sloses,  pour  les  garantir  des  incursions  des  bestiaux  de 
Itoule  espèce  que,  dans  la  plus  grande  partie  de  l'année, 
■chacun  laisse  errer  dans  les  bois,  qui,  sous  ce  rapport, 
lont  communs. 

Les  tavernes  sont  très-multipliées  dans  la  route.  Dans 

n'esque  toutes  on  parle  allemand.  Les  voyageuis  y  '"'^rt 

iTréquemment  arrêter  les  atagea  ou   voitures  puhlic^ues, 

jour  y  boire  quelques  verres  û^ grog.  Cette  boisson,  dont 

l'usage  est  général  dans  les  Etats-Unis,  est  un  jnélango 

Teau-de-vie  et  d'eau ,  ou  de  rhum  et  d'eau ,  dont  ]a  prc« 
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portion  dépend  uniquement  du  goût  de  chaque  per- 
•ohnc. 

Lancasier  est  une  petite  ville  de  quatre  à  cinq  mille 
âmes,  bâtie  sur  un  plan  régulier,  comme  Philadelphie. 
Sur  la  route  de  cette  ville  à  Shippenburgh ,  la  première  ville 
qu'un  rencontre  est  Columbia. 

Ici,  M.  Michaux  croit  devoir  observer  que  dans  lejl 
Etats-Unis,  l'on  donne  souvent  le  nom  de  ville  à  un 
assemblage  de  sept  à  huit  maisons,  et  que  la  manière  de  leJ 
construire  n'est  pas  la  même  par-tout.  A  Philadelphie 
toutes  les  maisons  sont  en  brique.  Dans  les  autres  villes  etl 
dans  les  campagnes  qui  les  environnent,  la  moitié  et  sou- 
vent même  la  totalité  des  maisons  est  construite  en  plan-j 
ches}  mais  dans  lesElats  du  centre  et  du  sud,  et  parlicti- 
lièrement  dans  ceux  qui  sont  situés  à  l'ouest  des  monhl 
AUéghanys,  les  sept  dixièmes  des  habitans  logent  dans  cej 
qu'ils  appellent  dealog-houses.  Ces  maisons  sont  faites  avec! 
des  troncs  d'arbres  de  vingt  à  trente  pieds  de  longueur  sur! 
quatre  à  cinq   pouces   de  diamètre,  placés  les  uns  aii-| 
dessus  des  autres  et  maintenus  par  des  entailles  faites  àl 
leurs  extrémités.  Le  comble  est  formé  de  morceaux  dej 
pareille  longueur ,  mais  plus  minces,  destinés  à  supporlerl 
les  bardeaux  qui  y  sont  attachés  ave-*  des  chevilles  dej 
bois.  La  cheminée,  chose  étrange!   est  construite  aussi! 
avec  des  troncs  d'arbres  d'une  longueur  convenable.  Lei 
contre  -  cœur ,  en  terre  glaise  de  six  pouces  d'épaisseur! 
seulement,  sépare  le  foyer  d'avec  le  mur  en  bois.  Malgréj 
ce  peu  de  précautions,  les  incendies  sont  rares  dans  lel 
campagnes.  Dans  ces  maisons,  très-mal  closes  et  froide| 
en  hiver,  malgré  la  quantité  de  bois  qu'on  y  brûle,  demi 
grands  lits  reçoivent  toute  la  famille  :  souvent,  dans  l'éléj 
le&  enfans  couchent  enveloppés  d'une  couverture  sur  lel 
plancher ,  élevé  d'un  ou  de  deux  pieds  au-dessua  du  soll 
On  se  sert  de  lits  de  plume  au  lieu  de  matelas.  Les  raou-| 

tons  étant  très -rares  (i),  la  laine  est  fort  chère,  on  lif 

. * r 

(i)  M.  Michaux  u'iudique  puinl  la  cau«e  d«  celte  rareté.  FeHl- 
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réserve  pour  faire  des  bas.  Les  habillemens  de  la  famille 
sont  suspendus  sur  une  longue  perche.  A  cette  description» 
où  le  voyageur  paroît  n'avoir  rien  outré,  ne  croiroit-on  pas 
qu'il  s'agit  d'un  peuple  à  demi-sauvage? 

Les  stages  n'allant  pas  au-delà  de  Shippenburgh,  pour 
gagner  Pittsburg ,  il  falloit  faire  à  pied  cetle  roule  ,  qui  est 
de  cent  soixante  milles,  ou  acheter  des  chevaux  que  les 
habitans  vendent  le  double  de  leur  valeur.  M.  Michaux 
en  acheta  un  en  commun  avec  un  officier  américain  :  il 
fut  convenu  entre  eux  de  le  monter  tour  à  tour. 

Le  jour  de  leur  arrivée  à  Bedfort,  qui  se  trouvoit  sur 
leur  route,  éloit  un  jour  de  réjouissance  pour  les  habitans 
des  campagnes,  qui  célébroient  dans  celte  petite  ville  la 
suppression  de  l'impôt  mis  sur  les  distilleries  de  wischeyorif 
eau-de-vie  de  seigle.  Les  tavernes  éloient  remplies  de 
buveurs  de  cetle  liqueur.  Les  chambres,  les  escaiiors  et  la 
cour  étoienl  jonchés  d'hommes  mort-ivres.  Ceux  qui  pou- 
voient  encore  desserrer  les  dents ,  n'exprimoient  qut  des 
accens  de  fureur  et  de  rage.  La  passion  pour  les  liqueurs 
spiritueuses  caractérise  singulièrement  les  habitans  des 
campagnes.  N'en  ayant  point  chez  eux,  ils  quittent  leurs 
maisons  pour  aller  s'enivrer  de  temjjs  à  autre  dans  les 
tavernes.  Leur  boisson  ordinaire,  en  été,  n'e^t  que  de 
l'eau  ou  du  lait  aigre,  tandis  qu'ils  pourroient  faire  de  bon 
cidre,  les  pommiers  de  toute  espèce  réussissant  à  merveille 
dans  leur  pays.  M.  Michaux  en  a  vu  qui ,  venus  de  pépins , 
donnaient  des  pommes  de  huit  à  neuf  pouces  decircon-' 
iérence;  mais  ils  se  soucient  peu  de  celte  liqueur  aussi 
salutaire  qu'agréable;  ils  la  trouvent  trop  douce. 

Près  de  Bedfort,  M.  Michaux  trouva  couché  par  l^rre 
el  enveloppé  d'une  couverture,  un  homme  qui,  la  veille, 
avoitété  mordu  par  un  serpent  à  sonnettes.  Les  premiers 
•symptômes  qui  se  manifestèrent  après  l'accident,  furent 
de  violens  vomissemens,  auxquels  succéda  immédiatement 


ce  d«  celte  rareté,  tem 


«ire  faul-il  l'attribuer  à  l'extiême  liumitlilé  du  climat ,  qui ,  comme 
un  le  suit ,  est  si  contraire  à  la  cuusliluliun  de»  bélc»  4  Jaiu«. 
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une  forle  fièvre.  Au  inomeni,  où  le  voyageur  le  vit,  sa 
jambe  et  sa  cuisse  éloient  prodigieusement  enflées,  sa  res- 
piration éloil  laborieuse,  et  sa  physionomie  turgescente, 
et  semblable  à  celle  de  quelques  hydrophobes  qu'il  avoit 
eu  occasion  de  voir  à  la  Charité.  M  lui  fit  quelques  ques- 
tions, mais  le  malade  étoit  tellement  accablé,  qu'il  fut 
impossible  d'en  tirer  aucune  réponse.  M.  Michaux  apprit 
de  quelques  personnes  de  la  maison,  qu'aussi-tôt  après  la 
morsure,  on  avoit  appliqué  sur  la  plaie  le  suc  de  quelques 
plantes,  en  attendant  l'arrivée  du  docteur  qui  demeuroità 
quinze  ou  vingt  milles.  J'ai  connu,  ajoule-t-il,  plusieurs 
personnes  à  qui  le  même  accident  étoit  arrivé.  Celles  qui 
n'en  sont  pas  mortes,  sont  restées  constamment  valétudi- 
naires et  trè.s-sensibles  aux  variations  de  l'atmosphère. 
Les  plantes  qu'on  emploie  contre  la  morsure  des  serpens 
à  sonnettes  sont  Irès-mullipliées,  et  presque  tontes  *80 ni 
tirées  des  cbicoracées.  11  y  a  beaucoup  de  serpens  à  son- 
nettes dans  celte  partie  montagneuse  de  la  Pensylvanie: 
M.  Michaux  en  trouva  «ur  la  route  un  grand  nombre  qui 
avoicnt  été  tués.  Dans  les  temps  chauds  et  secs,  ils  sortent  I 
de  dessous  les  rochers,  et  descendent  dans  les  lieux  où  il  tie 
trouve  de  l'eau. 

Dans  celle  même  journée,  le  voyageur  traversa  les 
Ridgea,  ou  chaînes  de  collines  qui  prennent  plus  particu< 
lièretiirnl  le  nom  de  monts  Alleghanys.  On  y  monte  jiar 
un  chemin  très-rude  et  couvert  de  pierres  énormes  :  il 
n'arriva  au  sommet  qu'après  deux  heures  d'une  marche 
pénible.  Il  lui  a  paru  surprenant  que  des  voitures  de 
transport  puissent  franchir  aussi  aisément,  et  avec  austi 
peu  d'accidens,  cette  multitude  de  ridges  qui  se  succèdent 
sans  inlcrru])lioij  depuis  Shippenburgli  jusqu'à  Filtsburg. 
Dans  ceîli'  roule,  il  trouva  u\\  arbrisseau  qui  faisoit  l'objet 
de  SCS  recliert  hes  :  il  en  recueillit  les  graines  qu'il  faut  se 
•hâter  de  mettre  en  terre,  parce  qu'elles  rancissent  si  aisé- 
ment, qu'au  l)oul  de  queiquts  jours  elles  perdent  leur 
faculté  ^;ei  iuiiiaiive,  et  conlraclent  une  âcreté  extraordi- 
naire ;  c'est  une  espèce  de  phénoujène  dans  le  règne  végélai. 


(/ 
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Pitisburg  nat  remarquable  par  la  satubrilé  de  l'air  :  on 
n'y  connoît  poini  If  s  lièvres  inteimiltentes,  si  communes 
dans  les  Etals  du  sud  :  on  n'y  csl  pas  tourmenté  non  ])lus, 
comme  nilleurs,  par  les  moustiques  dans  l'été.  La  réunion 
de  ces  deux  circonstances  porteroil  à  croire  qu'il  n'y  a 
point  d'eaux  stagnantes  à  un»  certaine  distance  de  la  ville  : 
c'est  sur  quoi  M.  Michaux  ne  nous  donne  point  de  reiisei- 
gnemens.  Aces  avantages,  Pilltiburg  joint  encore  ceux  du 
bon  marché  des  vivres  ^  et  de  l'agrément  de  deux  iutpri- 
meries  qui  publient  chacune  deux  gazettes  par  semaine. 

Pittsburg  fut  long-temps  considér.'e  comme  la  clef  des 
contrées  de  l'ouest.  C'est  là  que  les  forces  fédérales  éloient 
dirigées  contre  les  Indiens  qui  s'opposoient  aux  premiers 
élahlissemens  des  Anglo-Américains  dans  leKenlucky  et 
siu'  les  rives  de  l'Ohio.  Mais  si  cette  ville  a  perdu  de  son 
importance  comme  poste  militaire,  depuis  que  les  nations 
indiennes  ont  été  repoussées  à  une  trcs-graucle  distance, 
elle  en  a  acquis  une  considérable  sous  le  rapport  du  com- 
merce. Elle  sert  d'entrepôt  aux  marcliandiMes  qti'au  com- 
mencement du  printemps  et  de  l'auiomne  Philadelphie  et 
Baltimore  envoient  pour  rapprovisionnemenl  des  marchés. 
liUe  n'est  pas  seulement  l'entrepôt  de  ce  comaierce,  elle 
est  encore  celui  des  éiablissemens  nombreux  qui  se  sont 
formés  sur  les  bords  des  rivières  de  Manongahela  et  d'Al- 
leghany  dont  la  réunion  forme  celle  de  l'Ohio ,  ei  sur  1q 
confluent  desquelles  elle  est  située. 

Entre  les  produits  territoriaux  de  ces  établi.^semens,  on 
distingue  le  sucre  de  l'érable.  Cet  arbre  se  plail  de  préfé- 
rence dans  les  pays  froids  .humides  et  moniagnei.x,  tels 
que  celui-ci,  et  si  sève  est  d'aiilanï  plus  abondante  que 
l'hiver  a  été  plus  rigoureux.  Les  habitaiis  n'e  i  fabr'qunut 
que  pour  leur  usage  ,  parllcuiièrcmenl  pour  leur  thé  et  leur 
café;  mais  ils  l'emploient  tel  qu'on  l'obtioiil.  par  la  pre- 
mière évaporalion  de  la  sève,  parce  qu'il»  Ironveroient  trop 
de  déchet  à  le  raffiner.  liCs  autres  produits  qui  excèHerjt  ce 
qu'absorbe  la  consommation  du  pays,  Iro'ivt-Ml  un  débou- 
ché facile  et  avantageux  par  l'Ohio  et  ie  Mi»<»isji.ipi  ;  c'cil  h 
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cet  effet  (jii'on  construit  à  Pillsbnrg  et  sur  rOhto,ciefl  vais- 
seaux d'un  liaul  tonnage,  dont  quelques-uns  ont  jusqu'à 
Irois  mâts.  La  navigation  des  deux  fleuves  (i)  est  teliement 
suivie,  qu'on  est  parvenu  à  connoitre  avec  assez  de  préci- 
sion ,  la  distance  énorme  de  Piltsburg  à  la  Nouvelle- 
Orléans^  que  Ton  Gxe  à  deux  cent  dix  milles. 

Jusqu'ici,  la  relation  de  M.  Michaux  n*a  roulé  que  sur 
une  partie  de  la  Caroline  méridionale  et  de  la  Pensyîvanie  : 
celle  qui  embrasse  une  petite  j>artie  de  la  Virginie,  les 
Etals  de  rOliîo^  tlu  Keniuky  et  du  Ténessée,  est  néces- 
sairement plus  circonstanciée,  attendu  que  la  viaile  de  ces 
trois  Ëlats  étoit  le  principal  but  de  son  expédition.  £lle  est 
en  même  temps  d'un  grand  intérêt,  soit  pour  les  Euro- 
péens, parce  que  ces  pays  sont  la  partie  des  Etats-Unis  où 
Vou  peut  former  avec  le  plus  d'avantage  de  nouveaux 
élablissetïiens,  soit  pour  les  Anglo-Américains,  parce  que 
ces  mêmes  contrées  établissent  la  communication  des 
Etats-Unif  avec  Ja  Louisiane,  devenue  récemment  l'une 
de  leurs  plus  considérables  possessions.  Mais  les  détails  où, 
sur  rObio,  le  Kentuky  et  le  Ténessée,  esl  entré  M.  Mi- 
chaux, quelque  étendue  qu'il  leur  ait  donnée,  sont  tout-à- 
la-fôis  ss  précieux  et  si  importans,  qu'il  seroit  presque 
impossible,  en  suivant  sa  marche,  d*en  donner  une  exacte 
analyse,  et  pnr  conséquent  d'en  fuiie  un  extrait  salisfai- 
aant  :  je  me  bornerai  donc  à  en  détacher  les  observations 
les  plus  remarquables. 

Avant  de  quitter  Pitlsburg,  M.  Michaux  recueillit  sur 
l'état  de  Vermont  et  sur  ceux  qui  lui  sont  contigus,  un 
renseignement  très -curieux  :  c'est  que  lesfraid  occasionnés 

(l)  M-  Michaux  donne  la  qualificalion  de  fleuve  à  l'Ohiu  ,  quoi- 
qu'il  n'ait  pas  son  embouchure  dans  la  mer  et  qu'il  sç  décharge 
dans  le  Mississipi.  En  cela-,  il  a  sans  doule  égard  à  l'impartance  de 
ceUe  rivière,  plus  considérable  ,  dans  la  pluH  grande  partie  de  sou 
cours j  que  les  fleuves  les  plus  renommés  de  notre  Europe.  C'est  i 
»ur-tout  la  décharge  de  l'Ohio  qui  concourt  à  reu«2r«  le  Mississipi 
Vua  des  plus  grands  Qeuves  du  iauude. 


raid  occMsionneâ 
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par  les  défrichemens  deti  terrea  y  sont  toujours  couverts 
par  le  produit  de  la  potasse  extraite  de  la  cendre  des  arbres 
qu'on  brûle,  et  qu'il  est  même  des  gens  qui  se  chargent 
des  défrichemens  ,  à  la  seule  condition  d'ave ir  cette 
potasse.  Ce  genre  d'économie  bien  entendu  n'existe  pas 
clans  le  reste  de  l'Amérique  septentrionale,  où  les  arbres 
sont  brûlés  en  pure  perte.  M.  Michaux  observe,  à  cette 
occasion ,  que  les  habilans  de  la  Nouvelle  -  Angleterre 
proprement  dite,  qui  comprend  tous  les  Etats  à  l'est 
de  celui  de  New-Yorck ,  sont  reconnus  pour  être  de  tons 
les  Américains  les  plus  entreprenans ,  les  plus  indus- 
trieux ,  et  ceux  qui  entendent  mieux  l'économie  domes- 
tique. 

En  s'avançantdePittsburg  vers  le  Kentucky,on  trouve 
la  ligne  de  démarcation  qui  sépare  la  Pensylvanie  de  la 
Virginie.  Tout  le  pays  qu'on  traverse  ensuite  est  très- 
fertile  :  cela  s'annonce  sur-tout  dans  les  vallées  où  cou- 
lent de  gros  ruisseaux  ou  creeks,  par  la  variété,  le  rappro- 
chement, la  grosseur  du  diamètre  des  arbres;  mais  rien 
n'égale  sur-tout  la  fertilité  des  bords  de  l'Ohio.  Le  sol  est 
un  véritable  humus  végétal ,  produit  par  le  lit  épais  àes 
feuilles  dont  la  terre  se  charge  tous  les  ans,  et  que  con- 
vertit promptement  en  terreau  l'humidité  de  ces  sombres 
forêts.  Mais  ce  qui  ajoute  encore  beaucoup  à  l'épaisseur 
de  ces  couches  successives  de  terre  végétale,  et  tout  les 
troncs  d'arbres  énorme'  abattus  par  le  temps,  qui  tombent 
rapidement  en  pourriture.  Dans  plus  de  mille  lieues  de 
pays  ,  qu'à  différentes  époques  M.  Micliaux  a  parcourues 
dans  l'Amérique  septentrionale,  il  ne  se  souvient  pas  d'en 
avoir  vu  un  qui  puisse  être  comparé  à  cette  contrée  pour  la 
force  végétative  des  forêts. 

Les  meilleures  ferres  du  Kentucky  et  du  Ténessée  don- 
nent bien  des  récoltes  aussi  abondantes  que  celles  des 
terres  de  l'Ohio,  mais  les  arbr'js  n'y  parviennent  pas  à  la 
même  grosseur  et  à  la  même  élévation.  M.  Michaux  me- 
sura à  J/aWe^/a,  chef-lieu  de  l'établissement  des  Etats  de 
l'Ohio,  un  platane-d' occident ,  dont  le  tronc,  à  ne  le 
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prendre  qu'à  quatre  pieds  de  la  surface  du  sol ,  avoit  qua- 
rante-sept pieds  de  circonférence,  et  conscrvoil  cell« 
dimension  jusqu'à  la  hauteur  de  quinze  à  vingt  pieds,  où 
il  se  partageoil  alors  en  plusieurs  branches  d'une  grosseur 
proportionnée  :  on  offrit  à  ce  voyageur  de  lui  en  faire 
voir  plusieurs  autres  de  la  même  grosseur.  Cet  arbre,  et  le 
tulipier  y  dont  la  circonférence  néanmoins  n'excède  guère 
dix-huit  pieds,  sont  les  plus  gros  arbres  de  l'Amérique 
septentrionale  (  i  ). 

Ce  furent  les  habilans  de  Marietta  qui  les  premiers 
eurent  l'idée  d'exporter  directement  aux  Antilles  le»  pro- 
duits du  pays.    « 

Sur  la  rive  droite  de  l'Ohio  est  situé  Galllpoli  :  c'est  en 
cet  endroit  que  se  réunit  à-peu-près  le  quart  des  Français 
qni,eii  1789 et  1790, quittèrent  leur  patrie  pour  aller  s'éta- 
blir au  Scioto.  A  peine  étoieni-ils  en  possession  du  sol  qui 
leur  étoit  destiné,  que  la  guerre  ayant  éclaté  de  nouveau 
entre  les  Angio- Américains  et  les  Indiens,  leurs  habita- 
tions furent  désolées  pur  ces  sauvages  qui  les  obligeoient  de 
se  tenir  étroitement  renfermés  dans  le  village.  De  deux 
d'entre  eux  qui  s'en  éloient  éloignés  de  deux  portées  de 
fusil,  l'un  fut  tué  et  scalpé  «  et  l'autre  emmené  à  une  très- 
grande  distance  dans  l'intérieur  des  terres.  JLors  Ju  passage 
de  M.  Michaux  à  Gallipoli ,  on  venoit  de  recevoir  de  se» 
nouvelles  :  il  gagnoil  fort  bien  sa  vie  à  raccommoder  des 
fusils  et  à  exercer  son  métier  d'orfèvre  dans  le  village 
indien  où  il  éloit,  et  n'annonçoit  aucun  désir  de  revenir 
avec  ses  compatriotes. 

Pour  indemniser  ces  malheureux  Français  de  leurs 
perles,  le  Congrès  leur  donna  vingt  mille  acres  de  terres, 
où   trente  familhs  seulement   ont  été  s'établir,  et  sont 

(1)  Nuus  avons  acclimaté  en  Europe  ces  deux  arbres  ;  mais  \U 
u'alteindrunl  jamais  dans  un  soi  éiiuisé  par  tant  de  récultes,  et 
dans  un  climat  beaucoup  moins  humide  que  rAmérique  seplt^n- 
ti'iunale,  à  la  grosseur  ei  à  l'élévatiou  qu'ils  preitucnt  dans  le  uuu- 
TCitu  continent, 
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parvenues,  à  force  de  r«li;^ues,  û  former  des  él,ibli»seraen* 
passables»  où,  à  l'altle  d'im  sol  excessivemeil  lerlile, 
elles  ont,  eu  abondance,  les  denrées  de  pretnière  néces- 
»i(é. 

Quant  à  la  colonie  deGallipoli,  elle  n'esl  composée 
rjue  d'environ  soixante  et  dix  iog-houseg ,  dont  la  moitié 
tombe  en  rnines  :  les  autres  sont  encore  occupées  par  des 
Françrtis  qui  vivent  misérablement ,  à  l'exception  do  deuc 
qui  jouissent  d'une  honnête  aisance.  Quoique  les  fièvres 
intermittentes,  qui  avoient  long-temps  ajouté  aux  cala- 
niités  des  habitans  de  Gallipoli,  ne  se  soient  pas  mani- 
festées dans  le  pays  depuis  trois  ans,  cela  n'avoit  pas 
empêché  une  douzaine  de  ces  colr>ns  d'aller  tout  récem- 
ment à  la  Nouvelle-Orléans  chercher  une  meilleure  for- 
lune;  mais  ils  y  étoient  morts  presque  tous  de  la  fièvre 
jaune  la  première  année  de  leur  arrivée. 

Si  les  établissemens  du  Scioto  n'ont  pas  mieux  réussi, 
ce  n'est  pas,  dit  M.  Michaux,  que  les  ï'rançais  ne  soient 
uussi  actifs,  aussi  laborieux  que  les  Américains  et  Ir-s 
Allemands  ;  c'est  que  parmi  ceux  qui  partirent  pour  le 
Scioto,  il  n'y  en  avoil  pas  un  dixième  qui  fût  propre  aux 
travaux  auxquels  il  devoil  se  livrer.  Celto  cause ,  indépen- 
damment de  la  guerre  avec  les  Sauvages,  éloit  plu^i  que 
suilisante  pour  étouB'er  la  colonie  dans  sa  naissance. 

L'établissement  d'Alexandrie,  situé  à  cent  quatre  milles 
de  celui  de  Gallipoli,  n'est  pas  dans  un  état  plus  florissant. 
La  position  en  est  très- agréable;  mais  c'est  la  contrée 
la  plus  insalubre  de  toutes  celles  qui  composent  le  vasto 
état  de  l'Ohio  :  chaque  automne,  on  y  est  allacjué  de 
fièvres  intermittentes  extrèmenienl  tenaces,  et  qui  no 
cessent  qu'aux  approches  de  l'hiver. 

Jusqu'en  1 796  et  1 797 ,  on  compîoit  à  peine  sur  les  rives 
de  rOhio  vingt-cinq  ou  Irente  familles  répandues  sur  luie 
8urface  de  cent  trente— îrois  lieues  :  nuiis,  depuis  celte 
époque,  des émigrans  venus  des  contrées  nioiilagneuaes  do 
la  Pensylvanie  et  de  la  Virginie,  se  sont  portés  on  grand 
nombre  sur  ces  bords  fertiles;  et  les  habilalious  n'y  soiil 


Ur  ■  Mi 


'\i 


m  4 


:":■( 


Wl  i  '0 


•r;  ■ 


i'"  Mi 


\ 


lOd         BIDLIOTRFQUE    DES    VOYAGES. 

maintenant  éloignées  les  unu«  dot»  autre»  que  de  deux  à  Iroic 
milles^ 

Les  colons  se  livrent  beaucoup  à  la  chasse  du  cerf  et  de 
l'ours,  dont  ils  vendent  les  peaux.  Ce  genre  de  vie  nuit 
tellement  ù  la  culture  des  terres,  que  de  cent  à  quatre  cents 
acres  dont  les  nouvelles  propriétés  sont  composées,  il  n'y 
en  a  que  huit  ou  dix  de  défrichés.  C  .dant  le  produit 
qu'ils  en  retirent,  avec  le  lait  de  .  vaches,    fournit 

abondamment  à  leur  subsistance  et  u  celle  de  leur  famille 
toujours  très- nombreuse  ;  car  il  n'en  est  pas  où  l'on  ne 
compte  six  à  sept  enfans.  Les  maisons,  grossièrement 
construites,  sont  toutes  dans  une  situation  agréable.  Les 
colons  y  exercent  la  plus  généreuse  hospitalité.  On  y  trouve 
abondamment  du  pain  de  maïs,  du  jambon  fumé,  du 
lail ,  du  beurre ,  mais  rarement  autre  chose. 

La  culture  du  maïs  est  à-peu-près  la  seule  à  laquelle  on 
se  livre  sur  les  bords  de  l'Ohio;  ce  grain  donne  les  récoltes 
les  plus  abondantes.  Quelques-uns  néanmoins  sèment  du 
blé>  moins  pour  le  consommer  eux-mêmes  que  pour  en 
envoyer  la  farine  dans  les  ports  de  mer.  Ce  grain  pousse 
avec  tant  de  force,  qu'il  verse  souvent  avant  que  d'épier. 
Le  pécher  est  le  seul  arbre  fruitier  qu'on  cultive  jusqu'à 
présent  dans  le  pays.  Sans  qu'on  y  applique  la  moindre 
culture,  il  pousse  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  rapporte 
du  fruit  la  troisième  année. 

En  s'avançant  dans  le  KentucJky ,  M.  Michaux  parvint 
à  Lexingloîi,  chef-lieu  du  comté  de  la  Fayette:  c'est  la 
ville  la  plus  considérable  des  trois  nouveaux  Etats.  Quoi- 
que sa  fondation  ne  remonte  qu'à  1780,  sa  population 
•'élève  à  trois  mille  habitans  :  elle  possède  deux  impri- 
meries. Ses  principales  manufactures,  sont  des  tanneries 
et  des  corderies.  La  cherté  de  la  main-d'œuvre,  qui  pro- 
cède de  ce  que  les  habitans  s'adonnent  de  préférence  à 
l'agricullu"*;,  a  fait  imaginer  plusieurs  machines  aussi 
ingénieuses  qu'utiles.  L'abondance  du  salpêtre  dans  un 
sol  très-riche  en  principes  nitreux,  a  fait  établir  deux 
moulins  à  poudre. 

.      r 
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Les  marchands  d*  Lexinglon  font  presque  tout  le  com- 
merce diiKentucky.  Le«  «ept  dixièmes  des  objets  rabri(jiié!i 
qui  se  consomment  dans  cet  Etat,  sont  importés  d'Angle- 
terre :  ils  consistent  principalement  en  quincaillerie, 
clouterie,  ferblanterie,  mercerie,  draperie,  droguerie, 
et  poterie  fine;  la  commune  se  fabrique  dans  le  pays.  Les 
mousselines j  les  nankins,  le  tbé,  sont  directement  im- 
portés de  l'Inde  ;  le  sucre  et  le  café  le  sont  des  Antilles.  Les 
marcliandisés  françaises  qui  pénètrent  dans  le  pays  se 
réduisent  à  quelques  soieries ,  aux  eaux-de-vie ,  aux  meules 
de  moulin,  malgré  leur  poids  énorme  et  la  distance  des 
ports  de  mer. 

En  quittant  Lexington,  M.  Michaux  fit  une  excur* 
sion  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Kentucky  pour  cons- 
tater les  progrès  qu'avoit  pu  y  faire  une   plantation  de 
vignes  quiy  avoil  été  essayée.  On  avoit  mis  une  telle  ardeur 
dans  l'exécution  de  ce  projet,  qu'une  société  avoit  formé 
un  capital  de  dix  mille  piastres,  divisé  en  deux   cents 
actions,  décent  piastres  chacune.  L'emplacement  qui  fut 
choisi,  d'une  étendue  de  six  arpens  seulement,  étoit  un 
coteau  à  pente  douce,  exposé  au   midi,  à  deux  cents 
toises  de  la  rivière  et  dont  le  sol  étoit  excellent.  De  vingt- 
cinq  espèces  ou  variétés  de  vignes  qu'on  avoit  plantée  ,  il 
n'en  étoit  resté  que  cinq,  entre  antres  deux  désignées  sou3 
le  nom  de  Bourgogne  et  de  Madère.  La  première  ne  réus-» 
tissoit  pas  bien ,  les  grappes  en  étoient  rares  et  maigres,  les 
grains  petits,  et  le  raisin  pourrissoit  avant  la  maturité.  La 
vigne  de  Madère,  au  contraire,  donnoit  quelque  espé- 
rance. Sur  cent  cinquante  à  deux  cents  ceps,  un  tiers 
portoit  des  grappes  très-belles.  Ces  vignes,  comme  aux 
environs  de  Paris,  étoient  soutenues  par  des  échalas.  le 
voisinage  des  bois  y  attiroit  une  espèce  d'oiseaux  qui  y 
causoit  beaucoup  de  dégâts. 

De  retour  dans  le  plat  pays,  M.  Michaux  observa  que 
dans  les  barens ,  ou  prairies  du  Kentucky  qui  donnent  une 
herbe  de  deux  ou  trois  pieds  de  haut,  très-propre,  a  W 
nourriture  d«s  besrtiaux,  et  où ,  malgré  la  saison  peu  favo- 
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ritlile,  il  fjl  une  a&scK  ample  récolte  de  ^inincii  de  fleurs,  ilstf 
tiouvpii  pluitieiirN  e^pt^-i'H  de  vignes  Hanvages  rampunles, 
dont  t'nne  appelée  rat^in  d'été  ^  donnoil  de»  i^rappes  uu»»i 
grosses  et  d'une  hummï  bonne  qnulilé  que  let  vignes  de» 
environs  d'-  Paris ,  avec  celle  dillerence ,  que  les  grains  «n 
éioienl  moins  Hcncii  :  il  en  conclut  que  les  essais  pour 
acclimater  la  vit>ne  auroient  été  plus  heureux  dans  les 
btirensque  sur  lus  bords  du  Kcnlucky.  Une  partie  du  sol 
de  ce»  prairies  lui  parut  très-ptupre  à  la  culture  du  blé, 
mais  celle  du  maïs  est  presque  la  seule  dont  s'occupent  les 
colon».  13euucoup  aussi  ne  s'adonnent  qu'à  l'éducution  des 
betiliaux.  La  manière  de  préparer  les  ])arens  pour  la  cul" 
lur^,  est  d'y  mettre  le  feu  :  il  en  résulte  quelquefois  des 
incendies  épouvantables.  La  flamme,  qui  ordinairement 
occupe  plusieurs  milles ,  ei«l  asse»  souvent  poiiftsée  par  le 
vent  avec  une  lelle  rapidité,  qu'on  a  vu  de»  hommes, 
xnême  achevai,  en  être  la  proie.  Le»  chasseurs  Américains 
et  les  sauvages  se  préservent  de  ce  danger  par  un  moyen 
RUNsi  simple  qu'ingénieux.  Ils  meitent  promplement  le 
feu  à  l'endroit  de  la  prairie  où  ils  se  trouvent,  et  se  reti- 
rent ensuite  dans  celte  partie  incendiée ,  où  la  flamme  qui 
les  menaçoit  s'arrête  faute  d'aliment  :  c'est  ce  que  les  Cana- 
diens chasseurs  appLlleniyhirô  leur  brûlé. 
,^^  LeKentuc  y  est  celui  des  trois  Etats  qui  a  été  le  premier 
peuplé.  En  1770,  ce  pays  fut  reconnu  par  quelques  chas- 
seurs virginiens,  mais  on  n'y  forma  aucun  établissement 
avant  1780.  A  cette  époque,  aucunes  nations  indiennes 
n'occupolent  celte  vaste  contrée  :  elles  y  venoient  seule- 
ment chasser*,  et  toutes,  d'un  commun  accord,  faisoient 
une  guerre  d'extermination  à  ceux  qui  vouloient  s'y  fixer. 
-  C'est  de-là  que  le  pays  a  pris  le  nom  de  Kentucky  qui ,  dans 
le  langage  des  indigènes,  signifie,  dit-on,  terre  de  sang* 
L'enthousiasme  pour  l'émigration  au  Kentucky  fut  porté, 
dès  17^3,  à  un  tel  degré,  qu'il  est  des  années  où  l'on  y 
vit  passer  jusqu'à  vingt  raille  émigrans  qui  abandonnoient 
même  ailleurs  leurs  propriétés,  lorsqu'ils  n'avoient  pas  pu 
l'en  défaire  assez  promptement.  Avant  c«tte  époque  ^  It 


'Mm- 


m  de  fleura,  il  s« 
i^ofl  rampuiiletf 
m  ^rappeit  uuimi 

leN  vignes  clan 
lie  les  grains  «n 

les  eAsais  pour 
iireiix  dans  les 
ic  partie  du  sol 
culture  du  blé, 
it  s'occupent  les 
i  l'éducation  des 
ans  pour  la  cul- 
quelquefois  des 
1  ordimiirement 

pouM8ée  par  le 
ui  de»  hommes, 
iurs  AméricHÏns 

par  un  moyen 
)romptement  le 
vent,  et  se  reli- 
ù  la  flamme  qui 
ce  que  les  Cana- 

a  été  le  premier 
quelques  chas- 
n  établissement 
ions  indiennes 
venoient  seule- 
Gcord,  fa  isolent 
jloient  s'y  fixer, 
ilucky  qui,  dans 
terre  de  aang* 
tucly  fut  porté, 
inées  où  l'on  y 
abandonnoient 
l'avoient  pas  pu 
;ette  époque,  1« 


AlV^KHIQtJF..  VOYAC.  DANS  I/AWKK.  «FFT.  !tt 
nombre  des  iiubilans  ji'eKcéduil  pas  trois  mille  :  il  (>(oit 
déjà  du  cent  mille  en  i7()o  :  un  rtcenscmcnl  général  l'ait 
m  I  Koo ,  le  purtoit  à  deux  cent  vingt  mille  ;  et  M.  Michaux 
l'évaluoit,  de  non  temps,  à  Avux  cent  cinquante  mille. 
Ainsi ,  comme  il  l'observe  très->l)ien ,  dun^i  ce  même  état  du 
K<*nlucky,où  l'on  no  trouvcroit  peul-étre  pas  ai.iément 
dix  individus  de  l'âge  de  vingt-cinq  uns  qui  y  fuiAcnl  né», 
le  nombre  des  liabiluns  est  <iéjà  aussi  considérable  que 
dnnssept  des  anciens  Etats.  U  n'y  en  a  que  quatre  dont  la 
population  soit  deux  (ois  plus  nombreuse.  Cet  accroisse- 
ment, déjà  si  rHpide,  l'auroit.-tté  bien  davantage^  njoute- 
t-il ,  sHus  la  difTicMlié  d'y  constater  les  titres  de  propriété  'A\ 
en  indi<|ue  dansjia  relation  les  causeS' qu'il  seroit  troplon'^ 
d'exposer  ici.  •  -  ^•.',   >  ,  ,,  .. 

L'une  des  productions  sponlauées.Ia  pln.s  jirécieuse  du 
Kentucky,  c'est  le  giimeng  qui  y  est  très-multiplié.  Cette 
plante,  qu'on  croyoit  p'irliuulière  à  la  'rart.irie.'cl  qui  eM 
d'un  si  grand  usage  à  la  Chine,  où  on  lui  attribue  des 
qualités  précieuses,  fut.  découverte  «w  Canada  par  un 
missionnaire  français,  et  devint  l'objet  d'un  commerça 
»si>ez  actif  avec  les  Chinois  qui  le- payèrent  d'abord  au 
poids  de  l'or;  mais  ce  commerce  no  se  souliot  pas  long- 
temps avec  le  même  avalliug'^,  pur  le  peu  dé  ])récaulioris 
que  l'on  prit,  soit  pour  recuiillir,  soit  .pour. préparer  le 
ginseng  de  l'Amérique.  Celle  négligence  eut  l'ellel  qu'il  ne 
put  pas  soutenir  la  concurrence  avec  celui, de  la  Tarlaiie 
dont  la  récclle,  appartenant  exclusivement  à  l'empereur 
ne  se  fait  que  pur  ses  ordres ,  et  à  laquelle  d'ailleurs  on  no 
procède  que  dans  les  sai.Hons  convenabl«s  et  avec  un  soin 
extrême.  Depuis  quelque  ttMups,  les  i\méricains  apportant 
plus  d'attention  à  la  récolte  et  U  la  préparation' de  leur 
ginseng,le  commerce  de  celte  racine  a  repris  une  nou- 
velle activité  :  quelques  colons  mêin»  (commencent  à  em- 
ployer un  moyen  dont  se  servent  le»  (.liinois  pour  donner 
au  ginseng  de  lu  Iraiispaience.  Ainsi  préparé,  il  s'achète 
par  les  négocians  do  Piuiatitiiplii»:'  ^ix  à  sept  francs  la  livre 
tt  est,  dit«ou,  revendu  h  Canton  sur  le  pied  de  cinquante 
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à  cent  piastres,  suivant  le  choix  des  racines.  Le  bétiéfic« 
doit  être  bien  considérable,  puisqu'il  se  trouve  des  gens 
qui  l'exportent  eux-mêmes  du  Kentucky  à  Canton. 

Des  animaux  qui  peuploient  ce  pays,  une  espèce  qui  y 
étoit  très-commune ,  celle  des  élans ,  a  presque  entièrement 
disparu.  Ceux  qu'on  y  trouve  le  plus  communément  au- 
jourd'hui,  sont  le  cerf  nain ,  l'ours,  le  loup ,  le  renard  gris 
et  roux,  le  racoon  qui  se  rapproche  beaucoup  du  renard, 
le  chat  sauvage,  l'opossum,  trois  ou  quatre  espèces  d'écu- 
reuils, les  dindons  sauvages.  La  chair  des  écureuils  rôtie  est 
très-délicate  :  on  en  fait  de  grandes  chasses*,  elles  ne  sont 
pas  sans  dilhculté,  non  plus  que  celle  des  dindons  sau-* 
vages,  qui  sont  encore  assez  multipliés  dans  ces  contrées 
de  l'ouest,  tandis  qu'ils  sont  devenus  fort  rares  dan^  les 
Etats  méridionaux.  Ces  oiseaux  se  nourrissent  en  hiver  de 
châtaignes  et  de  glands  :  on  en  tue  alors  qui  pèsent  jusqu'à 
trente-cinq  à  quarante  livres. 

Les  cultures  les  plus  usitées  dans  le  Kentuky  sont  celles 
du  tabac,  du  chanvre,  du  lin,  et  des  dilférens  grains 
d'Europe ,  principalement  du  maïs  et  du  froment.  Les 
froids  très-hâlifs  rendent  trop  incertaine  la  culture  du 
>  coton.  Celle  du  blé  est  l'une  des  plus  importantes  du  pays, 
beaucoup  plus  cot^nue  dans  l'état  de  l'Ohio ,  sons  le  rap- 
port de  l'importation,  que  comme  objet  de  consommation. 
La  récolte  en  fut  si  abondante  lors  du  séjour  de  M.  Mi-> 
chaux  à  Lexinglon,  qu'on  n'en  offroit  qu'un  quart  de 
piastre  du  quintal.  On  attribuoit  moins  encore  cet:e  baisse 
de  prix  sans  exemple  à  l'abondance  du  grain  qu'au  retour 
de  la  paix,  qui  ne  promettoit  pas  un  débouché  facile  en 
Europe  (i). 

La  culture  4"  tabac  s'est  très-étendue  depuis  quelques 
années  au  Kentucky.  La  température  du  climat  et  l'extraor- 
dinaire fertilité  du  sol  donnent  un  grand  avantagea  cetls 
contrée  sur  la  Virginie  même.  Le  çhaiivre,soiten  nature, 


(i)  En  temps  de  guerre,  les  neutres,  lels  que  les  Elals-Uni» 
•nt  uu  graud  avantage  pour  le  débit  de  leurs  denrées. 
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soit  maiiufacluré,  est  tin  article  assez  conwdérable  d'ex-* 
poiialion.  La  plus  grande  partie  du  lin  est  convertie  en 
toile  pour  les  besoins  des  liabiuma;  le  surplus  s'échange 
conlredes  m  irchandises  d'Europe. 

Quelque  favorable  que  soit  U  leuipémtare  du  Kentucky 
et  des  antres  Etals  de  i'oitcst  à  la  culture  des  arbres  fnuM 
tiers,  parlicrilièrenienl  à  celle  des  arbi-es  qui  donnent  des 
fruits  à  noyau  4  ces  pays  sont  trop  nouvellement  penphut 
pour  que  les  habilans  s'en  soieiAt  beaucoup  .occupés.:  ih  se 
sont  bornés  ju.<qu'ici  à  la  phiniatiod  de  quelques  pommiers 
et   d'un    très^grand   nombre   de    pêchers.    Ces   dernier» 
arbres,  de  cinq  à  six  espècesclinëtcMles    éievésen   pisin- 
ventel  disposés  en  forme  de  quiiioonce  datisildtfs  venjrors, 
donnent  des  pèches  liàlives,  lardi\(s,  dt-  diverses  coa»^ 
leurs,  de  forme  ovale,  el  plu»  gf'osse.s  que  nos  poches" de 
vigne.  Toutes  celles  qui  tombent  avèinl'.la  mafuiiié,  lour-i* 
nissentune  nourriture  excelienle  aux  c'och0nsqut  m  sont 
Irès-avides.  Le  plus  grand  usage  qu'on  fisse  tiel'immens» 
quantité  de  pêches  qu'on  récolte  ,  c'est  de  les  convertir  «ïi 
eau-de-vie  dont  il  se  fait  une  grande  consommation  dans 
le  pays,  el  dont  le  reste  s'exporte  sur  leileuye.  Quoique  le» 
impositions  soient  très-modérées  au  K.enlucky ,  ie.  rec(iu— 

vrement  en  est  très-arriéré , comme  dans  louslës  £tat»lde» 

*  -  • 
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Les  habilans  du  Kentucky  s'occupent  beaucoup  de  fâir^ 
des  élèves  de  chevaux,  dont  ils  on!  tiré  en  grande  partie 
la  race  de  l'élat  de  Virginie,  qui  passe  pour  avbir  le»  plua 
buaux  chevaux  de  selle  et  de  trait.  Ils  trouvent  par- là  1^ 
moyen  de  tirer  parli  de  la  quantité  surabondante  de  maïs,- 
d'avoine  et  autres  fourrages  qu'ils  récoltent.  Les  chevaux 
de  selle  sont  remarquables  par  tout  ce  qui  constitue  la" 
beauté  des  clievaux  de  cette  espèce;  mais  la  race  des  che-^ 
vaux  de  trait  est  loin  d'être  perfectionnée.  On  élève  fort 
peu  des  moutons  au  Kentucky,  parce  que  la  chair  et  la  laine 
en  sont  peu  estimées.  Les  cochons,  au  contraire,  sont 
très-mullipliés;  mais  ils  ne  lesont  pas  au  prtint  de  cleveuir 
sauvages,  quoiqu'ils  errent  âouvenl^  plHsieurs  mois  de 
VI-.  .IV 
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suite,  au  fond  des  foréls  d'où  on  a  te  secret  de  les  habituer 
à  revenir  d'eux-mêmes  aux  habitations.  On  ne  réussit  à 
les  engraisser  qu'en  leur  donnant  du  sel,  qui  est  devenu 
aussi  un  besoin  pour  les  chevaux.  On  s'étonne  avec  raison 
qu'avec  la  quantité  de  gl-ains  que  les  habitans  du  Kentucky 
récoltent .  ils  élèvent  si  peu  de  volailles. 
.  Ces  colons  sont  fort  curieux  de  nouvelles,  très-ques- 
iionneurs,  mais  en  même  temps  fort  hospitaliers  envers 
les  étrangers.  Les  femmes  ne  se  mêlent  presque  point  des 
travaux  des  champs.  Assidues  dans  l'intérieur  de  leurs 
maisons,  elles  s'y  occupent  des  soins  du  ménage,  et  y 
filent  du  chanvre  et  du  coton,  qu'elles  convertissent  en- 
suite en  étoffes  pour  l'usage  de  leur  famille  toujours  fort 
nombreuse. 

Parmi  les  différentes  sectes  qui  existent  dans  le  Kentucky, 
celles  des  méthodistes  et  des  anabaptistes  sont  les  plus 
nombreuses.  M.  Michaux  observe  que  depuis  sept  à  huit 
ans,  l'esprit  religieux  a  acquis  un  nouveau  degré  de  force 
parmi  les  membres  de  ces  deux  sectes  répandus  dans  les 
campagnes.  Les  inspirations  et  l'état  d'extase  y  sont  plus 
communs  que  jamais,  sur-tout  chez  les  femmes. 

Au  Kentucky ,  comme  dans  tous  les  Etats  de  l'ouest,  les 
•nflins  sont  envoyés  exactement  aux  écoles,  où  ils  appren- 
nent à  lire,  à  éciire,  et  les  élémens  de  l'arithmétique  :  ces 
écoles  sont  entretenues  aux  frais  des  habitans. 

L'état  de  Ténessée ,  qui  €aisoit  partie  de  la  Caroline 
méridionale,  et  qui  n'a  été  admis  dans  l'union,  comme 
formant  un  £lat  particulier,  qu'en  1786,  a  36o  milles  en 
longueur  sur  io3  milles  à-peu-près  en  largeur.  La  partie 
occidentale  de  cet  Eîat  étant  située  sous  une  latitude  plus 
méridionale  que  le  Kentucky  ,  la  culture  du  coton  s'y  est 
introduite.  Les  habitans  s'y  adonnent  même  presque  exclu- 
•ivement ,  et  ne  cultivent  les  terres  en  grains ,  chanvre  et 
tabac ,  que  fort  peu  au-delà  de  la  consommation,  quoique 
la  fertilité  du  sol  pût  égaler  leurs  récoltes  en  ce  genre,  à 
celles  qu'on  fait  au  Kentucky.  Les  fièvres  intermittentes  y 
•ont  beaucoup  plus  cooitnunes  que  dans  ce  lexaiw  £tat  ; 
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el  les  émigrans,  les  voyageurs  même  y  sont  sujets ,  dans 
Télé,  à  une  affection  exanlhémalique  qui  fait  ci'iit'ilemcut 
souffrir  pendant  plusieurs  jours.  M.  Michaux  en  fut  al-^ 
teint,  et  elle  ne  céda  qu'à  un  régime  rafraichisrant  et  aux 
bain$< 

Dans  l'état  du  Ténessée,  les  cultures  sont  à-peu-près 
les  mêmes  qu'au  Kentucky.  Les  moeurs  des  habitans  du 
Ténessée  ont  aussi  beaucoup  de  conPormité  avec  celles 
des  colons  du  Kentucky,  si  ce  n'est  qu'ils  paroissent  moijij 
religieux,  quoique  stricts  observateurs  ,  com.ne  eux, 
des  dimanches.  , 

M.  Michaux  s'est  borné  à  des  observations  générale» 
sur  les  Carolines  et  la  Géorgie.   On  y  verra  que ,   pat' 
un  recensement  général  fait  en  i8oo,  la  populatian  de 
la  Caroline  septentrionale   à  été  portée,  y   compris  lea 
nègres  esclaves,  à  468,000  habitans  ;  celle  de  la  Géorgie» 
à  i63,ooo,  el  celle  de  la  Caroline  méridionale,  à  346,000. 
On  y  observera  aussi  que  le  riz ,  le  colon  à  longues  soies 
h'j  patates  douces,  et  le  maïs  dans  presque  toutes  ses  varié-* 
tés,  sont  les  seules  cultures  de  la  partie  maritime  du  sud , 
la  température  du  climat  et  la  nature  du  sol  n'étant  favo». 
rable  ni  au  blé,  ni  aux  autreA  grains.  On  y  remarquera 
encore ,  que  dans  tout  le  bas  pays,  les  travaux  de  l'agri- 
culture se  font  par  des  nègres  esclaves,  que  l'on  emploio* 
même  à  ceux  qui  pourroient  se  faire  avec  la  charrue,  parce 
que  les  planteurs  estiment  que  la  terre  en  est  mieux  cul- 
tivée, et  sur-tout  avec  plus  d'économie.  On  y  apprendra 
enfin,  que  le  climat  des  Hautes-Carolines  et  de  la  Géorgie' 
est  trop  chaud  en  été,  pour  être  favorable  aux  arbres  frui- 
tiers d'Europe,  et  trop  froid  en  hiver,  pour  canvetiir  & 
ceux  des  Antilles.       '  : 


ETATS  DE  LA  CAROLINE  ET  DE  LA  GEORGIE. 

Pour  l'histoire  naturelle  Je  la  Caroline,  il  faut  d'abord 
recourir  à  l'ouvrage  de  Catesby ,  dont  j'ai  donné  la  notice 
(cinquième  Partie^  section  u\ 
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Et*vt  présent  de  la  Caroïine ,  par  R.  ^  :  (en  an- 
glais) J{.  F.  présent  stale  of  Carolina,  Londres  ^ 
i6o2 ,  in-4*^j  iti*  «i^op  «Jbr?  M^iw», 

HisTOiHE  de  la  Caroline,  contenant  ime  descrip- 
tion exacte  et  l'histoire  naturelle  cH?  cette  contrée , 
ensemble  soii  état  présent  :  le  journal  d'un  voyage  de 
iniile  milles  chez  plusieurs  nations  de  l'Inde,  et  par- 
ticulièrement J'expose  de  leurs  usages,  et  de  leurs 
coutumes,  etc....  par  Jean  £a%vjo/i  ;  (em  aogl^ns) 
History  of  Càrolifia,  dontaiitiu^  the  exact  desei^iptlon 
ànd  natiiràl  history  of  that  country  :  tôgéChor  wiffi 
the  présent  stàte  thcrepf  aud  ajournai  of  a  thousànd 
miles  trçwçls  tJirough  severq,l  nations  ofïndians  f^i^in^ 
a parlicuhir  account  ofthéir  customs ,  maunersyetc... 
Ity  John  Lawson.  Londres ,  1 70g  ;  ibid,  1718,  in-4". 
avec  figures.  ;       . 

'  — -  La  mcraé  ,  iràduile  en  allemand  par  Visclier. 
Hambourg,  171?/,  in -8°.  — Et  augmentée  d'une 
"Relation  des  aulics  colonies  anglaises,  i&tdf,  1722  , 
iu-^°.  avec  figures.  ;    ,. 

Lettrik  sur  la  Caroline  méridionale,  contenant 
une  relàliôn  dû  sol,  de  la  température,  dès  pro- 
ctuciions ,  du  commerce,  du  gouvernénient ^  dos 
loix ,  de  lî»  religion  ,  des  habilans ,  des  forces  mili- 
taires, etc..  de  celte  province,  écrite  par  un  gen- 
tilhomme suisse  à  son  parent  à  Berne  :  (en  anglais) 
^■1  I^ettçrfrom  Soutlir  Carolina ,  giving  an  account  of 
il  fo'il  j  air,  product,  t rade  y  goveriiment ,  laws  ^ 
religion  f  people  ,  irAliiicti'Y' strangth ,  eicu.to  lus 
friend  M  Èérn .  Lottdie's  /  1 7 1 p ,  in  8"* .         '  .' 

Notices  sur  les  émigrés  de  Saltzbourg ,  avec  les 
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joiiiiiaux  des  commissaires  anglais  pendant  leur 
vnvugc  en  ^njérique ,  et  une  description  de  lâ  Geor- 
fjie ,  par  Saïunel  Urlspcrger  :  (  en  allemand  "*  ^us" 
fùhrliche  JS^achricht  von  den  Sallzburgischen  Emi- 
grauten^elc.  vonSam.  Urlspcrger.  Halle,  lySiï,  in-4". 

Etat  p|i;ésent  de  la  Caroline,  par ifcTe/c/ie// .*  (en 
aiif^Iais)  Présent  State  ofCarolina^  hy  MetchelL  Lon- 
dres, 1740,  ^n-8".  jf  „{, 

HiSTOiHE  naturelle  de  la  Caroline  septentrionale, 
avec  une  relation  du  conmierce,  des  mœurs  et  des 
coutumes  des  liabit^ps  Clirétiens  et  Indiens ,  par 
Joan  Brikvell ,  doctçur  en  médecine  ,  avec  carie  et 
j>liinche5  :  (çp  so^sà^y  John. Brikve.lt s  Naturql  IJis- 
tory  of  Carolina ywitli  an  account  ofthe  tride,  nian- 
jters  and  cmtoms  ofthe  Christian  and  Indian  inha- 
hiiants.  Dublin,  l'j/^^  /m-W^.    '  '  '    '■ 

Notices  sur  la  ville  d'Ebenezer ,  foudc'e  en 
Géorgie  par  les  émigrés  de  Saitzbourg  :  (en  alle- 
njand)  Zuyerlàssige  Nachricht  den  Zn^tand  der  von 
denSaltzbuj'ger  Emigranten  erhauten  Stadt  Ehenezer 
hetrejfend,  Augsbourg,  1754  a  1760,  iu-4'*. 

Description  de  la  Caroline  du  sud:  (en anglais) 
Description  ofSouthrCarolina,  Londres,  1 761 ,  in-8". 

Dfscription  abrégée  de  la  province  de  la  Caro- 
lluç  du  sud  ,  et  tableau  de  son  climat ,  de  sa  tempé- 
rjitore  et  des  maladies  rjui  régnent  à  Charles-Town, 
j'crite  en  l'année  1768  :  (en  anglais)  ^  .y/iort  Z)r?- 
scription  of  tJie  province  of  Sçuth" Caroliiiq  ^  with  an 
account  ofthe  air^  weather  and  diseases  of  Charles- 
towuj  written  iu  lhe^arx^68.  Londres,  1 770,  in-8". 
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Ret.ation  des  orages  el  des  maladies  du  sud  de 
la  Caroline ,  par  Lionel  Chalniers ,  docteur  en  méde- 
cine à  Charles-Town  :  (en  anglais)  Account  of  the 
wirid  and  their  diseuses  of  South"  Carolina  ,  hy  Lio^ 
ncl  Chalmers.  Londres,  1776,  in-8°. 

Notice  succincte  de  rétablissement  des  émigrés 
de  Saltzbourg  à  Ebenezer ,  dans  la  province  de 
Géorgie  de  l'Amérique  septentrionale ,  par  Reck  : 
(en  allemand  )  Kurzgefasste  Nachricht  von  dem  Eta- 
hlissement  der  Saltzhurgischen  Emigranten  in  Ebene- 
zer in  der  Provinz  Géorgien  in  Nord'Amerika ,  von 
Beck.  Hambourg ,  1777,  in-8°. 

Description  de  la  Caroline  dans  l'Amérique 
seplcnlrionale  :  (  eh  allemand  )  Beschreibung  von 
Carolina  in  Nord-America,  ^(Insérée  dans  les  Affi- 
ches de  Brunswich,  année  1778.) 

Relation  historique  de  l'origine  et  des  progrès 
de  la  colonie  de  la  Caroline  méridionale  et  de  la 
Géorgie  :  (en  anglais)  Historical  account  of  the  ori- 
gin  and  progrès  s  of  the  colonia  of  Soutiv-Carolina 
and  Georgia.  Londres  ,1779,  2  vol.  in-8°. 

Coup-d'<eil  sur  les  colonies  américaines  de  la 
(!2aroline  et  de  la  Géorgie  ,  par  Lober  (en  allemand). 
Jena,  in-12.  .ji 

§.  VI.  Descriptions  de  la  Floride  (i).  Fojages  faits 

dans  cette  contrée. 

Pour  l'hisloire  naturelle  de  la  Floride ,  il  faut  recoarir, 
•omme  polir  celle  de  la  Caroline ,  à  l'ouvrage  de  Cateshy. 

(])  Oi-igin»irement>  on  romprenoii  sous  le  nom  de  Floride 
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Histoire  du  dernier  voyage  aux  Indes  (occi- 
dentales) f  lieu  dit  la  Floride ,  fait  par  le  capitaine 
Jean  Ribesy  et  entre,  ris  par  Tordre  du  Roi ,  public 
par  Lechalleux.  Lyon,  i566,  in-8**. 

De  la  navigation  des  Français  en  Floride, 
et  de  la  catastrophe  qu'ils  y  essuyèrent  en  1 555 ,  par 
Levinus  :  (en  latin)  De  navigatione  Galloriim  Teirâ 
Floridanâ ,  deque  clade  aiiiio  i555  accepta,  autof 
Leviiio.  Anvers,  i568,in-8**. 

—  Le  même,  en  latin.  Baie,  i583^  in-fol. 

—  Le  même,  traduit  eu  allemand.  Baie.  i585, 
iu-fol. 

La  date  de  i555  insérée  dans  le  tilre  de  celte  reUlIoii , 
est  évidemment  une  erreur,  puisque  les  Français  n'avoient 
aucun  établissement  dans  la  Floride  avant  i5G2 ,  et  '}ue  le 
massacre  des  Français  est  de  1 565  ;  c'est  donc  celle  der- 
nière date  qu'il  faut  substituera  celle  de  i555. 

Relation  de  la  découverte  de  la  province  de 
Floride  :  (en  espagnol  )  Relacion  de  descubrimento 
de  provincia  di  Florida^  Evura ,  1577 ,  în-4°. 

Histoire  notable  de  la  Floride  aux  Indes  occi- 
dentales ,  contenant  les  trois  voyages  faits  en  icelle 
par  certains  capitaines  français ,  décrits  par  le  capi- 
taine Laudoniere,  à  laquelle  a  été  ajouté  le  Voyage 
du  capitaine  de  Gourgues ,  mis  en  lumière  par  Bas- 


la  Louisiane  et  une  parlio  de  la  Caroline.  Celle  iténominatiuii  ne 
s'applic^ne  plus  aujourd'hui  qu'à  la  ])i'if8qii'ilc  qui ,  située  à  l'oueiit 
(le  la  Caroline,  s'avance  jus^ju'au  canal  de  Baliama  :  les  £sp3f;riol.s 
y  ont  deux   établissemens  principaux,  Sainl- Augustin  et  Pen- 

«acola.  w,  . 
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.  sanicr.  Paris,  Guillaume  Auvray,  i586;  ibid.  i588, 
in-8^ 

—  La  iriciTie,  traduite  en  ialin.  Francfort-sur-le- 
IMein  ,  Weclieï ,  iSgi ,  in-fo]. 

,*,.DaMs  J'iinp  el  l'niilre  de  ces  éditions,  il  doit  sa  trouver 
un  irief  DifiLoum  ut  Histoire  du  vioyage  de  gueilquêaiVan- 
çaisdans  la  Floride,  el  du  massficir  yjih«»lé  par  les  Ëspa'- 
j^iiolscn  i555. ...  Ensemble  la  Requête  présentée  au  roi 
Charles  IX,     ' 

Le  premier  voy.j;;e  dn  capitaine  Landonierc  rernoiile  à 
i5(;4.  i\  Hvoil  poui'  ohj(;l  lu  reconstruilion  dn  fort  bàli  en 
1662  par  Kil^aut,  qui,  le  premier  de»  Français,  avoit 
abordé  à  la  Floride.  I  es  Espagnols ,  jalonx  de  cul  éta- 
blis&tnicnt ,  l'avoienl  enlièrentent  1  uiné  :  ils  uvoienl  même 
fair  périr  une  parlie  des  nouveaux  colons,  mi.s  en  fuile  el 
dispersé  le  reste.  L/expédilion  de  Laudoniere  eut  un  plein 
succès  ;  il  reconslruisil  dnns  un  autre  lieu  le  fort,  auquel 
on  donna  le  nom  de  fort  de  la  Caroline.  JMais  la  divi&ion 
s'élant  mise  jaruii  les  colons  ,  par  l'elTet  de  l'in.stjijordi- 
nation  et  do  roisivelô,  Ribuut ,  qui  éloit  revenu  dans  le 
pays,  ne  put  y  rétablir  ni  l'ordre  ni  le  goût  du  travail.  Les 
Espagnols  profitèrent  de  cette  anarchie  pour  surprendre 
le  fort  de  la  Caroline.  Dans  la  clialeur  dn  combat ,  ils  mas- 
sacrèrent fjl'abord  parlie  de  ceux  qui  le  défendoient;  niiis 
ils  poussèrent  ensuite  la  barbarie  à  un  tel  excès  ,  qu'ils 
écorclièrent  vif  Ribaul ,  et  ptiirlireiil  à  un  arbre  quel- 
ques-uns de  ses  corapaj:rnons  d'infortune,  avec  cc^tle  ins- 
cription dérisoire  :  Non  comme  Ftançais  ^  mais  comme 
-hérétiques.      i.;i': 

Dominique  de  Gourgues,  du  Monl-Marsan ,  indigné 
de  celte  fitrocilé  des  Espagnols,  équipa  un  vaisseau  à  ses 
frais,  débarqiia  à  la  Floride,  y  reprit  le  fort  de  la  Caroline 
et  un  autre  fort  qu'ils  y  avoient  bâti  ,  et  fil  pendre  plu- 
.sieurs  Espagnols  au  même  arbre  où  ils  avoient  attaché  les 
Français.  L'inscription  porloit  :  Non  comme  Espagnols, 
mais  comme  Jorbans.  La  foiblesse  du  gouvernement  fran- 
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cals  ntillit  rendre  de  Gourgues  victime  de  son  action 
liéroïqite.  Poursuivi  par  les  Espagnols,  il  leur  nuroit  été 
livré ,  «'il  ne  se  fi\l  pas  tenu  soigneusement  caché. 

Le  récit  de  celte  expédition  jette  un  grand  intérêt  dans 
la  relation  du  voyage  de  De  Gourgnes;  celle  de  Ijajido- 
niere,  quoique  moins  brillante  ,  n'eneai  pas  destituée  non 
plus.  11  nous  donne  des  notions  as^ez  curieuses  sur  les 
rioritliens  de  ce  temps ,  avec  lesquels  ceux  d'aujourrl'hui 
n'ont  que  quelques  Tbililes  traits  de  ressemblance  :  il  les 
dépeint  d'une  liante  taille,  fiers  ,  courageux,  mais  moins 
criielsque  les  Canadiens.  11  faulse  défierdeson  jugement , 
lorsqu'il  assurequ'ii  setrouvoil  parmi  eux  beaucoup  d'her- 
iiiaplirodites.  Su  rel«^iipn  d'ailleura  fuit  counoitre-  beau- 
coup déplantes  nourricièies  et  médicinales  répandues  sur 
le  sol  de  la  Floride  et  des  contrées  qdjucenles. 

La  Floride  de  rinca,Qu  Histoire  de  l'Adelan- 
tade  Fernand  de  Sotto  ,  gouverneur  et  capitaine- 
f^onéral  du  royaume  de  Floride,  et  des  autres  illus- 
tres capitaines  espagnols  dans  les  Indes  occiden- 
tales, par  rinca  Garcilasso  délia  JTega:  (en  espa- 
};nol)  La  Florida  délia Inca  ,  ô  Historia  del  Adelan- 
tado  Fernando  de  Sotto  ,  Governados  j  capitain- 
geueral  del  reyno  de  la  Fiorida ,  de  otros  hardicos 
Cavalleros  espafioles  e  ludia  ,  por  t  Inçc^.  Garcilasso 
délia  Fega,  Lisbonne^  i6o5,  in-4". 

—  La  même ,  Madrid ,  Nicoe  Rodriguez ,  1 7 1 5 , 
In-fol. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant :  .  ,  ,  V 

Histoire  delà  conquête  de  la  Floride ,  par  Fer- 
dinand Sotto  ,  traduite  de  l'espagnol  de  Garcilasso 
del  Fega  j  avec  figures.  Amsterdam,  1670;  Parii, 
1720  ;  Leyde,  1 751  ;  la  Haye,  17,33,  a  yol.  in-S*^. 
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Dans  cette  tradticlion  de  la  découverte  et  de  la  con- 
quête de  la  Floride ,  ainsi  nommée,  suivant  les  uns,  en 
ce  que  Soto  y  aborda  le  jour  de  P'iques  fleuries  ;  suivant 
les  autres,  parce  que  la  plage  étoit  verdoyante  et  fleurie, 
l'on  trouve  une  description  assez  détaillée  de  la  Floride 
et  des  monts  Apalaches. 

HiSToiRP  de  la  Floride ,  par  D.  Cardenas  :  (en 
espagnol  )  Historia  délia  Florida,  por  D.  Cardenas, 
Madrid ,  io-fol. 

Etat  présent  de  la  Caroline  :  (en  anglais)  The 
présent  state  of  Carolina,  Londres  ,  1682  ,  in-8". 

Histoire  de  la  confjnêle  de  la  Floride  par  les 
Espagnols ,  sous  Ferdinand  de  Solo ,  écrite  eu  por- 
tugais par  un  gv.  ntllhomme  de  la  ville  d'Elvas  ,  tra-  ] 
diiite  par  M.  D.  C.  Paris,  Thierry,  i685 ,  in- 12. 

Dans  cette  relation  ,  purement  historique  en  apparence, 
d'après  son  titre.,  on  recueille  des  lumières  précieuses  sur 
le  caractère  énergique  des  indigènes,  qui ,  plus  d'une  fois, 
firent  courir  aux  Espagnols  de  grands  dangers.  Le  gouver> 
nement  de  leurs  Caciques  y  est  bien  développé  :  enlin  l'on 
y  trouve  des  notions  curieuses  sur  les  animaux  sauvages 
et  domestiques  de  la  Floride,  et  sur  les  fruits  de  celte 
contrée. 

Kelation  de  la  première  découverte  et  de  l'his- 
toire naturelle  de  la  Floride,  par  Guillaiime  Roherls, 
enrichie  d'une  carie  générale ,  de  plusieurs  plans 
particuliers ,  et  d'une  description  géographique  de 
cette  conlréc  ,  par  Thomas  Jejferyes  :  (en  anglais) 
An  Account  of  thc  first  discoverj  and  natural  histoiy 
of  Florida,  hy  William.  Roherts,  illustrated  hy  a  gêne- 
rai mapp  and  some  parlicular  plans  and  a  geogra" 
phical  description  of  that  country ,  hy  Th.  Jejferyes. 
Londres ,  1 76^  ,  m-4''. 
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Description  de  la  Floride  orientale ,  par  Stork  : 
(en  anglais)  Description  of  EasuFlorida  ,  hy  Stork, 
1 76g ,  in-8**. 

On  l'a  réunie  avec  celle  de  Bartrani  dans  l'édition  sui- 
vanlo : 

Description  de  la  Floride  orientale,  par  Guil- 
laume Stork j  et  Journal  de  Jean  Bartram^  ou  Voyage 
fait  de  Saint-Augustin  sur  la  rivièie  Saint-Jean  jus- 
qu'aux lacs  éloignés ,  avec  des  notes  sur  la  bota- 
nique :  (en  anglais)  William  Stork's  Description  of 
East-Florida  :  with  a  Journal  kept  bj  John  Bartram. 
from  St.  Augustin  iip  the  river  St.  John  a  lacs  ,  with 
thefar  explanating  hotanical  notes.  Londres,  1769; 
ihid.  1787,  2  vol.  in-8°. 

Histoire  naturelle  abrégée  de  l'est  et  de  l'ouest 
de  la  Floride,  par  Bernard  Romans  :  (en  anglais). 
A  concise  Natural  History  of  East'  and  JVest-Flo  - 
rida,  bj  Bernard  Romans.  New^-Yorck,  Altkan , 
1776,  in-i2. 

Cet  écrivain ,  qui  éloil  toul-à-la-Fois  un  médecin  éclairé 
«t  un  observateur  judicieux ,  s'est  attaché  d'abord  à  dé- 
crire le  climat  de  la  Floride,  et  les  maladies  qui  l'alfligent. 
Elles  ont  sur-tout  leur  principe  dans  les  variations  brus- 
ques de  la  température,  qui  sont  plus  funestes  dans  la 
Floride  que  dans  beaucoup  d'autres  pariies  de  rAmé- 
rique ,  où  elles  ont  également  lieu. 

Dans  les  détails  où  il  en  ire  sur  les  trois  peuples  indigènes 
de  la  Floride,  les  Chicasisas ,  les  Chantas  et  les  Criks  con~ 
fédérés,  il  peint  des  plus  noires  couleurs  leur  caractère 
moral.  La  saleté,  la  fainéantise,  le  penchant  pour  le  vol, 
l'orgueil  le  plus  excessif,  la  vanité  la  plus  facile  à  blesser, 
la  persévérance  dans  les  haines,  l'alrocilé  dans  les  ven- 
geances, un  plaisir  féroce  à  répandre  le  sang,  forment 
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•  '^^  li'AJIa  Un  laMuHU  :  iIh  H'Mp|i)t(|u<Mil  pi^^  pnrticuti^ie- 
njciil  tMicort»  Hiix  Cliiiasn.-i*!  rjn'uiix  deux  «ulrui  ppiiple». 
Il  pr('lo  nirinu  H  ce»  li-oJH  inltniiH,  ef  sur-toiil  nux  C'Itacla» 
ri  niix  (7liira.s8«H ,  un  vice  Irop  rominiia  eh»-/  le»  Ore'-s, 
la  p<'(lérn«liV.  Dan»  leur*  n»ni/»t»H  et  IiMirs  lialtituden.  il  l'ail 
rciiiairj'M'r  lonr  punsioii  pour  lu  )uu,-  el  lu  fuciliU*  avec 
laijiiellu  ils  .se  pnrirnl  ai;  Hnkide. 

L-'.s  j)ro(lii(  iiori!!  du  soi  de  la  Floride  oiif  élé  aiiMÏ  l'*^!*- 
jt;l  dc«  reciierclieii  cl  de»  «b8crvq(i9H3  de  cet  écrivain. 
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§.  VII.  Descriptions  de  laf.ouisiauc,  f^oy âges  fait 

dans  ce  pays* 

Dr-scRiPTioiv  do  la  Lonisinne ,  nonvollcinoiif 
d('couvoilc  an  siul-ouest  de  la  Nouvelle -France, 
par  ordre  du  Roi ,  avee  la  carte  du  pays  ,  les  ni/opurs 
et  la  manière  de  vivre  des  Sauvages  ,  par  le  P.  Hcn- 
iiepiii.  Paris,  flure  ,  i()83  ;  ibid.   i()88,  ui-12. 

—  La  même,  Paris,  1G88,  in-4". 

C'est  ce  voyageur  (pii,  le  premier,  nous  a  failconnoilie 
celle  Vf(sle  t'onUve,  si  riche  des  vérilables  bienfaits  do  la 
n.iinre,  lelsqnc  la  leinpéralure  la  plus  heureuse  el  le  sol  le 
plus  fertile  peiii-eire  de  loiilc  l'Amérique.  Les  {M'osliges  de 
rimaginalinn  y  firent  cherclier  des  trésors  factices (i)  qui  ;| 
firent  lonf;-lenips  négliger  les  avantages  réels.  Le  gouver-  | 
nement  frant;.iis  cloit  si  peu  éclairé  srtr  les  iinnienses  res- 
sources que  peut  procurer  à  ..t  méiropolj  celle  belle  | 
colonie  bien  adiuinisirée,  qu'il  l'abandonna  sans  aucun  | 
motif  solide  à  l'I'spajTne;  mais  elle  étoit  récemment  ren- 
trée sous  la  domination  de  la  Fratice,  qui  l'a  cédée  aux 

.'      (1)  Ces!   (]a»6  la  Floride,  où  la  Loiiiiuane  se  trouvoit  cuin- 
pviiic'  alors,  qu'on  avuil  imaijiiié  qu'uxi«>l«>iil  une  contré^  où,  la  Iuiiï    i 
nctoil  que  de  l'or, et  (^u'oii  aj)pcljil  on  Eâpa^iic  H^  Do-kIo. 


)YAC  es. 
pli^H  {xirtiouli^t'e- 
iK  AMirm  p^llple«. 
r-loiilffiix  C'iiftclni 
III  chfA  II'»  Orern, 
M  luiltitudefl.  il  i'uit 
el  la  fuciliti*  avec 

ont  élô  niiMÏ  V^b- 
!  cctccrivt^in. 

w,  yoya^es  faits 


' ,   nouvcllcmciu 
mvclie- France, 
pays ,  les  niflpurs 
i ,  par  le  Pi  Hen-  | 
f)88,  î  11-12. 
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i;iul(»-Unifi.  Souo  leui'  régime,  v\u^  peut  a^pij'ci'  à  ot*  It.iiik 
(|('{>ré  de  l'iclieiNte  el  du  pionpcrité  uu([iicl  U\  iiuluii  p^dot^ 
l'avoir  desliiiée. 

Ce  n'eMt  paH  dans  la  dt'srri|')(i()n  d'iri'iiiirpiii ,  qiJ'il  faut 
clieiclior  H  connoîlrc',  d'iMu<  nixiiitie  au  moins  HMpru;^ 
foiuli»*,  ia  ,t',êo^rapliie,  l'Iiîsl'.irV  luiiiirtlle  ,  1  .v  piodn*  lion't* 
h|)()iil>itiét\s  ou  indiiMi'i('!le(«  Ji;  1  •  t^oui^iiiui  ;  niaîs  ouv  teif 
iiKjfiir»,  lis  iiaa^'t  6,  I(;^'^uptl.slilu)nrt  di»  nalurrls  du  p.iyl», 
il  il  donné  dc^iiofi*  ri» d'/ii'iaul  pl«;s  j)ré<ir use»,  qu'il  If»  n 
visilf^H  à  iiiu-  époque  où  il.i  h'avoicnt  presque  pas  coniniu- 
iii(jiié  encore  avec  Ws  Hluropi'éns. 

Df;RNiFREs  DFCouvruTi S  faites  dans  l'Anié- 
rlquo  septenli'iQpalc  ,  par  /.a  Salit.' ,  lulsc  au  jour 
(par  le  chevalier  Tout/).  Paris,  Coigiiard,  iTxjS  , 

111-12. ,, Ifjj^tll,,    t    |;j   ., il    I,      ,    , 

Ij     Cet  ouvrngea  été  réimprimé  en  Hollande,  aon»  le  titre  un 

pçu  dillerent  qutrvo.ici  :    •  ■       .;. \ 

RiLATiON  (le  la  Louisiane  ot  du  Mississipi  (pftP 
llo  chevalier  T'p/zf;^),  A'ûSlerdaiii,  Bernard  ,  17^0  , 

in- 12. .'îjjâ 

Journal  hisi<irii[|!U«  dû  dernier  voyance  que  feu 
hVL  de  La  Salle  fit' dans  Je  golfe  du  Mexique,  peiu* 
trouver  l'6nAl(<{>''5?h^rc.et  le  cours  de  ja  rivière  de 
Mississipi,  nommée  à  présent  Id  rivière  de  Saiut- 
Lonis,  qui  traverse  la  Louisiane  ,  où  l'on  voit 
riilsloire  trafique  de  sa  mort ,  et  plusieurs  chçpcs 
curieuses  du  ]N'ouv^agi*Monde,  par  W.Jousicljïuw 
des  compagnons. d(^,^«p  voyage,  rédigé  et  mis  c^ 
ordre  par  M.  de  Michel.  Paris,  Robinet,  17,1 5  ,, 
|in-i2.  ,. 

Cette  relalioii  a  été  traduite  en  ^nglviis  sons  Jd  tilre  stii~. 
Ivanl  : 

Voyage  dans  le  golfe  du  Mexique,  par  de  Lu 
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Salle  :  (en  anglais)  p^ojage  to  the  golph  of  Mexico , 
hyde  La  Salle.  Londres  ,  1714»  in-S". 

La  présomption,  H  vanité,  l'obslinalion ,  une  sévérité 
déplacée  ,  rendirent  inutiles  les  qualités  brillantes  que 
La  Salle  réunissoit  en  sa  personne  avec  ces  défauts;  elles 
lui  firent  manquer  l'embouchure  du  Mississipi  qu'il  cher- 
choit  avec  une  grande  persévérance,  et  le  firent  périr 
d'une  manière  tragique,  victime  de  la  perfidie  de  ses 
propres  compagnons  de  voyage.  Le  récit  de  ces  événe- 
méns  répand  un  triste  intérêt  sur  la  relation  de  Joustel. 

On  y  trouve  en  outre ,  des  détails  curieux  sur  les  mœurs  i 
et  les  usages,  soit  de  la  nation  des  Accancea,  qu'on  a| 
appelée  depuis  ^ccara«a« ,  soit  de  la  nation  des  Illinoia, 
soit  de  la  petite  peuplade  des  Càhaynaha,   i..iiJt  f.  '»j>^ 

Relation  du  Mississipi  et  de  la  Louisiane  :  (eD 

alleiuaud  )  Beschreibung  des  am  Mississipi  gelegenen 

Landes  Louisiana,   Amsterdam  et Xeijpsic ,  1730, 

in.8°. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  la  même  année 
sous  le  titre  suivant  :  ^^  ' 

RiîLATiON  de  la  Louisiane  et  du  fleuve  de  Mis- 
sissipi. Amsterdam  ,  1720  ,  in-8°.  «^.fi 

Relation  de  la  Louisiane  et  du  fleuve  de  Mis- 
sissipi ,  par  Martin  Forhisher.  Amsterdam  ,  Ber- 
nard ,  1720 ,  2  vol.  in-i2  ,  fig. 

Description  de  la  province  anglaise  la  Caroline, 
appelée  par  les  Espagnols  la  Floride^  et  par  les 
Français  la  Louisiane ,  par  Daniel  Coxe ,  avec  des 
caries  :  (en  anglais)  Description  of  the  english  pro' 
vince  of  Carolina  ,  by  the  Spauiards  called  Florida , 
and  hy  the  French  la  Louisiana;  bjr  Daniel  Coxe. 
Londres,  1722,  in-4*'' 


is  la  même  année 


u  fleuve  de  Mis- 
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On  n'imagine  pas  en  vertu  de  quoi  cet  auteur  qualifia, 
de  province  anglaise  «sous  le  nom  de  Caroline,  la  partie, 
de  la  Floride  que  les  Français  y  lorsqu'ils  la  posbédoient , 
avoient  appelé  la  Liouisiane,  et  qui  n'a  jamais  appartenu 
à  l'Angleterre.  C'est  sans  doute  par  le  droit  de  bienséance 
tju'il  eu  faisoit  une  des  provinces  de  l'Amérique  anglaise. 

Voyage  de  la  Louisiane  ,  fait  par  ordre  du  Roi 
en  1 720,  dans  lequel  sont  traitées  diverses  matières 
de  physique  ,  d'astronomie  ,  de  géographie  ,  de 
marine,  etc....  par  le  P.  Laval,  enrichi  de  plans, 
cartes  et  figures.  Paris  ,  Mariette  ,  1728  ,  in-4**. 

MÉMOIRES  historiques  sur  la  Louisiane  ,  conte- 
nant ce  qui  est  arrivé  de  plus  mémorable  depuis 
l'année  1687  jusqu'à  présent,  avec  l'étabUssement 
de  la  colonie  française  dans  cette  partie  deTAmérique 
septentrionale  ,  sous  la  direction  de  la  compagnie 
des  ludcs  ;  le  climat ,  la  nature  et  les  productions 
de  ce  pays ,  l'origine  et  la  religion  de  ceux  qui  l'ha- 
Mient,  leurs  mœurs,  leurs  coutumes,  etc....  com- 
posés sur  les  Mémoires  de  M.  Dumont ,  par  M.  L. 
IL.  M. ,  ouvrage  enrichi  de  cartes  et  de  figures. 
[Paris,  Bauche  ,  1765  ,  2  vol.  in-12. 

La  partie  historique  de  ces  Mémoires  est  intéressante  ; 
celle  qui  embrasse  la  description  du  pays  ,  la  nature  de  ses 
i productions,  la  religion,  les  mœurs,  les  usages  de  bcs 
babilans,  est  un  peu  superficielle. 

Histoire  de  la  Louisianie ,  contenant  la  décou- 
I  verte  de  ce  vaste  pays,  sa  deâcripliou  géographique  ; 
un  Voyage  dans  les  terres  ;  l'histoire  naturelle  ,  les 

lœurs ,  coutumes  et  religion  des  naturels  ,  avec 
leur  origine  ;  deux  Voyages  dans  le  nord  du  Nou- 
[ veau-Mexique ,  dont  un  jusqu'à  la  mer  du  Sud  ;  par 
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M.  Lfpage  du  Prats  (ornée  de  deux  cartes  et  do 
quarante  planches  en  taille-douce).  Paris,  De  Bure, 
1758,  5  vol.  in-i2. 

C'est  dans  celle  relation  ,  l'ouvrage  d'un  homme  qui 
avoil  résidé  quinze  ans  dans  la  Louisiane,  qu'on  peut  se 
procurer  les  notions  les  plus  dét  lillées  et  les  plus  complètes 
sur  cette  intéressante  contrée  :  je  n'en,  extrairai  ici  que 
quelques  articles  les  plus  remarquables. 

Relativement  à  la  géologie  du  pays,  l'auteur  observe 
que  toutes  les  terres  de  la  Basse^fiOuisiane ,  sont  des  terres 
rapportées,  dont  le  volume  s'augmente  annuellement  par 
les  dépôts  de  limon  que  laisse  le  fleuve  du  IVlississipi, 
chaque  fois  qu'il  déborde.  Il  en  résulte  un  phénomène 
fort  eittraordinaire;  c'est  que  ces  éauJc  débordées  ne  ren- 
trent jamais  darts  lé  fleuve,  parce  qtie  pour  y  rentrer, 
elles  trouvent  uii.  obstacle  insurmontable  dans  la  nou- 
velle élévation  de  ses  bords,  qu'ocç^sioni>jBnt  les. dépôts 
limoneux.  En  s'étendant  beaucoup  sur  ce  phénomène, 
l'auteur  ne  rious  apprend  point  ce  que  deviennent  cej 
eau^.  Comme  il  ne  dit  pas  qu'elles  forment  des  marais 
et  qu'elles  s'opposent  à  la  culture  des  terres  où  elles  sé- 
journent, il  y  a  lieu  de  croire  qu'elles  s'évaporent  promp- 
tementiraais  ne  produisent-elles  aucune  vapeur  méphi- 
tique? C'est  ce  que  son  silence  et  celui  des  autres  voyageurs 
ne  permettent  pas  de  présumer. 

Sur  la  minéralogie  de  la  Louisiane,  on  doit  à  Lepafje 
du  Prats  plnsieurs  découvertes  :  celle  de  deux  mines  de  i 
cuivre  proniettoit  une  grande  abondance  de  ce  mêlai, j 
puisque  le  minerai  se  décéloif  sur  la  siirface  de  la  terre:! 
ilen  éloitde  même  d'une  mine  de  plomb  qu'il- découvrit 
dans  un  terrein  boisé.  Le  même  canton  lui  offrit ,  sur  une  ! 
monticule  aride  et  pelée  ,  des  indices  d'une  mine  d'oi:| 
il  laisse  ignorer  si  l'on  donna  de  la  suite  à  cette  décou- 
verte: celle  qu'il  fit  d'une  grande  carrière  de  gypse  ou  de 
plâtre  étoit  réellement  plus  utile  au  pays.  Cette  considé- 
ration peut-être  ne  lui  fit  pas  attacher  une  grande  inipor- 
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tance  à  une  mine  de  criai»!  de  roche;  il  indique  néan- 
moins la  latitude  où  elle  se  Irouvoii.  La  Louisiane  renferme 
beaucoup  d'autres  mines  (jue  cellts  qiii  furent  décou- 
verte? par  Lepage  du  Prals  :  il  n'y  en  trouve  plu&ieurs 
d'argent,  de  plomb  et  de  fer. 

Ceux  qui  préfèrent  les  producliotis  gr  uninées  de  la 
terre  et  les  autres  vegélaux  qui  y  croissent  iiatiiretlemcnt , 
aux  métaux  précieux  qu'elle  récèle  dans  son  sein  ,  liront 
avec  intérêt  les  détails  où  entre  Tanleiir  sur  les  grains  de 
toute  espèce  que  donne  le  sol  fertile  de  la  Louisiane,  et 
sur  les  arbres  précieux  ou  utiles  qui  y  croissent. 

JcjaNAL  d'un  voyage   fait   à  la  Louisiatie  en 

1720,  par  M.  de***,  capitaine  des  vaisseaux  du 

Roi.  Paris,  Clousier,  1768,  in- 12. 

Ce  Voyage,  en  forme  de  lettres,  n'apprend  presque 
rien  sur  la  Louisiane  :  on  n'y  trouve  guère  que  des  obser- 
vations assez  communes  sur  les  pays  que  le  voyageur  a 
visités  dans  l'allée  et  le  retour.  . 

Nouveaux  Voyages  aux  Indes  occidentales, 
contenant  une  relation  des  diïférens  peuples  qui 
habitent  les  environs  du  grand  fleuve  Saint-Louis , 
appelé  vulgairement  Mississipi,  leur  religion  ,  leur 
gouvernement ,  leurs  mœurs  ,  leurs  guerres  et  leur 
commerce  ,  enrichis  de  plusieurs  figures  dessinées 
par  Saint-Aubin  ,  par  M.  Bossu ,  capitaine  dans  les 
troupes  de  la  marine;  2^  édition.  Paris,  Le  Jay, 
1768,  2  parties  formant  i  vol.  in-12. 

Les  mêmes ,  traduits  en  anglais  sous  le  titre  différent 
que  voici  : 

Voyage  à  travers  la  partie  du  nord  de  l'Amé- 
rique appelée  autrefois  la  Louisiane  ,  traduit  du 
français  en  anglais  par  M.  J.  B.  Forsier,  avec  le 
catalogue  des  plaatQS  d'Amérique ,  tiré  du  Voyage 
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de  P.  Laîffling  ,  dans  son  voyage  d'Amcrlquc  :  (en 
anglaiif)  Travels  throitgh  ihat  parts  of  North-Ame~ 
rien  jformallj  called  Louisianaj  translated  and  illus- 
trated  with  notes  bj  J.  B.  Forster  ^  praeter  catalo- 
gum  plantarum  uimericauarum  excerptarum  ex  iti~ 
nereP.  Loejflingii,  Londres,  Durier,  1771,2  vol. 
in-8°. 

Avant  de  se  livrer  au  récit  de  ses  voyages  au  pay»  des 
Illinois,  pour  lequel  éloit  sa  destination,  Bossu  fait  une 
description  rapide  de  la  Nouvelle-Orléans,  capitale  de  la 
Louisicine  :  il  er  parle  comme  d'un  séjour  enchanté  pour 
la  salubrité  de  sa  température,  la  fécondité  de  son  terroir, 
la  beauté  de  sa  position  sur  les  bords  du  Mississipi,  qui 
arrose  plus  de  huit  cents  lieues  de  pays  connus.  Ce  sont 
des  nègres  imporlés  de  nos  colonies  qui  sont  employés 
au  défrichement  et  à  la  culture  des  terres,  où  croissent 
en  abondance  le  maïs,  le  riz,  l'indigo^,  le  tabac,  où  la 
canne  h  sucre  réussit  même  très«bien. 

De  celle  description ,  il  passe  au  récit  de  la  catastrophe 
qui  fit  périr  plus  de  deux  mille  Français  dans  le  pays  des 
Nalchès  :  ce  penple  nombreux  et  puissant,  le  plus  voisin 
de  la  Nouvelle-Orléans,  adorateur  paisible  du  soleil  dont 
son  chef  porloit  le  nom,  et  auquel  il  rendoit  un  culte,  en 
conservant  dans  ses  temples  le  feu  sacré ,  vivoit  en  bonne 
intelligence  avec  les  Français.  Les  déprédations  ,  les  in- 
justices de  l'oflBcier  qui  commandoit  dans  le  pays  ,  ame- 
nèrent le  funeste  événement  que  j'annonce  ici.  Les  Nat- 
chès  s'éloienl  concertés  avec  les  peuplades  voisines,  pour 
égorger  le  même  jour  tous  les  Français  qui  s'y  trouvoierit 
répandus.  La  mère  du  chef,  se  croyant  fille  d'un  Fran- 
çais ,  el  s'inléressant  à  leur  soit ,  usa  d'un  stratagème pni' 
lequel  le  massacre  fut  borné  à  ceux  de  la  nation  qui  habi- 
toient  le  pays  des  Nalchès  (1).  La  vengeance  éclatante 
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qu'on  fîra  de  ce  complot  des  Nalcnès ,  dispersa  et;  peuple  , 
et  fil  du  pays  qu'il  habitolt  une  vasîe  soliludc. 

Dans  un  premier  voyage  au  pays  des  Illinois,  dislaul  de 
cinq  cents  lieues  de  la  Nouvelle-Orléans,  liossu  visila  plu- 
sieurs nalions  :  celle   des  Akansas  occupe  un  des  phiu 
beaux  ]>^y^  du  monde;  les  lenes  y  sont  si  fcrûles ,  qu'elles 
produisent   presque  sans   culture  du  froment  d'Europe, 
toutes  sorles  de  légumes  et  d'excellens  fruits  inconnus  ea 
France  :  le  gibier  de  toute  espèce  y  abonde.  Ce  peuple 
étoit  fort  attaché  aux  Français  :  il  )efusa  de  prendre  part 
au  complot  des  Nalcbès ,  et, il  étoit  toujours  en  guerre  avec 
lesTchicachas,  qui  donnèrent  retraite  aux  Naleliès    Les 
mœurs  des  Akansas,  et  sur-tout  leur  croyance ,  diffèrent 
peu  de  celles  des  autres  peuples  de  la  Louisiane ,  si  l'on 
en  excepte  les  Natcbès  :  iu  honorent  un  Ltru  suprême 
sous  le  nom  du  Grand-Esprit  ou  du  maître  de  la  vie.  Ciiez 
ce  peu]>le,  la  danse  entre  dans  toutes  les  ad'aires  :  les  Fran- 
çais sont  parvenus  à  en  abolir  une  qui  étoit  proprement 
la  danse  de  l'impudicité  :  elle  avoil  lieu  la  nuit ,  et  l'on 
juroit  de  ne  jamais  révéler  ce  qui  s'y  passoit. 

La  contrée  qu'habitent  les  Illinois  est  d'une  vaste  éfen- 
due,  et  l'une  des  plus  belles  du  monde:  elle  fournit  de 
farine  tout  le  bas  de  la  colonie.  Indépendamment  de  ces 
exportations, son  commerce  consiste  en  pelleteries,  plomb 
et  sel:  la  chair  des  chevreuils  y  fournit  d'excellens  jam- 


-foi»  dans  le  n<ak- 


sacre  projeté ,  celui  des  Natcliés  qui  dirigeoit  la  conspiration  avuit 
imaginé  de  fairoporler  riiez  chaque  nation  ,  un  paquet  de  bucliettei 
en  nombre  égal,  avec  iujonciion,  à  partir  d'une  époque  déter- 
minée, d'en  brûler  une  chaque  jour  :  lorsqu'il  n'en  seroil  plus 
resté  qu'une, ce  seroit  le  signal  d'un  cariiage  simullaué.  La  mér« 
du  chef  pénétra  cet  odieux  mystère,  et  s'inlroduisan;  dans  le 
temple  des  Nafchès,  pu  éloit  déposé  le  paquet  de  bûchettes,  elle 
réussità  en  soustraire  une.  L'exécution  du  complot  fut  donc  avancée 
d'un  jour  chez  ics  Nalchès  ;  el  les  autres  nations  se  Croyant  trahies 
par  ce  peuple,  épargnèrent  les  Français  établis  chez  elles,  et  les 
itidèrent  m6nie  à  châtier  les  Nktchè». 
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])on8 ,  et  les  fruits  y  sont  aussi  bons  qu'en  France.  Le» 
Illinois.unt  les  mêmes  moeurs  que  les  autres  peuples  de  la 
Louisiane  ;  ils  n'en  diflfèrent  que  par  leur  langage  :  la 
polygamie  y  est  en  usage  ;  et  le  divorce  y  est  fort  rare , 
quoique  les  mariages  s'y  contrac*ent  d'une  manière  peu 
solemnelle.  Les  femmes  y  sont  très -laborieuses  ;  c'est  le 
plus  ou  moins  de  disposition  au  travail  qui  fixe  sur  elles 
le  choix  des  jeunes  Illinois.  De  fréquentes  guerrv<;s  avec 
ses  voisins  ont  considérablement  diminué  le  nombre  de 
ce  peuple ,  qui  autrefois  éloit  la  nation  la  plus  populeuse 
de  la  Itouisiane. 

On  voit ,  avec  surprise ,  le  voyageur  quitter  le  pays  des 
Illinois  pour  revenir  à  la  Nouvelle-Orléans,  en  repartir 
pour  retourner  chez  ce  peuple  qu'il  quitte,  une  seconde 
fois  pour  repasser,  par  la  Nouvelle- Orléans,  en  Europe. 
Ces  quatre  voyagea  eraportoienl  un  trajet  de  plus  de  deux 
mille  lieues-,  mais l'étonnement  diminue,  lorsqu'on  réflé- 
chit qu'en  descendant  à  la  Nouvelle-Orléans,  le  voyageur 
s'acheminoil  avec  une  extrême  rapidité  par  le  fleuve  du 
'    Mississipi. 

Dans  un  second  voyage  que  fit  Bossu  à  la  Louisiane,  il 
eut  occasion  de  visiter  plusieurs  nations  qu'il  n'avoit  pas 
encore  été  à  portée  de  connoîlre  ,  et  qui  toutes  ensemble 
pouvoient  former  quatre  mille  guerriers.  Il  décrit  leurs 
moeurs,  leurs  coutumes,  et  sur-tout  celles  des  Alliba- 
mous ,  la  principale  de  ces  nations.  Les  habitudes  de  ces 
divers  peuples  et  leurs  opinions  religieuses  ont  une  grande 
affinité  entre  elles,et  ne  diffèrent  que  par  de  légères  nuances. 

Etat  présent  des  établissemens  européens  sur 
le  Mississipi,  avec  une  description  géographique 
de  celte  rivière,  orné  de  gravures,  par  Philippe 
Pitsman  :  (  en  anglais  )  Présent  state  of  the  eufo^ 
pean  setilements  on  the  Mississipi,  with  a  geogra-^ 
phical  description  of  the  river,  with  plans ,  by  Phi 
Pitsman.  Londres,  1770,  in-4'*. 
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Etat  présent  de  la  Louisiane,  par  Champigjij, 
La  Haye,  1776,  in-8°. 

Nouveaux  Voyages  dans  l'Amérique  scpien- 
trionale  ,  co^itenant  une  collection  de  lettres  écrites 
sur  les  lieux  par  Tauteur  à  son  ami  M.  Douin  ,  che- 
valier ,  capitaine  dans  les  troupes  du  Roi  ,  ci- 
devant  son  camarade  dans  le  Nouveau-Monde  ,  par 
]Vfï  Bq^^u,  chevalier  ,  etc.  ancien  capitaine  dans  le 
régiment  de  la  Marine,  Amsterdam,  1777,  avec 
gravures  en  taille-douce ,  in-8°. 

Ces  nouveaux  Voyages,  qui  n'ont  pas  été  réimprimés  comme 
les  premiers  ,  sont  assez  rares  en  France. 

Bossu  n'entreprit  ce  troisième  voyage  à  la  Louisiane, 
cédée  depuis  quelques  années  à  l'Espagne,  que  pour  en 
retirer  les  eiTets  qu'il  y  avoit  laissés  en  des  inaiïis  étran- 
gères. 

A  la  tête  de  sa  relation  ,  est  un  récit  touchant  de  la  lin 
tragique  de  six  officiers  français,  qu'Orelly,  nommé  par 
la  cour  d'Espagne  commandant  général  de  la  Louisiane, 
fil  impitoyablement  fusiller,  pour  les  punir ,  soit  du  regret 
qu'ils  avoient  montré  d'être  tombés  sous  la  domination 
espagnole ,  soit  des  démarches  qu'eux  et  plus  de  cinq  cents 
notables  avoienl  faites  auprès  du  gouvernement  français, 
pour  obtenir  le  renvoi  de  DonUiloa,qui  primilivemont 
avoit  été  nommé  par  le  roi  d'Espagne  gouverneur  général 
de  la  Louisiane. 

Dans  le  cours  de  son  voyage  de  la  Nouvelle-Orléans  au 
pays  des  Akansas,  les  provision3deJ3os.su  lui  furent  enle- 
vées par  un  caïman ,  c'est  le  crocodile  de  l'Amérique. 
A  cette  occasion  ,  il  rapporte  un  phénomène  qu'olt're 
quelquefois  cet  amphibie.  Le  2j  septembre  1762,  dit-il, 
M.  de  Livoi  étant  à  cons*dérer,  de  son  habilalion  ,  la 
marée  perdante,  apperçul  à  la  surface  de  l'eau  quelque» 
rameaux  verls  qui,  au  lieu  de  descendre,  rtmontoieiit 
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au  plus  fort  du  courant.  Sur  ce  que  son  nè^re  lui  dil  que 
c'ëloil  un  caïman  qui  porloit  sur  son  do»  des  branclie» 
Verles ,  il  s'embarqua  sur  une  pirogue  pour  s'en  assurer. 
A  son  approche  ,  le  caïman  ,  dont  il  apperçul  distincle- 
luent  la  lôle  et  la  queue,  plongea  dans  le  fleuve,  et  avec 
l'animal ,  aussi  gros  que  la  pirogue ,  mais  plus  long ,  plon- 
gèrent aum  les  rameaux.  Pour  expliquer  ce  phénomène. 
Bossu  observe  que  les  lacs  et  les  fleuves  de  la  Louisiane 
nourrissent  des  caïmans  si  gros  et  m  vieux,  qu'ils  ont  dé 
la  mousse  sur  la  télé  et  sur  le  dos.  Comme  on  leur  fait  sans 
cesse  la  guerre  dans  la  belle  saison  ,  ils  sont  tout  criblés  de 
balles  de  fusil,  qui,  S'ins  leur  donner  la  mort,  font  des 
trous  dans  leur  peau  épaisse.  Ces  amphibies  passent  plu- 
sieurs mois  de  l'hiver  immobiles  et  engourdis  dans  la 
fïinge  vaseuse  :  c'est  y  celle  époque  qu'il  tombe  dans  les 
cavités  formées  par  les  balles  de  fusil,  des  graines  de  saules , 
d'ormes  ou  d'autres  arbres  dont  les  rivières  de  la  Loui- 
siane sorti  bordées  :  ces  graines  prennent  racine  dans  la 
mousse  qui  coux  re  le  corps  de  l'animal , s'implantent  entre 
cuir  et  chair,  et,  favorisées  par  l'humidité,  forment  les 
rameaux  que  les  caïmans  promènent  avec  eux  lorsqu'ils 
reprennent,  au  printemps,  la  chaleur  et  le  mouvement. 

Eu  poursuivant  sa  roule ,  fios»u  faillit  être  la  victime 
d'un  stratagème  qu'emploient  lesCiukasaas,  lorsqu'ils  veu- 
lent sur]>rendre  leurs  ennemis.  Pour  l'attirer  lui  et  sa 
troupe  dans  la  forêt,  où  ils  s'éloienl  mis  en  embuscade 
cîans  le  dessein  de  leur  enlever  la  chevelure  ou  de  les  faire 
prisonniers  ,  quelques-uns  d'entre  les  Cliikassas,'connois- 
sant  l'ardeur  des  Français  pour  la  chasse,  s'étoient  revêtus 
de  peaux  de  boeufs,  de  vaches  el  de  veaux  sauvages,  de 
peaux  d'ours,  de  chevreuils,  de  daims  et  de  cerfs,  et  cou- 
roient  dans  la  plaine  à  la  manière  de  ces  animaux.  Les 
Sauvages  qui  servoient  de  guides  à  Bossu  lui  découvrirent 
le  piège  ;  vl  l'on  s'éloigna  du  rivage  à  force  de  rames. 

Les  alarmes  qu'avoient  données  les  Chikassas  à  Bossu, 
furent  bien  calmées  par  l'accueil  que  lui  firent  les  Akansas. 
Il  remarqua  que  ce  peuple  doux  et  hospitalier  se  nour- 
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rissoil  en  qrande  partie  d'une  espèce  de  Toile-avoine,  c|ui, 
fions  Ih  forme  de  crcpeti  ou  de  bouillie  ,  est  un  nlitnent 
éi^Hlemenl  bon  et  rafraichi8.sant.  C'e  grain  réussit  sans  cnl- 
Itire  duns  le»  murais  et  dans  les  lacs,  et  s'élève  en  K'nU'es 
au-dessus  de  Ftau.  Pour  acclimater  ce  grain  en  France, 
le  voyageur  propose  d'e»  semer  la  graine  dans  les  marais, 
qui  ne  produisent  que  a-î  mauvais  joncs,  et  qu'on  utili- 
seroil  de  la  sorte  si  avnniagcusement.  Le  succès  lui  en 
parut  d'autant  plus  assuré,  qu'il  prétend  que  noire  climat 
a  quelque  ressemblance  avec  celui  du  pays  des  Akansas. 

Cette  nation  fait  un  grand  usage  des  fumigations  pour 
(I)aKser  les  rhumatismes,  la  goutte,  la  gravelle,  et  d'autres 
inlirmilés  de  ce  genre, et  Bossu  assure  que  c'est  un  remèr^e 
inraillible,  lorsque  le  mal  n'est  pas  in\éléré.  Ce  voyageur 
nous  a  donné  des  notions  sur  plusieurs  autres  peuplades 
de  la  Louisiane  :  une  des  plus  remarquables  frappe  sur  la 
grande  attention  qu'apportent  les  Atlakapas  au  choix  de» 
chefs  de  leurs  différentes  tribus ,  toujou^'â  pris  parmi  les 
plus  expérimenlés  vieillards.  Ces  chefs  étoient  subor- 
donnés eux-mêmes  à  une  femme  qui  ,  sous  le  nom  de 
régente ,  jusiifioil  celle  glorieuse  prérogative  par  sa  sagesse 
el  hon  courage,  qui  lui  avoienl  fait  donner  le  nom  de 
Femme  de  valeur. 

L'Itinéraire  des  FraDcaîs  dans  5a  Louisiane , 
contenant  l'histoire  de  celle  colonie  française ,  sa 
description ,  le  tableau  des  mœurs  des  peuples  qui 
rhabitent,  etc....  par  Duhroca.  Paris,  Dubroca , 
1802  ,  in-i2. 

Voyage  à  la  Louisiane  et  sur  le  continent  de 
l'Amérique  septentrionale  ,  fait  danb  les  années 
1794  a  i7î)<^5  contenant  un  tableau  historique  de 
la  Louisiane ,  des  observations  sur  son  climat .  ses 
riclies  [)roductions  ,  le  caractère  et  le  nom  des  Sau- 
vages, des  remarques  importantes  sur  la  novigalion , 
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des  princij)cs  (i'adiniuislration  ,  de  I('«,'islalioa  cl  de 
{gouvernement ,  propres  à  celte  colonie,  etc....  par 
B***  J)***  [Baudiy  de  Lozieres)  ,  orné  d'une  carie 
de  la  I oulsiaiie  et  des  pays  voisins ,  d'après  les  rela- 
tions les  pJusréccuies.  Paris,  Dentu  ,  an  x  — 1802  , 
in-8". 

L'auteur  de  ce  nouveau  voy.ifre  a  resserré  dans  tin  cadre 
assez  étroit  les  notions  qu'on  nous  avoil  données  8ur  In 
Louisiane  dans  des  relations  plus  étendues  ;  il  eu  a  rajeuni 
quelques-unes,  il  en  a  ni(?ine  donné  de  nouvelles.  Celle 
observation  s'Hpplique  particulièrement  au  tableau  histo- 
rique qu'il  trace  des  guerres  soutenues  par  le»  Français 
contre  les  An/:!ais  et  les  Sauvages,  à  la  description  qu'il 
fait  du  pays,  aux  détails  inléressans  où  il  entre  sur  lu 
jiHliire  de  son  «ol ,  le  genre  do  ses  productions,  les  difTé— 
rentes  branches  de  commerce  et  d'industrie  qui  déjà 
faisoienl  fleurirai  un  certain  point  cette  colonie  sous  une 
domination  étrangère. 

Le  principal  objet  de  sa  relation ,  est  d'indiquer  \ei 
moyens  de  vivifier  la  colonie  de  la  Louisiane.  Un  des 
principaux,  est  d'entretenir  la  bonne  intelligence  avec 
les  nombreuses  nations  répandues  dans  la  Louisiane  et 
dans  les  contrées  adjacentes:  c'est  à  cet  efiet  qu'il  donne 
une  liste  de  ces  nations,  dont  il  porte  le  nombre  à  cent 
qunranlc-cinq  ,  en  déclarant  même  que  cette  liste  est  très- 
incomplète.  Il  entre  dans  quelques  détails  concernant 
celles  (le  ces  nations  qui  iionl  dispersées  sur  les  bords  du 
Mississipi  et  sur  d'autres  rivières  dont  est  arrosé  le  conti- 
nent de  la  Louisiane.  On  lui  doit  aussi  des  vocabulaires 
«]e  deux  des  principales  langues  de  ces  nations  sauvages  : 
ils  sont  bien  précieux  pour  ceux  que  l'attrait  d'une  tem- 
pérature égaleireni  saine  et  agréable,  et  l'extraordinaire 
fertilité  du  sol ,  doivent  exciter  à  former  dans  la  Louisiane 
de  nouveaux  établissemens.  L'auteur  d'ailleurs  leur  in- 
dique des  moyens  aussi  sûrs  que  faciles  dé  le  faire  aveo 
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succès  ;  et  par  cela  ni^nie ,  il  ouvre  une  source  toujours 
cruissanle  de  prospérité  pour  hi  colonie.  Outre  des  vue» 
setr  l'H^^ricuiturf ,  l'industrie  et  le  commerce,  la  relation 
renferme  quelques  notions  sur  plusieurs  points  de  l'his- 
toiie  naturelle  du  pays,  et  principalement  sur  la  bota- 
nique. 

MiîMOiivE  ou  Coup-d'œil  rapide  sur  mes  voyages 
dans  la  Louisiane  ,  et  mon  séjour  dans  la  nation 
Crek  ,  par  le  gcne'ral  Melfort ,  Teslanogy  ou  grand 
chef  de  la  nation  Crek,  et  général  de  brigade.  Paris, 
Giguet  et  Michaud,  an  x  —  iSo.t  ,  in-8°. 

Aucune  relation  n'a  donné  des  renseignemens  aussi 
insiruciifs  que  le  sont  ces  Mémoires  sur  la  nation  Crek , 
l'une  des  peu2)1ades  les  plus  considérables  de  la  Loui- 
siane,  et  dont  le  voyageur  relève  la  bonne-foi,  la  fran- 
cliise,  et  toutes  les  vertus  morales  que  comporte  la  con- 
dition des  nations  sauvages. 

Vues  de  la  colonie  espagnole  du  Mississipi ,  ou 
des  provinces  de  la  Louisiane  et  de  la  Floride  occi- 
dentale ,  en  l'année  1 802  ,  par  un  observateur  rési- 
dant sur  les  lieux  ,  accompagnées  de  deux  cartes 
dressées  avec  soin  et  artistement  enluminées;  pu- 
bliées par  ]V***  Du  Vallon.  Paris ,  Surouc ,  i8o5  , 
in.8°. 

Sur  les  nombreuses  relations  que  nous  avons  de  la  Loui- 
siane ,  ces  observations  ont  l'avantage  d'offrir  le  dernier 
élnt  d'un  pays  si  vaste  et  des  contrées  qui  l'avoisineni. 
L'auteur,  lidèle  à  son  titre,  s'y  est  particulièrement  atta- 
ché à  décrire  tous  les  établissemens  qui  se  trouvent  sur  les 
bords  du  Mississipi.  11  indique  ,  dans  un  grand  détail ,  les 
dillérenles  cultures,  trace  un  rapide  t£ oleau  du  com- 
merce du  pays  et  de  ses  résultats,  et  fait  succéder  à  des 
icchercbes  àwx  la   population  dçs  parties  inférieures  et 
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«up<^ricures  de  la  colonie,  pluHieurs  observations  sur  1t 
gouveinemciit ,  la  police  ,  les  cultes  ,  l'ordre  judiciaire  , 
lejt  ni()L>urii,  les  asagcs,  et  les  diflérontes  classes  entre  les- 
quelles se  parlaient  les  liabitans.  * 

SicoNn  Voyage  à  la  Louislune  ,  faisant  suite  au 
premier  de  rameur,  de  lygi  à  179H,  contenant  la 
lie  militaire  du  gênerai  Grondel ,  doyen  des  armées 
de  France,  qui  commanda  long-temps  a  la  Loui- 
siane ,  et  fut  honoré  de  cent  dix  ans  de  service  ;  un 
dét.iil  sur  les  productions  les  plus  avantageuses  ,  lejj 
j)lus  extraordinaires  de  cette  belle  colonie ,  ec  sur 
ses  quartiers  les  plus  fertiles  et  les  plus  lucratifs  ; 
de  nouvelles  réflexions  sur  les  colonies  en  général , 
et  le  régime  nécessaire  aux  personnes  des  colonies 
pendant  la  première  année  de  leur  a|:rivée  :  par 
Baudty  des  Lozieres.  Paris,  Charles,  an  xi — i8o3, 
2  vol.  in- 8°. 

A  la  notice  biographique  qu'annonce  le  titre,  et  qui 
offre  une  prolongation  de  services  militaires  sans  exemple, 
succèdent  des  observations  très-délailiées  sur  tous  les  objets 
indjquéd  aussi  dans  le  titre.  Quoiqu'on  ait  beaucoup  écrit 
sur  la  Louisiane  ,  elles  peuvent  être  encore  d'une  grande 
utilité  par  les  notions  nouvelles  qu'on  y  trouve  sur  celte 
colonie.  Le  surplus  de  la  relation  n'est  pas  moins  intéres- 
sant, mais  est  entièremciil  étranger  à  la  Louisiane. 

MÉMOIRES  sur  la  Louisiane  et  la  Nouvelle-Or- 
léans. Paris,  Ballard ,  i8o5,  in-12. 

Voyage  dans  les  deux  Louisianes,  par  M.  Perrin 
du  Lac,  Paris,  Capelle  et  Renaud  ,  i8o5,  i  vol. 
in-8\ 

Le  même,  traduit  en  allemand ,  avec  planches  et  carles; 
par  M.  Millier,  sous  le  titre  suivant  : 
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Reisf.s  in  die  he.idcn  Louisianeu,  etc....  liCip- 
sic,  îliariclis,  1806,  a  vol.  in-S", 

L'utiUMir  a  consacré  plus  d'un  tiera  de  sa  relation  h  des 
objets  ubsoliiiiient  étrangers  à  ce  que  son  titre  annonce, 
It'lHqiie  la  peinture  des  mœurs  des  liabitana  de  Phibidel- 
pliie  ,  des  observations  sur  Jersey ,  Baltimore  ,  Georges- 
'J'owu ,  sur  les  (tiverses  huttes  qui  y  sont  répandues ,  enGn 
(leii  (lÏMsertalions  sur  le  commerce  et  la  lièvre  jaune.  Cette 
pHi'lie  de  son  Voyage  n'^^'re  rien  de  neuf,  que  de  nou- 
veaux détails  sur  quelques  Européens  répandus  sur  les 
derrières  de  la  Virg^ie,  que  leur  vie  vagabonde  dans  les 
épaisses  foréis  de  ces  contrées,  où  ils  ne  s'occupent  que  du 
la  chasse  ,  a  presque  rendus  sauvages. 

Lorsqu'il  arrive  k  la  Louisiane  ,  son  Voyage  devient 
(l'un  plus  grand  intérêt.  Ce  n'est  point  par  la  description 
g/'ograpliique  qu'il  fait  des  deux  Louisianes  ;  il  ne  nous 
apprend  presque  rien  à  cet  égard  ,  et  tout  son  mérite  est 
celui  de  l'exactitude  :  mais  il  nous  procure  des  notions 
nouvelles  sur  les  mœurs  et  les  usages  d'un  grand  nombre 
de  peuplades  de  lu  Louisiane.  On  si  étonné  d'y  trouvt  r 
quelque  conformité  avec  ceux  de  plusieurs  grandes  nations 
asiatiques. 

L'affreuse  coutume  de  boire  dans  le  crâne  de  leurs  enne- 
mis, celle  qu'on  doit  regarder  comme  plus  barbare  en- 
core, d'obliger  leurs  vieillards  de  se  poignarder  ou  de  se 
pendre,  leur  sont  conuuuncs  avec  beaucoup  de  Sauvages 
de  l'Amérique  septentrionale  :  mais  il  en  est  une  quiparoit 
être  propre  à  certaines  tribus  de  la  Louisiane ,  c'est  de 
conserver  chez  eux  des  individus  qui  sont  habituellement 
habillés  en  femmes,  et  qui  ^ainhi  travestis,  mènent  la  vio 
la  plus  infâme. 

Si  les  indigènes  de  lu  Louisiane  sont  véritablement 
odieux  sous  ces  différens  rapports ,  en  s'en  forme  une  idée 
plus  favorable  sous  celui  de  leur  prodigieuse  sagacité.  Elle 
se  manifeste  particulièrement  dans  le  procédé  qu'ils  em- 
ploient pour  se  diriger  avec  sûreté  dans  les  longues  excur» 
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8ion«  où  les  entraînent  la  chasse  et  la  pêche.  Aucuni 
nation  des  autres  parties  de  l'Amérique  ne  peut  leur  être 
comparée  à  cet  égard.  Ils  ont  imaginé  en  effet  des  espèces 
de  caries  géographiques.  Ce  sont  des  peaux  sur  lesquelles 
ils  dessinent  avec  une  précision  merveilleuse  les  pays  qu'ils 
ont  parcourus,  les  rivières  qu'ils  ont  traversées.  Ceci  ne 
peut  être  que  l'ouvrage  d'une  intelligence  extraordinaire 
chez  des  hommes  qui  n'ont  eu  d'autre  instituteur  que  la 
nature.  I..ai8  c'est  uniquement  à  des  sens  perfectionnés 
par  un  long  exercice  qu'ils  doivent  le  rare  avantage  de  se 
diriger  avec  une  entièi'e  sécurité  à  travers  d'immenses 
savannes,  d'épaisses  forêtsi,  sans  avoir  recours  à  l'inspec- 
tion des  astres,  et  sans  avoir  le  secours  de  la  boussole. 

La  relation  renferme  beaucoup  d'autres  détails  qui 
décèlent  un  observateur  attentif  et  éclairé.  On  auroit  dé- 
siré que  le  mérite  du  style  répondit  un  peu  plus  à  celui 
des  obs.2i'vaiions. 

§.  VIII.  Descriptions  de  la  Californie»  Voyages  faits 
dans  cette  contrée. 

Voyage  de  François  de  Ulloa  dans  la  Californie  : 
(en  anglais)  Francisci  de  Ulloa's  Fojage  to  Cali- 
fornia ,  lÔSg,  (Inséré  dans  la  Collection  de  Ha- 
kluit.  ) 

Voyage  de  Ferdinand  Alarcon  dans  la  Califor- 
nie :  (en  anglais)  Ferdinandi  Alarcon  s  Voyage  to 
California,  iS4o.  (Ibid.) 

Extrait  louchant  les  découvertes  des  îles  de 
la  Californie  :  (en  anglais)  Extrait  touching  the 
discovery  from  the  islands  of  Califomia ,  lâgy> 
(Ibid.) 

Histoire  des  voyages  par  mer  et  par  terre  au 
nord  de  la  Californie  :  (en  espagnol)  Diario  Histo- 
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rial  de  los  f^iages  de  mar  y  terra  hechos  ad  norte  da 
la  California,  Madrid  ,  10-4°. 

Cet  ouvrage  est  fort  rare  :  je  n'ai  pas  pn  en  découvrir 
la  date. 

Mémoires  sur  la  Californie  ,  par  les  Jésuites  (en 
espagnol).  Madrid,  lySy,  5  vol.  in-4**. 

Histoire  de  la  province  de  Clnaola  (sur  les  côtes 
delà  Californie)  ,  par  D.  Perch  de  Roxos  :  (en  espa- 
miol)  Historia  délia  provincia  de  Cinaola,  etc.... 
Madrid ,  l:i-4°. 

Notice  de  la  Californie  et  de  sa  conquête  spiri- 
tuelle et  temporelle,  jusqu'au  temps  actuel,  rédigée 
par  André-Marc  Burriel ,  sur  l'histoire  manuscrite 
composée  au  Mexique  en  l'année  1759,  par  le 
P.  Michel  Venegas ,  et  sur  d'autres  notices  ;  aux- 
quelles on  a  ajouté  quelques  cartes  particulières 
et  une  carte  générale  de  l'Amérique  septentrionale 
et  orientale  :  (en  espagnol)  And.  Marc.  Burriel 
Nolicia  de  la  Californiay  de  su  conquisla  temporal  y 
spiritual  y  hasta  el  tempo  présente ,  facada  de  la  his- 
toria manuscrita  formata  en  Mexico  anno  lySg ,  por 
(el  Padro  Miguel  Venegas),  y  de  otras  noticias  accei- 
dida  de  alcunas  mapas  particulares  y  wia  gênerai 
de  la  America  septentrionale  y  orientale.  Madrid , 
i758,5vol.ln-4°. 

La  même,  traduite  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  naturelle  et  civile  de  la  Californie  ,  par 
le  P.  Venegas  jOyec  des  cartes  :  (en  anglais)  Miguel 
Venegas  a  natural  and  civil  History  of  California. 
[Londres,  1769,  a  vol.  in-S"*. 
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—  La  même ,  traduite  eu  hullandais.  Harlem , 
1761,5  vol.  m-8°. 

La  même ,  traduite  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  naturelle  et  civile  de  la  Californie,  con- 
tenant une  description  exacte  de  ce  pays ,  de  son 
sol ,  de  ses  montagnes  ,  lacs ,  rivières  et  mers  ,  de 
ses  animaux ,  végétaux ,  minéraux  ,  et  de  sa  fameuse 
pêcherie  de  perles  ;  les  mœurs  de  ses  liabitans , 
leur  religion ,  leur  gouvernertlent ,  et  leur  façon  de 
vivre  avant  leur  conversion  au  christianisme;  un 
détail  des  difïérens  voyages  qu'on  a  faits  pour  y 
parvenir ,  et  reconnoître  son  golfe  et  la  côte  de  la 
mer  du  Sud ,  enrichie  de  la  carte  du  pays  et  des 
mers  adjacentes  :  traduite  de  l'anglais  par  M.  *** 
(Eidous).  Paris,  Durand,  1767,  3  vol.  in-12. 

—  La  même  ,  traduite  en  allemand  par  Chris- 
tophe Adelung.  Lemgo.  1769-1770,  3  part,  in- 4°. 

C'est  sur  la  traductiou  anglaise  qu'a  été  faite  la  traduc- 
tion française. 

Avant  la  publication  de  l'ouvrage  de  Vcnegas  ,  on 
n'avoit  que  des  lumières  très-imparfaites  sur  la  Californie. 
Cette  vaste  péninsule  avoit  été  reconnue  par  l'un  des  capi- 
taines de  Fernand  Cortez,  d'après  les  instructions  de  cet 
homme  célèbre ,  qui  lui-même  y  vint  en  1 556 ,  après  avoir 
débarqué  dans  le  golfe  qu'on  a  depuis  appelé  la  mer  Ver- 
meille. Le  capitaine  Sébastien  Visemino  avoit  visité  co 
pays  en  1602,  et  sa  relation  contient  un  détail  curieux  et 
circonstancié  de  la  côte  occidentale  de  la  Californie.  Wood 
Bogers  et  l'amiral  Anson  en  parcoururent  les  côtes  à  des 
époques  beaucoup  plus  récentes  ;  mais  leurs  relations  pro- 
curent peu  d'instruction.  La  connoissance  de  celte  con- 
trée étoit  renfermée  daiis  les  mémoires  des  missionnaires 
jésuites ,  auxquels  le  gouvernement  espagnol  avoit  en  quel- 
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que  sorle  abandonné  Tadministralion  <le  ce  pajrp.  Ctst 
dans  ces  sources  que  liurriel  a  puisé  pour  composer  .son 
ouvrage ,  où  tout  eu  qu'annonce  le  titre  de  la,  traduction 
française  est  traité  avec  beaucoup  de  soin ,  et  une  critique 
plus  judicieuse  qu'on  ne  s'y  seroit  attendu ,  d'après  les 
documens  sur  lesquels  il  a  travaillé.  Quelquefois  néan- 
moins ,  il  a  hasardé  des  assertions  dont  la  fausseté  a  été 
relevée  dans  l'ouvrage  suivant  :  on  peut  aussi  lui  repro- 
cher de  s'être  trop  étendu  sur  les  travaux  des  mission- 
naires. 

Dissertation  sur  la  vçriiable  situation  etPéiat 
politique  de  la  Californie  ,  par  Joseph -Adolphe 
Hartmann  :  (en  latin)  Jos.  Adolph.  Hartmann  Dis' 
sertatio  devero  Californiae  situ  et  conditioner  '7^9> 
ia.8o. 

Notices  de  la  péninsule  américaine  de  la  Cali- 
fornie ,  avec  un  index  d'assertions  fausses ,  par 
Begert:  (en  allemand)  Nachrichten  von  der  Ameriha- 
nischen  Halbinsel  Californien  ,  mit  einem  zweifachen 
Anliangfalscher  Nachncliten,  von  Begert,  Manheim, 
177a. 

Voyage  en  Californie ,  pour  Tobservation  du 
passage  de  Vénus  sur  le  disque  du  soleil,  le  -i  juin 
1769,  contenant  la  description  des  phénomènes, 
avec  un  plan  de  la  ville  de  Mexico,  par  l'abbé  Chappe 
d'Juteroche ,  et  la  narration  historique  de  la  mort 
de  fauteur;  revu  et  publié  par  M.  Cassini.  Paris , 
Jombert ,  1778  »  in-4**. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  en  Californie ,  par  d'Auteroche  :  (  en 
anglais)  D'Auteroche's  Jouniej  in  Calijbrnia.  Lon- 
dres, 1780,  in-8". 
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Avant  l'iiiléressant  voyage  que  MM.  Humbold  et  Bon-* 
pland-onl  fail,  pendant  le  cours  de  six  années,  dans  les 
colonies  espagnoles,  nous  n'avions  rien  de  plus  récent  et 
de  plus  authentique  sur  la  ville  de  Mexico ,  capitale  du 
Mexique,  que  ce  que  nous  en  a  transmis  Chappe  d'Aule- 
roche  dans  son  Voyage  en  Californie.  On  y  voit  que  celte 
ville  est  bâlie  .sur  les  bords  d'un  lac ,  que  de  nombreux 
canaux  la  traversent ,  et  que  les  maisons  et  autres  édifices 
sont  construits  sur  pilotis.  Il  pareil  que  les  eaux  du  lac 
ont  diminué  de  manière  à  laisser  à  l'ouest  un  accès  par 
des  terres  marécageuses.  La  plus  grande  partie  de  l'em- 
placement de  la  ville  ayant  été  conquise  en  quelque  sorte 
sur  les  eaux  ,  le  sol  est  resté  mouvant  dans  plusieurs  en-> 
droits;  et  quelques  bâtimens ,  tels  que  celui  de  la  cathé- 
drale ,  se  sont  enfoncés  de  six  pieds.  Le  peu  de  solidité  des 
fondemens  a  empêché  de  terminer  la  partie  extérieure  de 
cette  église.  On  conçoit  que  dans  le  pays  des  mines,  les 
richesses  ont  dû  être  prodiguées  dans  les  églises.  Toutes  , 
et  jusqu'aux  chapelles  même  ,  sont  chargées  d'-ornemeus 
en  métaux  précieux.  La  balustrade  qui  entoure  le  maître- 
autel  de  la  cathédrale  est  d'argent  massif  :  on  a  poussé  la 
prodigalité  de  ce  métal  jusqu'à  en  fabriquer  une  lampe  si 
vaste ,  que  trois  hommes  y  entrent  pour  la  nettoyer.  On  l'a 
enrichie  en  outre  de  têtes  de  lions  et  d'autres  ornemens 
qui  sont  d'or  pur.  Quant  aux  statues  de  la  Vierge  et  des 
saints^  elles  sont  toutes  d'argent  massif,  ou  recouvertes 
d'or  et  ornées  de  pierres  précieuses.  Le  palais  du  vice-roi , 
construit  par  les  ordres  de  Cortez  Jans  l'emplacement 
même  où  étoit  celui  de-  Montezuma,  est  situé  sur  une 
place  qui  occupe  le  centr  de  la  ville,  dans  le  voisinage 
de  la  cathédrale.  En  le  bâtissant,  on  s'est  plus  occupé  d'y 
donnsr  de  la  solidité  qu'on  n'a  cherché  l'élégance.  Le 
principal  édiBce  après  ce  palais,  est  l'hôtel  des  monnoies , 
où  l'on  emploie  plus  de  cent  ouvriers ,  parce  que  les  pro- 
priétaires des  mines  y  échangent  leurs  lingots  d'argent 
pour  de:}  pièces  frappées.  Les  maisons  particulières  sont 
<x)nstruiles  dans  le  même  goût  que  celles  d'Espagne. 


\ 


ES. 

old  et  Bort- 
>es,clans  les 
)lus  récent  et 
,  capitale  du 
ippe  d'Aule- 
70\\.  que  celte 
le  nombreux 
utres  édifices 
eaux  du  lac 
un  accès  par 
rlie  de  l'eni- 
cjuelque  sorte 
plusieurs  en- 
de  la  cathé- 
[le  solidité  des 
extérieure  de 
les  mines ,  les 
'lises.  Toutes , 
;s  d'-ornemeus 
ure  le  maître- 
m  a  poussé  la 
•  une  lampe  si 
îttoyer.  On  Ta 
res  ornemens 
Vierge  et  des 
u  recouvertes 
ts  du  vice-roi , 
'emplacement 
situé  sur  une 
is  le  voisinage 
lus  occupé  d'y 
l'élégance.  Le 
des  monnoies , 
e  que  les  pro- 
ngots  d'argent 
liculières  sont 
Espagne. 


AMERIQUE.    VOYAG.  DANS  L'AMF.R.  SEPT.     1:'|J 

La  nature  du  sol  exigeroit  une  police  allcntive  et  lonles 
les  recherches  de  la  propreté  hollandaise.  Comme  ni  l'une 
n>  l'autre  n'existe  à  Mexico,  les  rues,  quoique  droites  et 
larges,  sont  extrêmement  sales.  Celle  ville  et  ses  environ» 
n'ont  qu'une  seule  promenade ,  qu'on  appelle  VMameda  : 
elle  est  formée  de  huit  allers  d'arbres  figurant  une  étoile  , 
autour  desquelles  circule  un  ruisseau  qui  forme  dans  le 
centre  un  bassin  avec  un  jet-d'eau.  Le  sol  n'étant  pas 
favorable  à  la  végétation,  les  arbres  sont  pett  vigoureux. *| 
En  face  de  cette  promenade,  est  le  Queynadero  :  on 
nomme  ainsi  la  place  où  se  font  les  exécutions  sanglantes 
de  l'inquisition.  Suivant  la  relation  d'Auteroche,  il  y  a 
dans  cette  place,  enclose  de  murs,  des  trous  où  Ion  pré- 
cipite les  malheureuses  victimes  qui  ont  été  condamnées 
au  feu. 

Le  plus  grand  luxe  règne  à  Mexico.  Les  Mexicains  da 
race  espagnole  sont  communément  velus  de  soie  :  ils  por- 
tent à  leurs  chapeaux  des  tresses  d'or  et  des  roses  de  dia- 
mant. Il  n'est  pas  rare  de  voir  les  esclaves  même  parés  de 
colliers  et  de  bracelets  d'or ,  d'argent  et  de  perles  ou  de 
pierres  précieuses.  L'élégance  de  la  parure  chez  les  femmes, 
rehausse  encore  leur  beauté  ,  qui  est  remarquable.  Pour 
fournir  à  ce  luxe ,  des  boutiques  resplendissantes  d'or , 
d'argent,  de  bijoux  ,  sont  très-multipliée»  à  Mexico.  D'Au- 
teroche ne  dit  rien  de  la  multiplicilé  ,  de  la  magnificence 
des  voitures.  Ce  genre  de  luxe  n'a  pas  dégénéré  sans  doute 
depuis  Gage ,  qui  assure  que  de  son  temps ,  c'eust-à-dire 
en  i64o,on  comptoit  à  Mexico  quinze  mille  carrosses, 
dont  plusieurs  étoient  enrichis  d'or  et  de  pierreries  ,  et  qui 
ajoute  que  telle  étoit  l'opulence  des  habitans  de  ceUe  ville , 
qu'à  vue  d'œil,  la  moitié  des  familles  avoit  équipage. 

On  trouve  à  la  fin  du  Voyage  d'Auteroche,  une  lettre 
de  Don  Alzate  ,  gentilhomme  mexicain  ,  adressée  à  l'aca- 
démie royale  des  sciences  de  Paris  :  il  y^ parle  d'arbres 
d'une  dimension  prodigieuse  :  il  en  cite  même  un  qui  a 
cinquante  pieds  de  circonférence,  cela  n'est  pas  sans 
exemple  dans  d'autres  pays;  mais  il  faut  se  défier  peut- 
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^iro  d'un  (ail  qui  y  est  consigné  ,  el  qu'il  n'avance  que 
d'après -les  rapports  qui  lui  ont  été  faits,  c'est  que  dans  les 
fouilles  d'une  mine  de  la  province  de  Roncra,  on  a  trouvé 
des  squelelles  humain»  pétrifiés ,  qui  ont  rendu  beaucoup 
d'argent. 

Relation  du  voyage  entrepris  par  les  goé- 
lettes la  Futile  et  la  Mejcicaine ,  en  l'année  179a  , 
pour  reconnoître  le  détroit  de  Jean  de  Fuca ,  avec 
une  introduction  où  l'on  donne  la  notice  des  expé- 
ditions exécutées  antérieurement  par  les  Espa- 
gnols, dans  la  recherche  du  pays  nord-ouest  àa 
l'Amérique ,  publiée  par  ordre  du  Roi  :  (en  espa  - 
gnol  )  Relacion  del  viage  hecho  por  las  goletas  Fulil 
y  Mexicana  ,  en  el  afio  i/92 ,  para  reconocer  ci 
estrecho  de  Juan  de  Fuca ,  con  uua  introduccion  en 
que  se  dà  noticia  de  las  ejcpedicioues  executada, 
anteriormente  j^or  los  Espanoles  en  busca  del  paso 
del  uor-oeste  de  la  America  j  de  orden  del  Rey. 
Madrid ,  de  l'imprimerie  royale,  1802,  in-4**. 

Atlas  pour  le  Voyage  des  goélettes  la  Futile  el 
la  Mexicaine  ,  pour  reconnoître  le  détroit  de  Jean 
de  Fuca ,  publié  en  1 802  :  (en  espagnol)  u^tlas  para 
el  Via^e  de  las  galetas  Futil  j  Mexicana,  al  reco^ 
nocimiento  del  estrecho  de  Juan  de  Fuca  en  liQ'i , 
publicado  en  j8o2.  Petit  iu-lbl. 

Cet  allas  est  composé  de  quatre  cartes,  do  cinq  plans , 
de  deux  vues ,  de  trois  portraits  et  de  trois  planches. 

Dans  les  Irois  premières  cartes ,  sont  figurées  les  côtes 
de  la  Californie  ;  el  clans  la  quatrième ,  les  découverlci 
faites  en  1602,  par  le  capitaine  Sébastien  Viscayno. 

Les  plans  sont  ceux  ,  1°.  du  port  de  San-Diego ;  a°.  du 
^çrt  et  de  la  baie  de  Monterey  ;  3".  de  la  calle  des  AmigLtn 
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dans  la  baie  de  Nutka  ;  4''.  du  poil  de  Mulgrave ;  5°.  du 
port  de  Dezengano, 

Des  deux  vues ,  Fune  représenle  une  fêle  donnée  à 
Nutha ,  par  le  chef  Macuiua,  pour  célébrer  l»^a  indices  de 
l'époque  où  il  enlrpit  dans  l'âge  de  pubeiié.  L'autre  ollVe 
l'inlérieur  de  la  calle  des  uimigos ,  el  i'élablisseinent  des 
Espagnols  dans  la  baie  de  Nutka. 

Des  trois  planches,  la  première  figure  le  labernacle  on 
l'oratoire  du  chef  de  Nutka  ;  la  seconde,  une  planche  de 
bois  chargée  d'hiéroglyphes ,  qui  a  élé  trouvée  dans  le 
canal  de  la  Table;  la  troisième,  est  une  copie  fidelle  des 
dessins  qui  se  trouvent  dans  le  Voyage  original  de  Her- 
nand  deGrisalva  ,  avec  quelques  particularités  dont  il  est 
parlé  dans  l'exlrail  qui  accompagne  cet  ouvrage. 

Les  trois  portraits,  sont  ceux  de  Macuina  ,  clu'f  de 
Nulka  ;  de  Tetacus  ^  chef  de  l'entrée  de  Jean  de  Fuca; 
et  de  la  femme  de  Telacus ,  que  les  Espagnols  connoii- 
«oient  son    le  nom  de  Marie. 

Ces  caries,  ces  plans,  ces  vues,  ces  poitrails,  jellent 
beaucoup  de  lumière  sur  les  objets  dont  il  est  Irailé  dans 
la  relation , qui  renferme  plusieurs  renseigueiiiens  curieux 
sur  la  Californie  :  on  y  voit  que  l'inlérieur  de  cette  pénin- 
sule est  habité  par  deux  nations  différentes,  les  Ruiisièreu 
elles  EslèneSy  qui  n'ont  rien  de  commun  ,  ni  dans  le  lan- 
gage, ni  dans  quelques-unes  de  leurs  habitudes.  L'homi- 
cide est  puni  de  mort  chez  les  Ësiènes ,  tandis  que  chez 
lesRunsières,  ce  crime  *^'est  envisagé  qu  avec  une  froide 
indifférence  :  il»  ont  cela  de  commun ,  qu'ils  se  nourrissent 
des  fruits  spontanés  de  la  terre ,  el  par  conséquent  ne  con- 
noissent  auci,'n<  espèce  de  propriété.  La  polygamie  est 
prohibée  aussi  «hez  les  deux  peuples.  Ils  se  rapprochent 
encore  sous  plusieurs  autres  rapports  :  leur  indolence  ,  par 
exemple,  est  extrême,  el  par  suite ,  c'est  à  leurs  femmes 
qu'ils  imposent  tout  le  poids  du  travail.  La  relation  les 
dépeint  coraine  très-insolens  lorrrj'j'iis  sont  les  plus  forts, 
timides  et  lâches  à  l'excès,  lors^qu'ils  éprouvent  quelque 
résistance.  Ceux  qu^  les  missionnaires  sont  parveuus  à 
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rasscinblci* ,  Itnvailiont  en  commun ,  mais  ne  montrenf 
quo  i)eu  irinlclligence.  Ceux  cl'enlre  eux  auxquels  on  avofr 
concédé  des  (erres  pour  les  cultiver  à  leur  profit  pai-licii- 
}iev  f  les  ont  abandonnées.  La  population  des  indigènes 
répartis  dans  les  onze  missions  espagnoles  qui  dépendent 
de  l'établissement  de  Monterey  ,  ne  s'élevoit  pas,  en  1791, 
au-delà  de  sept  mille  trois  cents  individus.  Il  n'y  a  de 
colons  européens  dans  la  Californie,  que  les  militaires, 
auxauels  il  est  défendu  d'y  former  aucun  établissement, 
li'auteur  de  la  relation  estime  que  cette  prohibition  est  le 
plus  grand  obstacle  à  la  prospérité  de  la  colonie ,  où ,  par 
la  nature  du  sol ,  l'agriculture  pourroit  faire  de  grainls 
progrès  :  ce  sol ,  en  eflet ,  à  l'exception  des  rivages  de  la 
mer,  où  se  trouvent  des  bancs  de  sable  mobiles,  est  une 
terre  noire  et  grasse  d'un  ou  de  deux  pieds  d'ép&isseur ,  qui 
repose  sur  une  argile  sablonneuse.  On  y  cultive  avec  suc- 
cès le  froment ,  l'orge ,  les  pois  chiches ,  les  fcvcs ,  les  len- 
tilles ,  etc. 

Cette  relation  renferme  encore  des  détails  intéressant 
«ur  les  moeurs  des  Sauvages  de  la  baie  de  Nutka ,  sitiue 
sur  la  côte  occidentale  de  l'Amérique, où  Cook  répara  son 
escadre,  que  les  Anglais  ont  fréquentée  depuis  pour  h 
commerce  des  pelleteries,  qu'en  1 790 ,  les  Espagnols  vou- 
lurent leur  interdire,  mais  qu'ils  ont  été  obligés  ensuite  de 
leur  laisser  fréquenter  librement. 


§.  IX.  Descriptions  du  Nouveau-Mexique.  Pojages 
faits  dans  ce  pays. 
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Voyage  de  Roger  if oc?ew/iam  au  Nouveau-Mexi- 
que ,  en  1 564  •  (  ^^^  anglais  )  Rogerii  Rodenhànis 
V'ojage  into  New-Mexico  yiâ 64,  (Inséré  dans  la 
Collection  de  Hakluit.) 

Voyage  d'Augustin  Rei  an  Nouveau-Mexique, 


i.U"."  - 


a 


faire  de  graii;fs 


AWirniQUE.    VOYAC.  DANS  L'AMER.  SEPT.    1 49 

r-u  I  58 1  :  (en  anglais)  Augustini  Ileiis  Vojago.  lo 
NeW'Mcxico ,  lâSi.  (Ibid.) 

Voyage  d'Antoine  de  Espejo  dans  la  Nouvelle- 
Galice  ou  Nouveau-Mexique ,  en  i58:?  :  (en  anglais) 
wintonii  de  Espejo's  Voyage  in  New-Galicia  or  New 
Mexico  y  1682.  (Ibid.) 

C'est  à  Espejo  qu'est  due  la  découverle ,  en  i553,  de  ce 
grand  continent  de  l'Amérique  septentrionale,  fort  peu- 
plé par  diverses  nations  sauvages,  dont  le  plus  grand 
nombre  ont  conservé  jusqu'ici  leur  indépendance,  et 
où  l'on  a  découvert,  dans  le  cours  du  siècle  dernier, 
des  mines  au  moins  au.ssi  riches  que  celles  de  Tuncieu 
Mexique. 

Histoire  du  Nouveau-Mexique  ,  par  Gaspard 

de  Fillagra  :   (  en  espagnol  )  Gaspar  de  Viliagra , 

Historia  délia  Nueva-Mexico ,  Alcala  ,  1610,  in-8". 


§.  X.  Descriptions  du  Mexique.  Voyages  faits  dans 

cette  contrée. 
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Histoire  du  Mexique  ,  par  figures.  (Insérée  en 
anglais  dans  le  recueil  de  Purcliass.) 

Cet  ouvrage  a  élé  traduit  en  français  par  Mslchisedeclt 
'['lievenot,  sous  le  titre  suivant ,  et  se  trouve  dans  sa  collec- 
tion (partie  quatrième). 

Histoire  du  Mexique,  par  figures  expliquées 
en  langue  mexicaine  ,  et  depuis  en  langue  espa- 
gnole. 

A  la  tête  de  cette  traduction,  est  celle  de  l'avis  tiré  du 
Recueil  de  Purcliass,  conçu  en  ces  termes: 

(c  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  le  gouverneur  du  Mexique 
»  lira  de3  mains  de  ceux  du  pays  celte  liisloire,  avec  une 
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))  inlei'pi'f^tatioii  en   langue  mexicaine  de»  figures  qui  Ia 
î)  coniposenl.    Il  fil  Iraduiru  celle  explication  de  la  langue 
»  mexicaine  en   espagnol.    Le  vaisseau   dans  lequel   on 
■»  l'avoit  mise  pour  l'envoyer  à  l'eniperenr  Charles  v,  fut 
»  pris  par  im  Français,  et  elle  (i)  tomba  entre  les  mains 
»  d'André  Thével.  Hackluit,  qui  étoit  alors  aumônier  de 
))  l'ambassade  d'Angleterre,  l'acheta  depuis  des  héritiorA 
tt  de  Thévet,  et  fit  en  sorle  qu'un  nommé  Locke  la  Ira- 
»  duisil  d'espagnol  en  anglais  par  l'ordre  de  WallerRaleigh 
M  Henri  Spelman ,  si  connu  des  gens  de  lettres  par  ses 
))  savans  ouvrages, obligeaPurchass,  quelque  temps  après, 
»  d'en  faire  tailler  les  figures,  qui  se  sont  conservées  par 
»  ce  moyen,  et  que  l'on  donne  au  public.  Ce  livre,  ou 
))  plutôt  ce  recueil  de  figures,  uat  divisé  en  trois  parties. 
))  Les  figures  de  la  première  conliennenl  les  annales  de 
»  l'empire  du  Mexique  ;  la  seconde  ,  ses  revenus,  ce  que 
»  chacune  de  ses   bourgades   payoit  de  tribut ,  avec  les 
»  richesses  naturelles  dont  elles  jouissoient.   L'économie 
))  des  Mexicains,  leur  discipline  en  temps  de  paix  et  en 
))  temps  de  guerre ,  leur  pratique  en  matière  de  religion 
7)  et  de  politique,  font  la  troisième  partie  de  celte  his- 
))  loire  ». 

Ces  figures  qui,  dans  la  Collection  de  Thevenot,  sont 
exéculées  comme  dans  le  Recueil  de  Purchass ,  forment 
vinql-trois  planches  doubles,  divisées  en  soixante-trois 
tableaux  ,  tous  numérotés,  et  où  chaque  objet  est  désigné 
par  des  lettres  alphabétiques,  auxquelles  se  rapportent 
les  explications  qui  viennent  à  la  suite  des  planches.  On 
conçoit  facilement  que  foule  la  pai'tie  historique  qui  forme 
la  première  partie,  x'cpose  sur  des  traditions  où  nécessai- 
rement il  y  a  de  l'incertilude,-  et  même  beaucoup  de  fabu- 

(i)  Jo  supplée  ici  le  prwiium  relalif  elle,  qui  ne  se  trouve 
point  dans  la  traduction  de  M.  Tlievenot,  parce  qu'il  m'a  paru 
évident  que  ce  ne  fut  point  le  vaisseau  ,  mais  bien  latraducliun  do 
l'Histoire  Mexicaine  qui  tomba  entre  'es' mains  d'André  Thévet. 
Ia  suite  de  l'avis ,  comme  on  le  verra ,  ne  permet  pas  d'en  duul«r. 
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notions  qui,  sur  ieiai  econonii  _ 
i)olilique  de  l'empire  du  Mexique^  sont  robjel  de  la  se- 
conde et  troisième  parties,  enibrassmil  des  temps  beau- 
coup plus  r^'Ccns,ont  un  degré  de  certitude  que  les  an- 
ciennes traditions  historiques  ne  peuvent  pas  avoir  ,  et 
éloient  plus  susceptibles  aussi  d'être  rendues  sensibles  par 
des  hiéroglyphes  que  de  simples  faits  historiques.  Ces  plan- 
che» et  leurs  explications,  données  par  les  Mexicains  eux- 
iiiènies,  sont  un  des  monumens  les  plis  précieux  que 
ion  puisse  avoir  sur  une  nation.  Combien  ne  desireroil-oii 
pas  que  lorsque  Cambyse  fil  la  conquête  de  l'E^^yple,  lut 
1)11  ses  lieutenans  se  fussent  procuré  pnr  la  même  voie  que 
le  gouverneur  du  Mexique  ^  rexplicalion  de  tous  les  mo- 
niunens  hiérog'))^hique4qui  subsistoicnl  alors  dansj:etle 
contrée  ! 

Voyages  et  Conquêtes  du  capitaine  Ferdioand 
Courtois  es  ludes  occidentales,  histoire  traduite 
de  la  langue  espagnole  par  Guillatune  Le  Brcton- 
JVivernois.  Paris,  Abcl  Langclier,  i538,  iii-8'\ 

Dans  ce  titre,  le  nom,  le  prénom  de  Fernand  Corlez 
•ont ,  comme  on  le  voit,  également  travestis. 

La  naïveté,  singulièrement  originale  du  style  de  cette 
traduction  ,  et  l'ancienneté  de  l'ouvrage,  peuvent  le  faire 
recliercli«r  par  les  amateurs. 

Voyage  de  Marc  de  Nica,  en  iSSq  ,  à  Caliacan 
Pl  à  Cevola  au  Mexique  :  (en  anglais )  iP/«rco  de 
Niças  Voyage  to  Caliacan  and  Cevola  in  Mexico  ^ 
i53().  (Insère  dans  la  Collection  de  Hakluit.) 

Voyage  de  François  Vasquez  Coronado  ,  en 
j  540,  de  la  Nouvelle -Galice  à  Cevola,  etc..  et 
dans  l'Océan  occidental  :  (en  anglais)  Voyage  froni 
Aueva-Galicia  to  Cevola  y  etc.,.  and  the  TVeslern- 
Ocean ,  iô4o .    (  Ibid .  ) 

Ce  Voyagese  trouve  aussi  dans  la  Collection  de  Ramusio. 
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MÉMO  ni  AL  Cl  Notices  sncrécs  et  royales  de  l'em- 
pire des  Indes  (occidentales) ,  qui  contiennent  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  régimes  ecclésiastique ,  sécu- 
lier ,  politique  et  militaire ,  et  tirées  de  la  secrétai- 
rerie  do  lu  Nouvelle  Espaj^ne ,  \^arDiaz  de  laCallé: 
(en  espagnol  )'A/pmona/j- i>'o«*cm5  sacras  y  reaies 
del  imperio  de  las  Indias  occidentales  y  comprehende 
lo  ccclcsiastico  ,  secular ,  poUtico  y  inililar  ,  que  por  ' 
la  secretaria  de  la  IVueva-Espana  se  provce,por  Joli. 
Diaz  de  la  Calle.  Madrid  ,  i546,  in-4". 

Histoire  du  Mexique  ,  avec  la  découverte  de  la 
Nouvelle  -  Espagne ,  et  la  conquête  qu'en  a  faite 
Cortez  ,  par  François  Lopez  de  Gomara:  (en  espa- 
gnol) Historia  de  Mexico ,  con  cl  descubrimienlo  de 
la  Nue\>a  -  Espafia ,  cojiquista  por  D.  Cortez ,  por 
Franc.  Lapez  de  Gomara.  Anvers  ,  i554 ,  in-8". 

Voyage  de  Robert  Townson  dans  la  Nouvelle- 
Espagne  ,  en  i555  :  (en  anglais)  Robert  Townson  s 
f'ojage  into  Nova^Espana ,  iSSâ.  (  Inséré  dans  la 
Collection  de  Hakluit.  ) 

Voyage  de  llawhes  à  Ja  Nouvelle- Espagne ,  en 
1672  :  (en  anglais)  Hawkes's  F^ojage  in  Nueva' 
Espafia  j  jS^'j.  (  Ibid.  ) 

Voyage   de  Philipps    au   nord   de  Panuco  au 
'  Mexique  :   (en  anglais)  Philipps's  Voyage  to  ihe 
North  of  Panuco  at  Mexico.  (Ibid.) 

Voyage  de  Jean  Hertop  au  nord  de  Panuco, 
en  i586  :  (en  anglais)  John  Hertop' s  Voyage  to  the 
Sortît  of  Panuco,  1S86.  (Ibid.) 

Relation  du  havre  de  Tecuanapa ,  situé  sur  la 
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nicr  du  Sud  ,  non  loin  de  Nicaragua  ,  dani*  le 
Mexique  ;  (en  anglais)  Relation  of  the  haven  Tecua- 
iiapa  ,  situate  upon  South-Sea,  not  far  from  Nica- 
ragua in  Mexico.  (Ibid.) 

Histoire  des  Indes  occidentales,  et  particuliè- 
rement du  gouvernement  de  Chiapa  (au  Mexique) , 
p;ir  Antoine  de  Rcmusal :  (en  espagnol)  llistoria  de 
las  Indias  occidentales  ,  particular  li^  la  governacia 
de  Chiapa  y  par  Antonio  de  Remusal.  Madrid  ,  iGio, 
iii-fol. 

Relation  d'un  gentilhomme  du  seigneur  Jean- 
Fernand  Corle/ ,  de  la  grande  ville  de  Tcnuilaleu 
au  Mexique ,  et  autres  choses  concernant  la  Nou- 
velle-Espagne ;  (en  italien)  Relatione  d' un  gentil- 
uomo  del  sign.  Fem.  Corlez  délia  grau  città  Tenui- 
taien  in  Mexico ,  e  alti'e  cose  délia  Nova-Spagna. 
(Insérée  dans  la  Collection  de  Ram u sio , tome  m, 
page  3o4') 

Lettre  adressée  par  Antoine  deMendoza  à  l'Em- 
pereur ,  sur  la  découverte  de  la  terre  ferme  de  la 
Nouvelle  -  Espagne  :  (en  italien)  Antonii  de  Men- 
doza  Lettere  a  V  Imperatore ,  del  discoprimento  délia 
terra  délia  Nueva-Espana.  (  Ibid.  page  355.  ) 

Situation  naturelle ,  loix  et  particularités  de  la 
ville  du  Mexique ,  par  Diegue  Cisneros  :  (  en  espa- 
j^nol  )  Sitio  natural,  leyes  y  propiedades  de  la  ciudad 
de  Mexico,  por  Diego  Cisneros.  Mexico,  1618, 
iu-4^ 

Histoire  de  l'établissement  et  Discours  sur  la 
province  de  Saint-Jago  du  Mexique ,  par  Frauçois- 
Angusiin  Davila  Padilla  :  (eu  espagnol)  Historia 
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«te  In  fondaciour  y  disvurso  de  la  provincia  deSt.Jago 
de  AJe.i-ico,  porFr.yiug.  Davila  Padilla.  Bruxelles, 
1628;  ihid.  1^48,  in-fol. 

UiSToiRK  vérliahlc  do  la  conquête  de  laNouveJlo- 
Esprjqne,  par  Thurnal/)/^.?  de  Cnsliîlo  :  (en  espa- 
i:,U4)]^  f  Crdadera  Histon'a  de  lacoiinidsta  de  la  JYueva- 
Fspana ,  por  Thurnal  Diaz  de  CasUllo.  Madrid, 
1(33-,  in-fol. 

Fondation  et  sllualion  de  la  ville  de  Mexico, 
ele....  des  inondations  qu'elle  a  essuyées,  et  des 
ouvra^'es  proposés  et  entrepris  depuis  l'an  i555 
jusqu'en  lôSy  ,  par  Ferdinand  r/t  Cepeda ,  corrigée 
par  Don  Juan  de  Alvarez  :  (en  espagnol)  Ferdinando 
de  Cepeda  Relacion  del  sitio  en  que  esta  fundada  la 
ciiidad  de  Mexico,  etc..  inundaciones  que  d  padecido , 
trahajos  propticstos  j  emprendidos  desde  el  aiino  i6âS 
hasta  elde  i63^  y  corregida  por  D.  Juan  de  Alvarez. 
Madrid,  1637,  in-fol. 

WouvFLLE  Relation  des  Indes   occidentales 
(le  Mexique),  par  Thomas  Gû^e,  avec  des  plan- 
ches :  (en  anglais)  Thomœ  Gage*s  new  Relation  of 
the  West-Indies.  Londres,  i655  ;  ibid.  1677,  "^"lo^* 

On  trouve  une  traduction,  par  extrait,  de  ce  voyage, 
dans  la  Collection  de  Melchisedech  Tlievenol  (  partie  qua- 
trième). En  voici  la  traduction  entière  en  français  : 

Nouvelle  Relation  contenant  les  voyages  de 
Thomas  Gage  dans  la  JXôuvelle-Espagnc  ,  ses  di- 
verses aventures  ,  et  son  retour  [)ar  la  proyiuce  de 
IN  icaragua  jusqu'à  la  Havane ,  avec  la  description 
de  la  ville  du  Mexique ,  telle  qu'elle  étoit  autrefois, 
cl  telle  qu'elle  est  à  présent  ;  ensemble,  une  descrip- 
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tlon  des  terres  et  provinces  que  les  Espagnols  pos- 
sèdent dans  toute  l'Amérique  ,  de  la  forme  de  leur 
gouvernement  ecclésiastique  et  politique  ,  de  leur 
commerce  ,  de  leurs  mœurs, de  celles  des  créoles  , 
des  métis ,  des  mulâtres  ,  des  Indiens  et  des  nègres  : 
traduite  par  M.  de  Beaulieu  (on  Hues  O-Ncil),  avec 
(i^'ures.  Paris,  Clousier,  1676,  2  vol.  in-12. 

—  La  même,  avec  cartes  et  figures.  Amsterdam  , 
Moret,  1680;  ibid.  1G87  ;  ibid.  1699,  2  vol.  in-12. 
La  même,  traduite  en  allemand  sous  le  litre  suivant  : 
Voyage  dans  la  Nouvelle-Espagne,  et  au  retour 
à  la  Havane  ,  avec  uue  description  des  pays  qui  sont 
possédés  par  les  Espagnols  en  Amérique,  par  Gage: 
(  eu  allemand  )  Ganz  iieue  tnerka  iirdige  lleîse- 
Beschrcibung  nach  Nfu-Spanicii  imd  zuruch  luich 
Ihwana ,  iiebst  einer  Bcschreibung  aller  Lànder  j  wel- 
clie  die  Spaiiier  in  Aineriha  Xtcsilzen^  ans  dent  tran- 
zosischen.  Leipsic ,  iGgS,  in-zj.**. 

L'auteur  de  celle  relation,TliomasGage,éloit  un  Irlan- 
dais qui  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique  en  Espa- 
gne, el  qui  fui  envoyé  en  mission  aux  Philippines.  Dans 
sa  relàclie  au  Mexique,  il  prit  un  tel  iRoAt  pour  ce  pays, 
et  se  fil  une  idée  si  désavanlaj^ense  des  Vljilippines,  qu'il 
se  iîxa  quelque  temps  dans  la  Nouvelle- Espagne ,  y  rem- 
plit les  fonctions  curialcs  dans  la  campagne  ,  et  ne  la  quitta 
que  pour  repasser  en  Angleterre,  où  il  publia  sa  relation. 
Colbert,  frappé  de  l'ulililé  dont  pouvoit  être  la  publica- 
tion d'un  voyage  dans  une  conliée  si  peu  accessible  et  si 
peu  conniie,  la  fit  traduire  en  français.  lie  traducleur 
^'csl  pertnis  d'y  faire  beaucoiip  de  rtirancliemens. 

L'exercice  des  fonctions  cuiiales  el  l'éludi;  de  lu  langue 
usuelle  du  peuple  de  la  campagne  ,  que  ,  pojir  se  confor- 
mer à  un  abus  de  mots  encore  subsislaut  aujourd'hui , 
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C»ige  désigne  toiijonis  par  le  nom    d'Indiens,  lui  don- 
nèrent la  facilité  de  s'instruire  des  moeurs  et  des  habitudes 
des  naturels  dn  Mexique.  C'est  la  partie  la  plus  curieuse 
et  la  plus  exacte  de  sa  relation  ;  mais  elle  est  tellement 
mêlée  dans  le  récit  de  ses  excursions ,  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible  de  l'en  détacher  sans  en  affoiblir  beaucoup  l'intérèf. 
Pour  s'en  instruire ,  il  faut  lire  le  Voyage  en  entier,  et  en 
général  il  esl  si  attachant,  qu'on  quitte  dillicilement  celle 
lecture,  une  fois  qu'on  l'a  commencée.  On  regrette  seule- 
ment que  ce  voyageur,  d'ailleurs  assez  instruit  sur  beau- 
coup  d'objets,  ait  intercalé  dans  sa  relation,  quelques 
froide»  plaisanteries  et  de  petits  contes  qui  l'ont  peut-être 
un  pr-u  trop  discréditée.  Je  me  bornerai  ù  en  donner  ici 
un  très-rapide  apperçu,  où  je  ne  ferai  point  entrer  ce  qui 
concerne  les  mœurs  et  les  usages. 

Dans  sa  description  de  la  Ville  de  Mexico ,  Gage  s'at- 
tache beaucoup  plus  à  ce  qu'elle  étoit  du  temps  de,  ses 
anciens  souverains  qu'à  son  état  lors  actuel  ;  et  l'on  voit 
que  sur  la  prétendue  magnificence  de  l'ancienne  ville  , 
il  ne  s'est  pas  assez  mis  en  garde  contre  les  exagérations 
des  écrivains  espagnols. 
'         D'après  le  tableau  fort  abrégé  qu'il  trace  de  la  nouvelle 
ville ,  et  dont  se  rapproche  beaucoup  ce  qu'en  a  dit  Chappe 
tl'Auleroche  ,  pi;i  peut  se  la  représenter  ,  ainsi  que  ce  der- 
nier voyageur  l'a  dépeinte,  comme  l'une  des  villes  du 
nif.ude  qui  renferme  le  plus  de  richesses,  et  où  il  règne  le 
plus  grand  luxe.  On  esl  étonné  de  trouver  un  désert  à 
trois  lieues  seulement  de  celte  ville  :  la  peinture  que  Gage 
a  faite  de  ce  déserl  esl  très-cui'icuse. 

Ou  lit  avec  intérêt  dans  sa  relation ,  le  récit  très-cir- 
constancié qu'il  y  fait  du  soulèvement  qui  eut  lieu  au 
Mexique  en  1624,  relativement  à  un  monopole  exercé 
sur  les  grains  par  le  vice-roi,  et  du  dilférexid  très-grave 
(jui ,  à  celte  occasion  ,  s'éleva  entre  ce  vice-roi  et  l'arche- 
vêque de  Mexico  (1). 


(i)  Dans  son   Bachelier  ilc  HaUununque ,  Le  Sitge  a  jelé  iui« 
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La  relalion  de  son  voyage  dans  Jcs  (rtialènes ,  les  plus 
liaules  montagnes  du  Mexique,  n'est  pas  moins  inléres- 
àaiite  ;  mais  il  n'éloit  pas  assez  instruif  pour  déterminer  , 
mAïue  avec  une  certaine  latitude,  1  élévation  de  ces  mon- 
tagnes. C'est  dans  le  Voyage  de  Chappe  d'Auteroclie  et 
clans  celui  de  Clavijero,  dont  je  donnerai  la  notice,  qn'oit 
peut  puiser  de»  notions  sûres  ùcet  égard. Le  premier  estime 
(jue  la  montagne  d'Orisaba  est  la  plus  haute  d<î  toules 
celles  du  Mexique.  Quelques-uns  la  croyent  plus  élevée 
que  le  pic  de  Ténériffe. 

Gage  est  satisfaisant  sur-tout  dans  les  détails  où  il  entre 
sur  la  Vera-Cruz ,  sur  les  provinces  de  Guatimala  et  de 
Zoques ,  et  sur  la  ville  de  Guaxaca ,  chef-lieu  d'une  vallée 
dont  le  roi  d'Espagne  fit  don  à  Corlez,  et  qui  appartient 
encore  à  ses  descendans.  Il  a  décrit  aussi  avec  soin  la 
ville  de  Chiappa  des  Indiens  ,  qu'on  a  nommée  ainsi  pour 
la  distinguer  d'une  autre  ville  du  même  nom,  pour  la 
plus  grande  partie  habitée  par  les  Espagnols.  Celle  des 
Indiens,  beaucoup  plus  considérable, et  qui  renferme  au 
moins  quatre  mille  familles  presque  toutes  indiennes  ^  a 
conservé  de  grands  privilèges  :  un  des  plus  remarquables 
consiste  en  ce  que  sor  gouverneur  est  toujours  pris  dans 
ces  familles. 

La  relation  contient  des  renseignemens  très-instruclifa 
sur  le  commerce  de  la  province  de  Zoques,  contiguëà  la 
ville  de  Chiappa  des  Indiens,  et  sur  la  richesse  de  la  pro- 
vince de  Guatimala. 

Le  style  de  la  traduction  française  du  Voyage  de  Gage  , 
quoiqu'elle  ait  été  faite  sous  les  auspices  du  gouvernemeni , 
es!  très-négligé. 

Histoire  de  la  sainte  province  des  Anges  [un 


L<e  Sjige  a  jelé  luic 


relation  de  ce  soiilèvetneiit  :  c'est  un  des  plus  agré.ibles  épisodfs 
de  ce  roman.  Il  s'est  permis  .sciileiDonl  d'assigner  ponr  cause  «?*i 
ce  xuulèvement ,  un  monopole  sur  le  sel  .  .111  lion  d'un  moriopoln 
•ur  ks  grains.  ,      ,  .  ^ 
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Mexique) ,  de  l'ortlie  de  Saint-François  de  l'Obser- 
vance, par  Eugène  de  Guadeloupe  :  (^  en  espn'^W)]"^ 
riistoria  de  la  sauta  provincia  de  los  Angelos  (  in 
Mexico")  de  la  orden  de  S.  Francisco  de  la  Obser- 
vanza ,  por  Eugenio  de  Guadeloupe.  Madrid  ,  1662, 
iû-fol. 

Histoire  de  la  conquête  du  Mexique,  de  la 
population  et  des  progrès  de  rAniérique  septen- 
trionale connue  sous  le  nom  de  la  Nouvelle-Espagne, 
par  Antoine  de  Solis ,  secrétaire  de  Sa  Majesté  et 
son  historiographe  principal  dans  les  Indes ,  avec 
figures  :  (en  espagnol)  Antonio  de  Solis ,  secretario 
^.e  Su  Magestad y  su  coronista  major  de  las  Indias , 
Historia  de  la  conquista  de  Mexico  ,  poblacion 
y  progressas  de  la  America  septentrional  conocida 
por  el  nombre  de  Nues^a- Espana.  Madrid,  1684, 
in-fol. 

— La  même,  nouvelle  édition,  enrichie  de  di- 
verses estampes  et  augmentée  ,  avec  la  vie  de  l'au- 
teur écrite  par  Don  Juan  de  Goyeneches  :  (en  espa- 
gnol) Historia^  etc....  niie^'a  edicion,  enriquezida 
con  diversas  estampas  j  aumentada ,  con  la  lita  del 
autor  que  escrivio  D,  Juan  de  Gojeneche.  Barce- 
lone,  171 1,  in-fbl. 

«  Des  denx  éditions  que  nous  indiquons  ici  de  V Histoire 
))  de  la  conquête  du  Mexique ,  la  première  est  la  plus  esti- 
»  inée ,  parce  qu'on  la  croit  plus  correcte  ;  mais  la  seconde 
Ti  est  plus  communément  recherchée  ,  attendu  qu'elle 
»  Joint  à  l'avantage  d'être  ornée  de  figures,  celui  d'èlie 
3)  encore  beaucoup'  mieux  exécuioe.  On  peut  conchire 
»  de-là  que  les  deu;;  éditions  doivent  être  rassemblées  dan.-^ 
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»  un  cabinet  choisi  ».  Bihliothèque  instructive  de  De  Hure. 
Histoire ,  tome  11 ,  pag.  2b  -. 

—  La  même , troisième  ée    b.n.  Bruxelles ,  1 7  j  r , 

in-fol. 

La  même,  traduite  en  italien  sous  le  titre  suivant: 
IsTOniA  délia  conquista  del  Mexico,  tradoUa  in 

liugiia  toscana.  Florence ,  1660,  avec  figures^  iii-4^ 

Cet  ouvrage  a  élé  traduit  aussi  en  français  sous  le  titre 
suivant  : 

Histoire  de  la  conquête  du  Mexique  ou  de  ui 
Nouvelle  -  Espagne  par  Fernand  Cortez  ,  iradulle 
de  l'espagnol  de  Don  Antoine  de  Solis ,  avec  figures. 
Paris,  1691,  in-4°. 

—  La  même,  Hollande,  1692  ,  3  vol.  in-8°. 

Il  y  en  a  eu  encore  trois  autres  éditions.  La  dernière 
porte  le  titre  suivant  : 

Histoire  de  la  conquête  du  Mexique  ou  de  la 
Nouvelle-Espagne  par  Fernand  Cortez,  traduite  de 
l'espagnol  d'Antoine  de  Solis  par  l'auteur  duTriiuu- 
\irat  (Citri  de  la  Guelle  ) ,  avec  figures.  Cinquicn.o 
édition.  Paris,  lySo,  2  vol.  in-12. 

—  La  même  ,  traduite  de  nouveau  en  italien  par 
un  académicien  de  la  Crusca ,  avec  figures.  Flo- 
rence ,  1699  ;  Venise ,  1 7 1 5  ,  in-4". 

—  La  même,  traduite  en  anglais  par  Thomas 
Tliounsend,  avec  figures.  Londres,  1724,  in-tbj. 

— La  même  ,  traduite  en  anglais ,  avec  figures 

et  le  portrait  de  l'auteur.  Dublin,   1727,  2  vol 

ia.8".  , 

Dans  la  traduction  française  ,  on  a  retranché  la  parlie 
la  plus  instructive,  sinon  la  plu»  allachaute,  de  l'ouvrftgu 


l6o       MliîLlOTHÈQUE    DES    VOYAGES. 

original  :  ce  sont  les  rciiseignenicns  éoonomique.'»  «ur  la 
popuialion  el  les  accioiMaeinens  de  la  colonie  du  Mexique: 
c'esl  sous  ce  dernier  rapport  seulement  que  l'ouvrage  a 
dû  entrer  dans  la  Bibliothèque  universelle  des  Voyages. 

On  reconnoît  aujourd'hui  qu'avec  un  style  élégant,  et 
quelquefois  même  trop  fleuri ,  l'auteur  a  jeté  dans  sa  nar- 
ration beaucoup  de  faits  hasardés  et  a  exagéré  les  autres. 
En  imitant  la  manière  des  anciens  historiens ,  il  semble 
s'être  attaché  à  Quinte -Curce.  Il  a,  comme  lui,  tout 
sacriiié  à  son  héros ,  même  Texaclitude^  même  la  vérité. 

Histoire  de  l'Iucalan  (province  du  Mexique), 
par  Diegue-Lopez  Cogullado  :  (en  espagnol  )  Histo- 
ria  de lucatan  ,por  Diego  Lopez  Cogullado.  Madrid, 
1688,  in  fol. 

Description  du  Mexique,  par  Arnaud  Montan 
(en  allemand).  Amsterdam,  1691,  in-fol. 

Théâtre  de  l'Amérique  ,  ou  Description  géné- 
rale des  royaumes  et  des  provinces  de  la  Nouvelle- 
Espagne  et  de  ses  productions ,  par  Don  Joseph- 
Antoine  de  Villa  Senorj  Saiichez  :  (en  espagnol  ) 
Theatro  Americano  ,  à  Descripcion  gênerai  de  los 
rejnos  j  provi^icias  de  la  Nueva-Espana  y  sus  juris- 
dicciones  ,  su  autor  D.  Joseph  Ant.  de  Villa  Senor  y 
Sanchez.  Mexico,  1746,  2  vol.  in-fol. 

Avant  la  publication  de  cet  ouvrage,  on  ne  pouvoil 
que  difficilement  se  procurer  des  notions  sur  l'état  phy- 
sique ,  civil ,  politique  et  militaire  du  Mexique.  De  tout 
temps  les  Espagnols  avoienl  pris  des  précautions  jalousts 
pour  empêcher  les  étrangers  de  pénétrer  au  McA-ique,  el 
ils  exerçoient  sur  ceux  qui  étoient  parvenus  à  s'y  intro- 
duire ,  une  surveilli^ns^e  sévère.  Les  nationaux  même 
gardoient  le  silence  sur  l'administration  de  cette  inipor- 
tanle  coio'iie.  Il  a  été  perraiâ  enfin  de  lever  le  voile,  el 
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]'autèiii'  dont  j'indique  ici  Touy^a^e ,  l'a  fait  d'une  manière 
ftifiiche  et  Irùs-iuslruotive.  Cel  ouvrage  est  tort  rai-e  eu 
Fiance.  Il  est  à  desiivr  que  quelque  écrivain  laborieux  et 
éclairé  dans  les  uialièsivs  économiques,  nous  en  donne  la 
traduction. 

Histoire  de  la  Nouvelle-Espagne  ,  conquise  par 
Feruand  Cortez ,  augnjenlée ,  avec  d'auires  docu- 
niens  et  des  notes,  par  l'illustre  seigneur  Don  Fran- 
çois-Antoine Loreiizaiio ,  archevêque  de  Mexico: 
(en  espagnol  )  Hisloria  de  Nova-Esparia  comjuesia 
por  Fernaïul  Cortez  :  aumcntada ,  cou  otres  docu- 
mentos  y  notas  ,  por  illustr,  se/'ior  D.  Francisco  Ai^" 
tonio Lorenzaiio ,  arzohispo  de  Meicico.  1 770  ,  iii-fol. 

Ancienne  Histoire  du  Mejcique  ,  lin'e  loni 
des  meilleurs  historiens  espagnols  que  des  niarju-» 
scrils  et  des  peintures  antiques  de»  Mexicains  , 
divisée  en  dix  livres ,  et  enrichie  de  caries  gét^gra- 
phiques ,  de  diverses  figures  et  de  dissertations , 
par  D.  François  -  Saverio  Clauijero  :  (en  italien) 
Istoria  anlica  del  Mexico  ,  cavata  dei  mi^liori  istù- 
rici  spagnoli ,  e  da  manuscrilli  ,  e  pilture  anticlie 
degli  Indiani ,  divisa  in  dieci  libri ,  e  corredata  da 
carte  geographiche  e  di  varie  figure  j  e  dissertazioni . 
Céscne,  1780-1781 ,  4  ^ol.  ni-4". 

Cet  ouvrfvge  a  été  traduit  en  anglais ,  avec  des  augmenta- 
tions, sous  le  litre  suivant  : 

Histoire  du  Mexique,  a  laquelle  on  a  ajouté 
une  dissertation  critique  sur  le  sol ,  les  animaux  cl 
les  habitans  du  Mexique  \  traduite  de  l'italien  de 
François- Saverio  Clasdgero ,  par  Charles  Cullen  : 
(en  anglais)  The  Historj  of  Mejiico ,  to  which  are 
added  critical  dissertation  on-  the  land  ,  tJw  animais 
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and  inhubitaïUs  of  Mexico  ;  traiislated  from  italian 
of  Francisco  S averio  Clav^igero  hy  C/i,  Cullen.  Lon- 
dres, 1787,  î!  vol.  in-zj.". 

IndépëruYammcnl  flfs  savanles  recherches  que  renferme 
cet  ouvrage  sur  l'hifiloire  ancienne  du  Mexique,  il  procure 
beaucoup  de  luiaièrexsur  l'élat  actuel  de  ce  pays,  parlicu- 
lièreuient  en  ce  qui  concerne  son  histoire  naturelle;  et 
c'est  à  ce  dernier  titre  souleuient  qu'il  doit  entrer  dans  une 
Bibiiolliùque  des  Voyage».  On  y  trouve  des  notions  Irèti- 
instructives  sur  les  différentes  chaînes  des  montagnes  du 
Mexique  et  sur  Ie«  volcans.  On  y  voit  que  cette  partie 
septentrio  :îe  ^.  l'Amérique  eâpagnole  n'est  pas  plu» 
affrauchie  ,  ?:  ;  Iv-.  ;mrtie  méridionale  des  éruptions  volca- 
niques, et  d»  r^.i  ï  v.s  qu'elles  calisent.  Clavijero  rapporte 
qu'en  1760,  uiu  peti  '  olline près  du  village  de  Guacau.i 
se  volcanisa ,  vomit  des  nalières  embrasées  jusqu'en  I7t>6, 
et  que  les  cendres  en  furent  portées  jusqu'à  cent  soixante 
milles.  Une  éruplio.i  de  l'ahcien  volcan  de  Guatimala, 
accompagnée  d'un  vio!e:it  tremblement  de  terre,  détruisit 
cette  ville  en  1773.  Beaucoup  d'autres  faits  physiques, 
beaucoup  d'autres  observations  sur  l'iiisloire  naturelle 
du  Mexique,  enrichissent  l'ancienne  histoire  de  cetttf 
contrée. 

Quelques  traits  caraclérisliques  des  Indiens 
du  Mexique  :  (  en  allemand  )  Einige  Characterzùge 
des  Mexicanischen  Indiens.  (Insérés  dans  le  Journal 
philosophique  d'Eberhard,  i**^  cah.) 

Traité  de  la  culture  du  Nopal  et  de  l'éducation 
de  la  Cochenille  dans  les  colonies  françaises  de 
l'Amérique,  précédé  d'un  Voyage  à  Guaxacaj  par 
M.  Thiery  de  Monons^ille ,  botaniste  du  Roi,  auquel 
on  a  ajouta  une  préface ,  des  notes  et  des  observa- 
tions relatives  à  la  culture  de  la  cochenille ,  avec 
(les  figures  coloriées  :  le  tout  recueilli  et  publié  par 
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Je  rcrcle  des  PhiladeJphes  clalili  :»u  Cap-f'Vaijçals , 
île  et  cAle  de  Saint- Doniiiiguc.  Paris,  Delulain, 
1789,  a  vol.  iii-8". 

IjC  deâir  de  nuliiraliser  dans  \f.»  colonies  françaises  lu 
nopal  Cl  la  cuc/ieni'lle  ,\)orlA  Tliieiy  ,  puiriole  aussi  aident 
que  botaniste  écluiré,  à  entreprendre  le  voyage  du  Mexi- 
que, seul  moyen  qui  pût  èlm  employé  pour  enriciiir  lu 
France  et  la  botanique  d'un  arbrisseau  et  d'un  insecte  éga- 
Icmeiit  précieux. 

Les  Mexicains  distinguent  deux  espèces  de  cochenille, 
savoir,  la  sylventrc  ^  qu'on  recueille  dans  les  bois,  où  l'in- 
set  le  se  nourrit  sans  doute  indin'érennnonl  de  toiiies  sortes 
de  plantes,  qui  donne  moins  de  teinture,  et  est  regardée 
comme  d'une.qualité  inférieure,  et  la  mastée^iue  on  coche- 
nille fine,  produit  de  l'insecte  qui  ne  se  nourrit  que  de 
feuilles  de  nopal ,  ot  que  l'industrie  dcô  Mexicair  s  nndli- 
plie  par  des  procédés  qui  procurent  jusqu'à  trois  molles 
par  an.  0»i  conçoit  aisément  que  ies  Mexicains,  ponr  qui 
la  vente  exclusive  de  la  cochenille  line  est  une  branch'- 
importante  de  commerce,  sont  extrêmement  jaloux  de  ne 
pas  la  laisser  pa;sser  à  l'élran^er,  et  qu'en  conséquence  \ 
sortie  du  nopal  et  de  la  cochenille  est  sévèrement  prohibe 
Thiery  couroildonc  les  plus  grands  dangers  dans  l'oxécu- 
tion  du  projet  qu'il  avoit  formé  de  pénétrer  jusqu'à  Gua-^ 
xaca ,  où  se  trouvent  les  plants  de  nopal  les  plus  considéra- 
bles du  pays,  d'enlever  une  quantité  de  ces  plants  avec  de 
la  graine  ou  semence  de  la  cochenille,  et  de  faire  sortir  le 
tout  du  Mexique.  La  narration  des  obstacles  en  tout  gen?'3 
qu'il  eut  à  vaincre,  est  intéressante,  non-seulement  eu 
égard  au  but  principal  de  son  voyage,  mais  encore  par  les 
détails  curieux  ou  il  est  entré  f.ur  le  sol  et  la  culture  de» 
provinces  du  Mexique  qu'il  a  traversées,  et  par  les  obser- 
vations qu'il  a  faites  sin-  leurs  habitans. 

Thiery ,  par  exemple,  a  remarqué  que  dans  la  plaine  de    " 
Thoguacan  dont  le  sol  est  une  terre  grise  et  argileuse  qui 
avant  toute  culture ,  a  bcsoi»  d'être  préparée  ptr  de  longue» 
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inonclalions  ,  on  sp  les  procul'e  avec  l*e«u  de  la  rivièra 
dont,  avee  beaucoup  d'adretwe,  oiiaail  uiénagecIcN  pciiles. 
Lorbqde  les  blés  paroisseiil  nouffrir  de  la  sécheresne,  on 
y  remet  encore  l'eau  ,  le  seul  engrais  propre  à  celle  nalure 
de  terres.  Avec  celle  mélliode,  on  se  procure  denx  récolles 
par  an  ;  l'une  en  mai ,  l'aulro  en  septembre.  Les  blés ,  à  la 
vérité ,  ne  »*èlèvenl  pas  aussi  haut  que  dans  notre  Beauce, 
mais  ils  sont  passablement  yoares,  et  l'épi  est  bien  graine. 
Sj)ectaleur  de  la  moisson  de  ces  grains,  le  voyageur  observa 
qu'on  en  laissoit  sur  pied  une  grande  quantité  qui  étoient 
encore  verdit,  ce  qui  lui  prouva  qu'ils  ne  inûrissoient  pai> 
tous  à  la  fois,  et  il  fil  cette  môme  observation  sur  loirle  la 
route. 

Dans  une  «ulre  partie  du  pays,  Thiery  remarqua  qn»i 
malgré  l'indolence  reprochée  aux  Espagnols,  et  snr-toul 
aux  naturels  du  Mexique ,  il  régnoit  beaucoup  d'émulation 
dans  la  culture,  et  que  l'art  de  la  taille  et  de  la  grelfe  étoil 
généralement  pratiqué. 

La  comparaison  <jue  fait  le  voyageur  des  nègres,  extrê- 
mement nombreux  au  Mexique,  avec  les  naturels  du  pays, 
est  entièrement  à  l'avantage  de  ces  derniers.  Les  premiers 
lui  ont  paru  des  éties  tout  k  la  fois  orgueilleux,  emportés, 
vindicatifs,  effémints,  lâches  et  paresseux  :  le  Mexicain 
au  contraire  ,  est  phlegmalique,  doux,  fidèle  et  laborieux. 

Api  es  avoir  échappé  à  mille  dangers,  Thiery  parvint 
à  faire  sortir,  avec  lui ,  du  Mexique  une  quantité  considé- 
rable de  brincheset  de  plants  de  nopal  chargés  de  leurs 
précieux  insecles,  et  des  j)lant3  de  cochenille-sylvestre.  Il 
en  périt  beaucoup  dans  la  traversée ,  mais  il  en  sauva  assez 
pour  faire  prospérer  l'une  et  l'autre  cochenille  dan    son 
jardin  à  Sainl-Doraingue.  Sa  mort  précipitée  et  l'insott- 
ciance  deTadministralion  firent  perdre  la  cochenille  fine , 
sur  laquelle  l'habile  botaniste  a  laissé  l'excellent  traité  qui 
est  à  la  lôle  de  son  Vojage.  Quant  à  la  cochenille" sylvestre , 
M.  Brûlé ,  colon  à  Saiul-Domingue,  éloit  parvenu  à  la 
naturaliser  sur  son  liabilation.  C'est  avec  celte  cochenillo 
^ue  fut  teinte,  poui'  premier  essai,  la  partie  écarlate  du 
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(IrapudU  présenté  ù  la  (yonvenlioi:.  On  en  a  i'Hit  ansey. 
vrceinmenl  un  nouvel  essai  ;  en  teignant ,  avec  celte  m^mn 
rociienille,  pour  le  premier  Consul,  aujourd'hui  l'Enipe- 
ipur,  un  liabil  fait  avec  la  laine  du  Iroupenu  i\e  u)OUlon.t 
(le  race  espagnole  élevés  h  Rambouillet  :  le  diap  de  cet 
habil  eslsorli  de  la  nianuraclure  de  M.  Uiicrriot.  Col  em- 
ploi de  matières  précieuses,  originaires  toutes  deux  de 
."Ancienne  el  de  la  Nouvelle-Espagne,  a  été  couronné 
(l'un  plein  succès. 

Ici  se  termine  la  notice  des  relations  sur  le  Mexique 
publiées  jusqu'à  présent.  lie  nombre  n'en  e.st  pas  bien 
considérable  pour  un  pays  si  riche  et  si  varié  :  on  pour- 
rnil  assigner  plusieurs  causes  de  celle  espèce  de  pénurie. 


SECTION    m. 

Descriptions  des  Antilles  en  général.  Voyages 
faits  dans  ces  îles. 


§.  I.  Descriptions  communes  aux  Grandes  et  Petites  - 
j^u tilles.  F^ojages  faits  dans  les  unes  et  les  autres 
de  ces  îles, 

±Mavigation  de  Henri  May  aux  Indes  occiden- 
tales, en  1691  et  i5cj2  ,  avec  le  retour  de  M.  Lan- 
casler  par  les  îles  de  la  Trinité ,  de  Mona,  de  l'Isle- 
Espafijnole,  des  Rermudes  et  de  Terre-Neuve  :  (en 
anglais)  Henri  May' s  ISavigation  to  East-Indies  ^ 
i/igj  and  j.5V^2 ,  in  his  retnrn  ivith  M.  Lancastcr  hj 
ihe  isles  of  Trinidad ,  Mou  a ,  Hispaniola ,  thc  islc.n 
of  Bermud  and  of  Newfoundlaiid j  i3g3\.  (Insérée 
dans  la  Collection  de  Hakhiit,  tome  m.) 
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VoYAtîr.  <!<•  Cliri.sl()pli<>  JVenpovt.  à  la  r)4>inini<|iic, 
à  Porlo-lîico  ,  à  l'isle-^spagnolc  et  à  la  baie  d'Hon- 
duras :  (en  anglais)  Christ.  Amiport's  Voyagt-  to 
Domiiiictt ,  Pu  iO/ico  ,  Hispaniola  and  to  the  hay  of 
Honduras ,  iSç3.  (iLid.) 

Voyage  de  Robert  Dudley  à  l'île  de  la  Trinité 
et  aux  cnlvH  de  Paria,  avec  son  retour  par  les  îles 
de  la  Grenade,  de  Sainie-Croix  ,  de  Saint-Jean  ,  de 
Porto-Tliro  ,  de  Mona,  des  îles  Bcrmudes  :  (eu  an- 
j;lais)  liohcrt  DudUj's  f^oyage  lo  the  islc  of  Trinidad 
nud  of  the  coast  of  Paria  ,  -with  h: s  rcturn  hj  the  isles 
Grcnado  ,  St.  Crnx,  S'.  Juan  de  Pucrto-RicOf  Mona 
and  the  islcs  of  Bermuda ,  i5()i'-i5c)5 .  (  Ibid.  ) 

Histoire  naturelle  et  morale  des  Antilles ,  enri- 
cliie  d'un  j^rand  nombre  de  belles  figures  en  taille- 
douce  ,  des  places  et  des  raretés  les  plus  considé- 
rables cpii  y  sont  décrites  ,  avec  un  vocabulaire  ca- 
raïbe ;  \)iivIiochefort.  Rotterdam,  Leers,  i6()0,  in-4". 

—  La  même,  augmentée  de  plusieurs  descrip- 
tions et  de  quelrpies  éclaircissemens  qu'on  desiroit 
dans  la  précédente  édition.  Nouvelle  édition ,  enri- 
chie des  mêmes  figures.  Jbid.  i(365  ,  in-4". 

Celte  Histoire  a  été  traduiio  en  anglais  sous  le  titre  stii- 
vani  : 

HiSTOiuE  naturelle  et  morale  des  Antilles  ,  par 
César  de  Rochefort  :  (en  anglais)  César  de  Rochefort 
natural  and  moral  His  tory  of  the  Antilles.  Londres, 
1666 ,  in-fbl. 

—  La  même,  traduite  en  bollandais.  Rotterdam , 
1662 ,  in-4". 

Histoire  générale  des  Antilles,  babitées  par  les 


le  litre  sui- 
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rrnnrais,  contenant  lonl.  ce  ({ti'i  s'osl  p;iss('  (hinx 
IVtublissenient  des  ''olonics  frjuiçaisrs,  cic...  vA. 
l'histoire  naturelle  de  ces  îles,  piii"  le  P.  Hufoire^  elr. 
enrichie  de  cartes  géographiques  et  de  figures.  Paris, 
JoIIy,  1667-1671 ,  4  vol.  in-4''. 

Toutes  les  figures  de  cet  ouvrapr  ont  clé  doaiuées  pnr 
le  célèbre  Sébastien  iicclcrc  ,  ce  qui  concourt  à  y  donner 
encore  du  prix. 

Ln  partie  liislorique  de  la  relation  du  V.  Du  Tertre  est 
d'une  grande  exactitude,  nifiis  celle  exactitude 'là  môme 
a  jeté  l'auteur  dans  la  diffusion. 

En  traitant  les  différentes  brandies  de  l'histoire  natu-  ♦ 
relie  des  Antilles  avec  une  telle  sagacité  flans  ses  rocher— 
elles,  que  tout  ce  qu'il  en  a  écrit  fait  autorité,  le  ".  Du 
Tertre  ne  s'est  pas  borné  à  décrire  les  quadrupides ,  les 
reptiles,  les  oiseaux,  les  insectes,  les  piaules  cultivées  et 
indigènes,  les  minéraux  et  les  productions  miirinos  ;  ses 
observations  se  sont  étendues  à  l'homme  même.  Il  a  tracé 
un  tableau  fidèle  du  petit  nombre  c]es  naturels  du  pays, 
des  Européens  qui  s'y  sont  établis  et  qui  ont  ])ris  le  nom 
de  créoles  ;  des  Africains  enfin  qu'on  y  a  successivement 
transportés  ,  et  qui  y  ont  formé  un  nouveau  peuple  dans 
une  proportion  effrayante. 

Histoire  de  la  campagne  des  îles  d'Amérique, 
par  G.  D.  T.  (Goimelierdu  Trouchin) ,  avec  la  prise 
de  possession  de  l'île  Saint-Christophe.  Il  est  ques- 
tion dans  cet  ouvrage ,  de  la  description  des  ani- 
maux ,  arbres,  plantes,  etc....  et  de  la  manière  do 
vivre  des  Sauvages.  Troyes  ,  Lefevrc  ,  1709 ,  in-12. 

Voyages  et  Aventures  du  chevalier  de***,  en 
1728  et  J754,  contenant  les  voyages  de  l'auteur 
dans  les  îles  iitilles  françaises  de  l'Amérique  sep- 
lenlrionale  ,  y  «onipris  les  îles  Caraïbes  de  Saint- 
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VJncoiii_^  Snlnie  Lurie  ,  la  Dominique  ,  el  dans  celle 
»lo  Saint- Thomas  appartenant  aux  Danois.  Paris, 
1749, in-i3, 

Histoire  du  commerce  des  Colonies  euro- 
pc'enncs  dans  les  îles  Antilles  :  (en  allemand)  Ge~ 
schichlc  und  IlaïuJ/ung  der  Europœischen  PJlanZ' 
.s  lad  te  auf  dcH  Autillischen  Insein.  Sluigard,  1760, 
in-S". 

Histoire  et  commerce  des  Antilles-anglaises, 
où  l'on  trouve  l'état  actuel  de  la  population  et  cpiel- 
«jiies  détails  sur  le  commerce  de  contrebande  des 
Anglais  avec  les  Espagnols  dans  le  NouveaU'Mondc  : 
on  y  a  joint  riiistoire  des  loix  principales  qui  con- 
cernent les  colonies  anglaises  établies ,  tant  dans  les 
îles  que  sur  le  continent  de  l'Amérique.  1768, 
in-i2. 

La  même,  traclnile  en  allemand  sous  Iç  tiU'e  suivant  : 

Reisb  in  verschiederw  Colonicn  von  Amcriha 
wachrcnd  des  Ictzten  hrieges ,  sammt  einer  Kurzen 
Relation  i^oth  Seetreffen  vont  12  avril  1^82,  und  einer 
Bcsclircihung  den  Inseln  Afartinique ,  Curaçao  und 
St.  Dominguc,  etc..  aus  dem  franzô'sischen.  Leipsic, 
1786,  in.8". 

Voyages  d'un  Suisse  dans  difïércntes  colonies 
de  l'Amérique,  pendant  la  dernière  guerre,  avec 
nue  table  d'observations  iiiinéraîogiques  laites  à 
Saint-Domingue.  Ncufcliatel ,  178^,  in  8". 

Qiioi(jue  l'uiMcur  anonyme  de  ce  Voyage  ait  généralisé 
f]nelqueft)i.s  ses  observations,  en  les  appliquant  u  quelques 
ilts  aiJi^laises  el  Jiollandaise» ,  elles  frappent  plus  parlicu- 
lici'eincnl  sur  lu  Martinique  et  sur  SuiiU-Doaiingue  ,  mais 
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lip.incoup  plus  encore  aur  cette  dernière  ile,qui  occupe 
seule  les  trois  quarts  de  la  relation  :  elles  décèleal  un  écri- 
vain fort  éclairé  dans  plusieurs  genres. 

RÉCRÉATIONS  géographiques  ,  hislorlqucs  et  sia- 
tisllqucs ,  concernant  les  îles  de  l' Amérique  ,  par 
Bonne  :  (eu  allemand)  Geographische ,  Historische  , 
Slatistisclie  Beliistigungen  (voit  den  jànierikani'schen 
Inscln  ) ,  von  Bonne.  Leipsic,  i  785  ,  in-S". 

Description  et  Histoire  des  îles  Antilles:  (eu 
allenjand)  f^ersuch  einer  Besclireihung  und  Geschichte 
dcr  Antillisclien  Inscln.  (Insérée  dans  les  Petits 
Voyages  de  BernouUi ,  tomes  i ,  11 ,  m  et  viii.) 

Histoire  civile  et  commerciale  des  Indes  occi- 
(]<mtales,  par  Bryan  Edwards  :  (en  anglais)  History 
ci\>il  and  commercial  of  the  TVest-lndies ,  by  Bryan 
Edwards.  Londres,  1801 ,  5  vol.  iu-4°. 

Cet  ouvrage,  dont  il  seroit  à  désirer  qu'on  nous  donnât 
ime  traduction  entière ,  a  été  traduit ,  mais  par  extrait  seu- 
lement ,  en  français  sous  le  titre  suivant: 

Histoire  civile  et  conmierciale  des  Indes  occi- 
dentales ,  depuis  leur  décotiverle  par  Cliiistoplie 
Colomb  jusqu'à  nos  joUrs;  suivi  d'un  Tableau  liis- 
lorique  et  politique  de  l'île  Saint-Domingue  ,  avant 
et  depuis  la  révolution  française  ,  et  continué  jus- 
qu'à la  mort  du  général  Le  Clerc;  traduite  de  l'au- 
^^isàc  BryanEdwards  parle  traducteur  des  Voyages 
d'Arllmr  Young  en  France  et  eu  Italie ,  avec  une 
carte  des  Indes  occidentales.  Paris  ,  Dcutu ,  1802, 
iii-8". 

—  La  même,  nouvelle  édition.  jf^fW.  i8o4j  in-8''. 

En  inlilulnnl  cet  ouvrage,  soit  dans  l'origln:)! .  '^oil  duii;» 
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la  Iraduciion  par  extrait,  Ilistoirei  civile  et  commerciale 
dea  Indes  ocriden'nlca  ,  on  a  Ilpcess^irement  in<1uit  en 
erreur  les  lecteurs ,  qui  s'atK'ndoieiilà  y  trouver  l'histoire 
civile  et  commerciale  tie  fi*ute  l'Amérique,  qu'on  s'éloit 
accoutumé  à  ctési^^ner  pnr  la  dénomination  très-impropre 
iï Indes  occidentales  Bryan  Edwards  lui-même  nous  ;i 
indiqué  l'origine  de  celte  expression  abusive. 

«  Cfï  qui  engagea  ,  dil-il,  le  célèbre  Christophe  Colomb 
»  à  faire  voile  pour  découvrir  un  nouveau  continent,  fut 
)>  l'opinion  reçue  de  son  temps,  qu'on  pourroit  trouver 
»  par  1  ouest  un  pnssage  plus  court  aux  Indes  orienlale-i. 
y>  La  découverte  delà  mer  Pacifique  f!émontra  la  fausseté 
n  de  cette  opinion;  mais  cependant  les  îles  où  Colomb 
»  débarqua  retinrent  le  nom  d'Indes  occidentales,  pour 
»  les  distinguer  des  Indes  orientales  ». 

Mais  Bryan  Edwards  cun oit  dû  ajouter  que  la  dénomi- 
nnlion  d'Indes  occidentales  s'appliqua  également  par  la 
suite  à  toutes  les  ph.;"'<  continentales  de  l'Amérique.  De- 
là le  nom  d'Indiens  que  les  anciens  voyageurs,  et  même 
plusieurs  voyageurs  modernes,  donnent  très-impropre- 
ment aux  naturels  de  toutes  les  partie»  de  l'Amérique. 

En  se  conformant  même  à  cet  xif-a^e  abusif,  l'ouvrage 
de  Brj'an  Edwards  atjroit  donc  dû  être  intitulé  Hî«^o/rû 
civile  et  commerciale  des  îles  sitné'is  dans  les  Indes  ocri- 
donlales ,  puis(|trelle  n'embrasse  que  les  îles  Antilles  et 
même  une  partie  seulement  de  ces  îles.  On  n'y  trouva 
eu  effet  aucuns  renseignemens,  ni  sur  les  îles  françaises 
de  la  ISIarlinique,  de  la  Guadeloupe,  de  Saluîe-Lucie,  de 
TabagOjde  Saintes,  de  Marie-Galante,  etc....  ni  sur  les 
îles  espagnoles  de  Cuba ,  Porlo-Rico,  la  Trinité,  Margue- 
rite, etc....  ni  enfin  sur  les  îles  appartenant  aux  Hollandais 
et  aux  Danois. 

D'après  ces  observations,  j'ai  dû  placer  l'ouvrage  de 
Bryan  Edwards  dans  la  section  qui  embrasse  les  Antilles 
en  général. 

Cet  écrivain  s'occupe  d'abord  de  rechercher  l'ovi^ino 
des  Caraïbes,  peuplade  répandue  daiia  les   petites  îk» 
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Anfillos,  et  qui,  soil  au  pliysique,  soit  au  moral ,  pa»  oissoit 
n'avoir  rien  de  commun  avec  les  Iiabilans  des  grandes 
ilesAnfillès.  Il  est  di.oposé  à  croire  que  celle  nation  tiroit 
son  origine  de  TOriènl.  Pour  appuyer  celle  opinion  ,  il 
observe  qu'il  est  très-probable  que  l'Amérique  avoit  été 
visilée  par  les  Orientaux ,  loïig-temps  avant  la  découverte 
(le  l'Amérique  par  Colomb.  Cette  probabilité,  suivant 
lui ,  résulte ,  soit  d'un  passage  d'Hérodote  sur  la  navigation 
(les  Phéniciens,  soit  de  plusieurs  exemples  de  vaisseaux 
jelés  par  la  tempête  des  côtes  d'Afrique    sur  celles   do 
l'Amérique,  sans  aucun  dessein  de  la  part  de  ceux  qui  les 
iiionloient  de  faire  celle  dernière   route,  soit  d'un  fait 
raconté  par  Colomb  lui-même,  qu'il  avoit  trouvé  la  poupe 
(l'un  vaisseau  sur  la  côte  de  la  Guadeloupe,  soit  enfin 
(l'une  colonie  de  nègres  Ircuvée  à  Qiiarecque  dans  le  golf\^ 
Darieii.  A  ces  premières  probabilités ,  Bryan  Edwaicts 
ajoute  celle  qu'offre  la  conformité  du  vocabulaire  caraïlio 
(le  Rocheforl  avec  plusieurs  anciens  dialecles  orienlaii\  , 
(l  celle  de  plusieurs  usages  de  ce  peuple  avec  ceux  des 
Juifs,  et  de  plusieurs  autres  nations  de  l'Orient. 

Le  portrait  que  récrivain  anglais  fait  des  Caraïbes,  d'à  près 
les  voyageurs  qui  les  ont  dépeinis  à  l'époque  où  ils  étoicnt 
encore  répandus  dans  les  Peliles-Anlilles,  et  d'après  les 
traits  qu'on  démêle  dans  le  petit  nombre  de  leurs  dcsceii- 
(laiis,  mêlés  avec  quelques  nègres  fugitifs  à  l'île  Saint-Vin- 
cent (1),  offre  un  mélange  bizarre  de  bonnes  et  de  njau- 
vaises  qualités.  Bryan  Edwards  les  dépeint  cruels  ^t  même 
féroces ,  excessivement  vindicatifs,  regardant  la  réputation 
militaire    comme   la   première   des   vertus  ,   souilhnl   la 
victoire  par  des  cruautés  réfléchies,  se  nourrissant  de  la 
chair  de  leurs  ennemis,  incapables  enfin  de  goûter  les 
douceurs  du  repos,  et  ne  considérant  mAme  la  paix  que 
comme  une  Irèveaux  hostilités.  D'un  autre  côté,  il  recon- 


(1)  Ces  rniMéiatfles  restes  des  Caraïbes  coiiservenl  eiiroie  l"nsa^<.* 
où  cluienl  leurs  pèreii ,  (raplalir  la  tète  des  eufans  au  moment  du 
leur  unissauce.  . 
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iioit  cliez  Jes  Cai.iïbcs  une  amilit-  uus.si  aidenie  que  le.ir 
liaine  e.sl  iinplacaôlc..  il<v.  (iihni)^iiioii:>  ti  iiru  M'*'ir!"f' 
sans  r  .crvo  loi'.squ'il.s  cioyenl  «juoii  Ja  inôiilec,  inn. 
inclrpdid.iiice  tl'es])»!!  pi(  ine  tl'éncrgie,  ni.  couirti;;.  à 
fciij)j)orl(r  les  fiondVaiicrs  qui  clîacc  presque  ce  qu'oii  ia;j-. 
])orl(;  à  cet  égard  des  SpaïUales.  Rryan  Edvvarils  auroii 
j)u  romarqner ,  que,  connue  ce  peuple  si  renomme  de  l'itii- 
rii^nue  Grèce,  les  Caraïbes  s'ahsembloi<  ni  el  manpfeoiont 
en  conimuri  dans  de  f^randes  salles,  où  leur  jeuncNS' 
s'exercoit  aux  jeux  des  alldèles,  aux  conihijl.s,  el  où  los 
discours  lie  leurs  oratenvs  leur  in.spiroienl  de  l'éniulalion. 
JVlalgré  l'apalhie  qui  formoit  un  des  caractères  les  pitis 
dislinctifs  des  Caraïbes,  elqui  les  rclenoil  tranquillement 
courliés  dans  leurs  Jjamacs  an  lenips  de  paix  ,  ils  ne  luan- 
quoicnl  pas  d'inlelligence  dans  la  (hl>rica!ion  de  leurs 
mcMblesel  de  leurs  uslensiles  de  premièie  nécessité.  C\'sl 
à  eux  que  les  Euro])éens  doive»>l  l'invenlion  des  lianiacs, 
ou  lils  de  loile  susj)cndns,  dont  on  lait  usage  dans  les 
navires.  Parles  fragniens  de  leurs  vases  cuil»  au  four,t't 
qu'on  a  deinièrenient  trouvés  enfouis  à  la  liarbade ,  ou 
voit  que  ces  vases  surpassoienl  de  beaucoup  en  (ine.tic  ti 
j>ar  k'cn- j)oli,  ceux  que  font  les  nègres.  Le  travail  de  leuci 
fircii,  de  leurs  flèclu  s ,  de  leurs  autres  armes ,  éloil  tel ,  qui! 
auroil  été  dililciJc  à  ini  liabile  artiste  européen  de  ie  su'- 
piisstr  avec  ses  outils.  Eidin  leurs  paniers,  iViits  de  fruillfs 
de  palmelo y  étoient  d'une  rare  élégance.  On  iniji;!!»»' 
aisénunl  que  cbez  ce  ])euple  si  rap])roclié  de  létal  de 
nature,  le  droit  de  prrij^rif'î'  '«'toit  pas  bien  entendu.  Il  y 
avoit  danacliaqih  vilhige  fju  cut  jet,  communauté  de  bien» 
<;l  de  travaux  :  lous  jjarlcigcoienl  le  travail  des  labours  et  des 
semences,  el  cliaque  famille  prenoil  sa  part  dans  le  grenier 
public. 

La  croyance  des  Caraïbes  éloil  un  giossier  mélange  de 
déisme  et  d'idoiàliie.  Ln  iiconiioissant  un  Etre  suprême, 
ils  nelui  adressoienf  leurs  prières ,  par  l'intermède  de  di\  i- 
nilés  inférieures  et  bienfaisantes,  que  pour  détourner  sh 
vengeance.  Dans  la  vue  dose  rendre  luvorable  un  aulrn» 
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ordre  do  ttnijjilt's  uialfaisanles  qii*i!«^  ^^'jicîoiont  esprils,  ils 
avoienldet  fri.ijjr'iniaqui  oJrroiemrlL'ssaciifici'set  Ciiisoit^nl 
(les  pri^'r  s  cicins  des  lieux  sacrés.  Dans  ce;»  occasions, 
l'adoialeur  se  faisoit  d'horribles  incisic!.  i,  s'iuiaî^inanl  stms 
(loiile  que  la  colt'ne  dos  esprits  ou  dt'moiis  nt  poitvoil  s'ap- 
uaiser  que  par  unn  grande  ellusioii  du  sang  humain. 

Les  naturels  des  grandes  îles  Antilles,  dont  \c  nombre 
peul-jôlre  exagéié  par  Las  Casas,  s'élevoit  à  six  millions, 
n'avoient  rien  de  commun  avec  les  Caraïbes  dans  leur 
-jaraclère  physique  et  moral.  Pour  s'en  faire  une  idée, 
on  en  est  réduit  à  ce  que  rapportent  d'eux  les  barbares 
conquérans  c'e  ces  îles,  qui  les  ont  tellement  exterminés, 
qu'il  ne  res'e  pas  la  moindre  trace  de  cette  nmlheureuseel 
ijjléiessanle  race. 

Voici  ce  que  Bryan  Edwards  a  recueilli  sur  ces  insu- 
laires cliex  les  écrivains  espa<inols. 

Avec  plus  <^rélégance  et  plus  de  proportion  dans  leurs 
formes,  une  |  lus  haute  élévation  dans  It.'r  taille,  ils 
avoient  beaucoiip  moins  de  vigueur  que  les  Caraïbes. 
Leurs  membres  éloienv  néanmoins  souples  et  actifs  ;  ils 
excelloient  tians  l'exercice  de  la  danse, et  à  cet  amusemenl 
ils  dévouoient  les  heures  fraîches  de  la  nuit.  On  ne  doit 
pas  en  conchu'e  qu'ils  ne  fussent  propres  qu'à  un  exercice 
tle  forces  aussi  doux  :  celui  du  ballon  ,  qu'ils  renvoyoieut 
avec  une  vigueur  étonnante,  n'annonçoit  pas  un  peuple 
invariablement  énervé  et  indolent. 

A  travers  des  trails  durs  et  grossiers,  on  apjjercevoii 
dans  la  physionomie  de  ces  insulaires,  l'expression  delà 
fianchise  et  de  la  douceur.  Ijcur  caractère  étoil  j-arenient 
aigri  par  la  soif  de  la  vengeance.  Les  écrivains  cspngnol' 
eux-mêmes  les  dépeignent  comme  le  peuple  le  plus  doux 
et  le  plus  hospitalier  de  l'espèce  humaine.  Christoph;' 
Colcjmb  et  Jiarthelemi  Colomb  son  fils,  nous  en  ont 
transmis  des  traits  remarquables  et  touchans. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu'ils  fussent  insensibles  aux  plai- 
eirs  des  sens.  L'amour  étoil  la  source  de  toutes  leurs  joui  -- 
«uucesfc't  le  grand  objet  delcui'  \k-.  Ou  peuJ  vcir  dans  lu 
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narration  que  Bail!  viemi  Colomb  nous  a  laissée  lîc  la 
réception  que  lui  fHÏaoiunt  les  princi[)HUX  chefs  d'Hisp)- 
niola  ,  quelles  grâces  naturelles  avoient  les  femmes  fie 
celte  île,  quel  éclat  avoit  leur  teint,  quelle  agréable  piu- 
portion  avoient  leurs  membres. 

tiC  gouvernement  dans^oe»  lies  éloil  monarchique,  ou 
plutôt  théocraliquc,  puisque  les  sujets  regardoient  leur 
souverain  comme  un  délégué  du  Ciel,  aux  ordres  duquel 
on  devoit  se  soumettre  sans  résistance.  11  ne  paroil  pas 
que  le  Cacique,  c'étoit  le  nom  de  ce  souverain  »  abusât  de 
«cette  disjiosition  des  esprits  pour  appesantir  son  joug.  Li 
douceur  naturelle  du  caractère  des  liahilans  ,  que  le 
souveraisi  parlageoil  avec  ses  sujets,  avoit  introduit  un 
mélange  de  boulé  et  de  tendresse  paternelle  dans  l'exercice 
même  de  l'antorilé  absolue.  Le  gouvernement  des  Caciques 
étoit  héréditaire,  mais  ils  en  partageoient  les  hoins  avec 
plusieurs  chefs  qui  leur  étoient  subordonnés. 

Comme  les  Caraïbes,  les  habitans  des  Grandes-Antilles 
avoient  une  idée  confuse  d'un  Être  suprême,  niaisdéligutée 
par  une  multitude  d'absurdités  dans  leur  cioyauce.  11 
paroît  aussi  qu'ils  avoient  quelques  notions  d'une  respou- 
sabilité  future  pour  les  actions  bonnes  ou  mauvaises  pen- 
dant le  cours  de  leur  vie. 

Comme  les  Caraïbes  encore,  ils  reconnoissoienl  plii- 
fiieuv3  divinités  subalternes,  toutes  malfaisantes,  qu'ils 
n'imploroient  pas  avec  vénération  ,  mais  par  un  sentiment 
de  crainte.  Leurs  prêtres  avoient  une  autorité  considéiable, 
parce  qu'aux  fonctions  propres  à  leur  état,  ils  ajouloieiil 
la  pratinne  de  la  médecine  et  l'éducation  des  en  (uns  du 
premier  rang.  C'éloient  eux  aussi  qui  sanctionnoient  le» 
ordres  du  Cacique,  Ainsi,  comme  on  l'a  vu  si  souvent  v,n 
Europe,  la  religion,  dans  ces  îles  ,  étoit  devenue  l'inhliu- 
mint  du  despotisme  civil. 

A  ces  notions  sur  les  anciens  habitans  des  Grandes  et 
reiil»>—^' "tilles.'  Bryan  Edwards  fait  succéder  l'histoire 
dt;  ]vi  dé'-  rouverte  de  la  Jamaïque  et  des  établissemens  suc- 
cessif dci  Espagnols  et  des  Anglais  dans  celte  ile.  Je  ne 
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ni'y  ari't-lerui  pm,  non  p!  110  qu'à  la  ileociiplioii  sommaire 
tju'il  eu  a  faite,  parce  (jue  nous  avons  plusieurs  relations 
parliculières  de  la  Jamaïque  dont  je  donnerai  la  notice. 

Je  vais,  au  contraire,  tracer  une  rapide  esquisse  du 
tabliai;  qu'il  a  fait  dans  «on  ouvrage,  des  iles  de  la  Gre- 
nade, delà  Barbade,  de  Saint- Vincent,  de  lu  Dominique, 
de  Saini-Chrislophe  et  de  Nevis,surle  dernier  étal  de^- 
queiles  nous  n'avons  point  de  notions  ausâi  satisfaisantes 
que  celles  qu'il  nous  a  procurées. 

ISLE   DE  LA   GRENADE.  ;; 


Aux  lumières  que  l'auteur  des  Voyages  intéressons 
nous  a  procurées  sur  cette  ile ,  il  faut  ajouter  les  suivantes^ 
que  je  puise  dans  l'ouvrage  de  Bryan  Edwards. 

De  quatre  — vingt  mille  acres  de  terre  que  renferme 
celle  îIq,  il  n'y  en  a  jamais  eu  que  cinquante  mille  de  cul- 
tivés. Le  pays  est  an  osé  de  ruisseaux.  11  y  a  beaucoup  de 
variété  dans  la  configuration  de  la  surface  de  l'Ile ,  et  dans 
la  nature  de  son  sol  ;  mais  en  général ,  le  territoire  est  très- 
fertile.  La  capitale  de  l'ile  est  la  ville  de  Saint-George.  La 
population  des  blancs  et  celle  des  noirs  sont  beaucouj> 
diminuées.  Le  nombre  des  premiers  ne  it'élevoit  plus,  au 
temps  où  l'auteur  écrivoit,  qu'à  raille ,  et  celui  des  autres 
à  vingt-trois  mille  neuf  cent  vingt  six.  En  1 787 ,  au  con- 
traire, le  nombre  des  métis  étoit  de  plus  de  oriKe  cents. 
A  la  même  époque,  il  sorloit  de  la  Gre.nade  cei:it  dix-liuit 
vaisseaux,  dont  l'équipage  éloit  de  dix-huit  cent  vingt-six 
hommes.  Les  cargaisons  étoient  évaluées  à  quatorze  mil- 
lions sept  cent  quarante-sept  mille  sept  cent  quatre- vingl- 
douze  livres  tournois. 


ISLE  DE  LA   BARBADE. 


r 


Bryan  Edwards  trace  d'abord  l'historique  de  l'occu- 
pation de  l'ile  de  la  Barbade  par  les  Anglais,  qui  la  trou- 
vèrent abandonné»  par  les  Caraïbes ,  sans  qu'on  ait  pu 
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pèiKîlier  les  molifs  <jui  porlèrenl  ce  peuple  à  aVn  n  liicr 
Celle  ile  lui  d'abord  enlru  les  luuins  de  divers  piopia- 
laires,  uuùs  elle  repassa  sous  le  régime  du  roi  d'Ari<',it- 
terre.  Elle  étoil  Irès-floriasanle  en  1G70  :  on  y  compioit 
cinquante  raille  blancs  el  deux  t'ois  aulaul  de  noiri\  L'aclc 
de  navigalion  ,  si  avan!a;;eux  n  lu  métropole,  a  ii^it,  au 
contraire,  déchcoir  la  Uarbude  an  point  qu'en  1780,011 
n'y  compioit  plus  que  seize  mille  blancs,  liuil  cents  |i>t  ns 
de  couleiu*,  et  soixante  ut  deux  mille  nègres.  Des  onr.'i^!in> 
qui  ont  désolé  l'ile  pendant  dix  ans,  ont  contribué  atl;^^t 
à  celte  étrange  dépopulation  :  mais  depuis  que  ce  flé;iii  ,1 
cessé  ,  la  Uarbade  n'est  pas  revenue  à  son  ancien  étal  di 
prospérité.  Elle  ne  pourroit  espérer  ce  retour  que  de  l'aljo- 
lition  de  l'acte  de  navigation.  Malgré  le  préjudice  que  ccl 
acte  apporte  à  la  prospérité  de  l'île ,  la  bonté  de  son  sol  c,] 
général,  et  la  qualité  de  son  sucre,  qili  ne  le  cède  qu'i 
celui  de  Saint-Chriitophe  ,  sont  telles,  que  les  cargaisr)iis, 
en  1787,  s'élevèrent  à  la  valeur  do  douze  millions  neul 
cent  cinquante  mille  cinq  cent  vingt  livres  tournoià,  ci 
furent  exportées  par  trois  cents  quarante-trois  vaisseaux. 
montés  de  dix-neuf  cent  quarante  hommes. 


ISLE  DE  SAINT-VINCENT. 

L'ile  de  Saint-Vincent,  beaucoup  moins  considéiable 
que  celle  de  la  Uarbade,  a  été  successivement  occiipie 
par  les  Français  el  les  Anglais,  concurremment  avec  les 
Caraïbes.  La  possession  en  a  été  assurée  à  l'AngleUin, 
mais  Uiujours  avec  la  même  concurrence,  par  le  Irailé  lU 
Paris.  De  qualre-vingl-qualre  mille  acres  de  terre  mou- 
tueuses  el  inégales,  mais  bien  arrosées,  il  n'y  en  a  f|ne| 
quarante-hix  mille  de  cultivées,  dont  la  moitié  est  posséJée 
par  les  Anglais,  et  l'antre  moitié  par  les  Caraïbes. 

Sur  le  leniloire  anglais,  il  y  a  cinq  paroisses,  et  l'on  i;  y 
trouve  qu'ime  ville  considérable  qu'on  nomme  JKing.itonri 
qui  en  est  la  capitale.  Le  reste  u'csl  composé  que  de  pauviul 
villages.  , 
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l^Vipiès  le  df-rnier  «'Mal,  li*  iionibie  des  blancs  inonloit 
i  quatorze  cents,  celui  îles  nègres  h  douze  luillf  linil  cent 
cinquatile.  Dans  le  nombre  de  ces  nègres,  il  faut  com- 
prendre ceux  des  petites   îl«s  qui  dépendent  de  SaiiiJ- 
Vincent,  telle»  <pie  Rcgnia,  Mustlque  et  l'Union,  qui  ea 
contiennent  une  bonne  parlie.  En  1787,  il  sortit  de  l'ile 
Sailli-Vincent  et  des  lies  en  dépendantes,  cent  vinjjl-deux 
vaisseaux,  dont  les  équipages  étoient  composé»  de   neuf 
cent  soixante    et    n(?i4f  liommes.  Les  cargaisons   éloitnt 
estimées  à  quatre  millions  qualie  cent  soixante  et  qualorza 
luille  huit  cent  seize  livres  dix-huil  sols  tournois. 

ISLE   DE  LA  DOMINIQUE. 

L'île  de  la  Dominique  a  long-temps  appartenu  à  la 
l'rance  :  elle  fulcédée  aux  Anglais  en  1759.  Le»  planteurs 
français  qui  y  étoienl  établis,  furent  maintenus  dans  'ours 
propriétés.  Reprise  par  lesl'rançaisen  1778,  elleesl  relom- 
béeen  178.*  sous  la  domination  britannique.  Cette  ile  con- 
tient cent  qualre-vingl>^six  mille  quatre  cent  trenle-six  acres 
carrés  déterre,  et  est  divisée  en  dix  paroisses.  Sa  capitale 
s'appelle  Roseau.   Cette  ville,  de  forme  irrégulière,  n'a 
qu'environ  un  demi-mille  de  long  sur  un  quart  de  large. 
La  surface  de  celle  île,  comme  celle  de  la  Grenade,  est 
fort  variée,  quelquefois  s'élevant  en  montagnes  escarpées 
et  irrégulières,  et  quelquefois  s'étendanl  en  vallées  fer- 
tiles et  superbes.  Les  montagnes  récèlent  encore  des  vol- 
tans,  mais   sans  activité,  et  des  sources  d'eaux  cliandes 
d'une  qualité   salubre.   L'île  est  arrosée  de  tren'c  Ijelle^ 
rivières.  Le  sol  est  aussi  varié  dans  sa  (pialité  qu'il  l'e.st  k 
t,H  surface.  Celui  dont  la  coideur  est  noire,  et  qui  com- 
uinnément  est  conligu  aux  rivages,  est  le  meilleur.   Le 
liombre  des  terres  fertiles  n'est  pus  considérable:  on  ne 
compte   dans  l'île  que  cinquante  plantations  qm",    une 
aimée  dans  l'autre,  ne  rapportent  guère  que  trois  mille 
boucnux  de  oucrc.  Les  c'afiers  fournissent  des  récolles  plus 
abondantes.  En  1778,  on  oomptoil  à  la  Dominique  douze: 
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cent  trente-six  blanc» ,  {|iialre  cent  qii.iranlo-»ix  nrgrei 
libres,  quatorze  mille  netiCceul  soixante-sopl  noirs  esclaves, 
et  environ  trente  familles  de  Caraïbes  incligènon.  Bivuti 
Kilwards  nons  dépeint  C(Mi\-ci  comme  dca  gens  Inmijuillfi 
et  doux,  vivant  ])rlnci|)alcmrnt  tic  la  pt-clie  *\  de  lu  cbasse. 
Il  contirme  ce  qu'il  a^oil  ol>«««  rv«'*  .sur  Jes  Caraïbes  en 
général,  relativement  a  leur  a<lr(.\s.sc  à  lir«?r  de  l'irc, ,  et  si 
leur  habilt'lé  dans  la  manière  de  faire  les  paniers  de  paille  et 
d'écorce  d'arbres. 

En  1787  )  il  sorlil  de  la  Domiiîique  cent  soixante  et  deux 
vaisseaux,  monlés'de  dix -huit  cent  (juatorze  nommes 
d'équipape  :  les  cargaisons  en  éloienl  évaluées  à  la  sommo 
desept  millions  deux  cent  .soixante  et  onze  mille  sept  cent 
cinq  livres  cinq  sols  loinnois. 

ISLE  DE   SAINT-CIIRISTOPIIE. 


■hH 


Celte  île ,  découverte  par  Clii  istoplic  Colomb,  el  Iionoj  t-c 
de  son  nom ,  n'a  jamais  été  cultivée  par  les  Espagnols, 
liong- temps  elle  fui  concurremment  occupée  par  les 
Français  el  les  Anglais  :  mais  elle  fui  cédée  à  ceux-ci  pu- 
le  traité  de  Ureda.  Après  en  avoir  été  cbassés  pendant  la 
guerre,  ils  y  furent  rétablis  par  le  traité  d'Utrecbf.  Ils  la 
perdirent  de  nouveau  en  i78'i,iiiai0  elle  leur  fut  resliluco 
«n  1783.  ' 

Cette  île  contient  environ  quarante-trois  mille  sept  cent 
vingt-six  acres  de  terre,  dont  vingt  et  un  mille  environ 
sont  en  pàlurayes  cl  en  plantations  de  cannes  à  sucri*. 
■L'intérieur  du  pays  est  montueux  el  aride;  mais  la  ferlilii» 
des  plaines  qui  s'étendent  le  long  des  rivages,  dédomma;;o 
de  la  stérilité  des  montagnes.  Le  sol  de  Sainl-Christoplie 
n'a  rien  de  commun  avec  celui  des  autres  îles  :  poreux  et 
léger,  c'est  un  mélange  de  terre  vierge  et  d'une  pierre 
ponce  ferrugineuse.  Des  feux  souterrains  lui  ont  proba- 
blement donné  cette  qualilé.  Du  reste ,  ce  sol  n'a  point  son 
pareil  pour  la  production  du  sucre.  Les  terres  cboisics  cîc 
Sainl-Chrislophe  rapportent  année  commune  trenle-dcii\ 


'•\i 


Am/.RIQUF.    VOYàG.   aux   ANTILLES.        Ijq 

qiilnlanx  de  «une  par  ai  re  (  3Î)S4  livres,  à  lia  |m'.-.iiiI  le 
cjuinlal);  et  dan»  ct-ilaius  enc^oila,  on  a  vu  des  ciniies 
j)rofhiiie  la  quanlilé  prodigieuse  de  huit  mille  livres  d<j 
stirre  par  acre. 

Suiiil-Clirisloplic  renferme  neuf  paroisses.  Banse-Terre 
en  est  la  capitale.  Le  nombre  des  liahilan»  e^l  évaluent 
<(uutre  mille  Maiics,  vin^l-six  mille  nègres  eaclavea,  trois 
cent  nègres  libres  et  mulâtres. 


ISLE   DE   NEVIS.  % 

L'île  de  Ncvis  s'élève  du  milieu  de  la  mer  en  forme  do 
inonlagne  ,  dont  la  base  n'a  pas  plua  de  huit  lieues.  Toute 
la  surfiîce  et  l'aspect  de  l'île  annoncent  qu'elle  fut  pio- 
duile  à  quelque  époque  reculée,  pur  l'explosion  d'un 
volcan.  Le  sommet  de  la  montagne  forme  un  cratère  (lui 
renferme  une  source  d'eau  chaude  fort  imprégnée  de 
soufre.  Il  est  très-probable  que  lorsque  l'ile  fut  découverte 
par  Colomb  ,  il  sortoil  de  la  fumée  de  co  cratère  au  milieu 
des  neiges  ,  et  que  celte  circonstance  flt  donner  à  l'ilo  le 
nom  de  Nievea,  neiges,  d'où  les  Anglais  l'ont  nommée 

Quoique  cette  île  en  général  soit  bien  arrogée  et  son  sol 
extrêmement  fertile,  ce  sol ,  dans  quelques  endroits,  est 
fort  sec  ;  mais ,  pan  cela  même,  ces  parties  sont  propres  à 
produire  en  abondance  des  ignames  et  d'autres  légumes 
(|(ii  ne  viendroient  peut-être  pas  aussi  bien  dans  lui  ter- 
rein  plus  humide.  On  compte  dans  l'île  six  cents  blancs 
et  dix  mille  nègres. 

ISLLS  D'A>.'TIGUE,   DE   MONTSERAT ,   DE 
liAllAMA  liT  DES  VIERGES. 


Bryan  Edwards  s'est  borné  à  nous  donner  la  popula- 
tion des  îles  d'Antigue,de  Moutserat,  du  Ruhamii  et  des 
Vierges.  Anligue  contient  deux  mille  cinq  cent  quatre- 
vingt-dix    blancs,  et  trenie-sept    mille    huit  cent  huit 
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nègres  ;  Montserat^  treize  cents  blancs  et  dix  mille  nègres', 
les  'les  Baliama,  mille  soixante  blancs  «t  deux  mille  deux 
cent  quarante  et  un  nègresjlesVierges,douze  cents  blancs 
et  neuf  mille  nègres. 

A  la  suite  de  ces  descriptions,  Bryan  Edwards  trace  le 
caractère  des  Européens  résidens  aux  îles  Antilles  an- 
glaises, celui  des  créoles,  de  leurs  femmes  et  de  leura 
en  fans ,  avec  (j^uelques  observations  sur  les  effets  du  climat 
h  leur  égard.  Sous  les  mêmes  rapports,  il  considère  les 
nègres  libres  et  les  mulâtres. 

Mais  il  s'étend  beaucoup  plus  sur  les  noirs  dans  Télat 
d'esclavage.  Non- seulement  il  donne  l'historique  de  la 
traite  à  la  côte  d'Afrique,  mais  il  entre  dans  de  grands 
détails  sur  l'importation  des  nègres  dans  les  colonies  par 
les  différentes  nations  de  l'Europe.  A  ces  calculs  commer- 
ciaux, il  fait  succéder  le  tableau  des  différentes  peuplades 
africaines  qui  sont  l'objet  de  la  traite.  Il  y  fait  entrer  les 
trails  qui  les  distinguent  par  leurs  bonnes  ou  mauvaises 
qualités,  soit  dans  leur  terre  natale,  soit  dans  l'état  d'es- 
clavage. Après  avoir  exposé  les  moyens  qu'on  emploie 
pour  se  procurer  des  esclaves  sur  les  différentes  côles 
d'Afrique,  la  méthode  à  laquelle  on  s'attache  pour  le 
Iransport  de  ceux  qui-  sont  destinés  aux  îles  anglaises  ,  les 
réglemens  nouvellement  établis  à  cet  égard  par  un  acte 
du  parlement ,  les  effets  de  ces  réglemens ,  le  mode  des 
ventes  des  noirs  à  leur  arrivée  dans  les  colonies,  l'e.aploi 
qu'on  en  fait,  la  manière  dont  on  les  traite,  la  dispro- 
portion de  sexe  chez  les  nègres  actuellement  importés 
d'Afrique,  les  causes  de  leur  diminution  actuelle,  entre 
lesquelles  Bryan  Edwards  range  la  polygamie ,  il  fait  ob- 
server que  l'esclavage  même  le  plus  doux  est  contraire  à  la 
population  ,  et  propose  divers  moyens  pour  améliorer 
encore  le  sort  des  esclaves.  Ces  dispositions  philanthro- 
piques ne  ramènent  pas  néanmoins  à  voter  indéfiniment 
pour  que  la  tr&ile  soit  abolie  :  il  rassemble  au  contraire  les 
objections  qu'il  y  a  lieu  de  faire  contre  une  abolition 
directe  et  immédiate -de  ce  commerce  par  la  nation  bii- 
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lanniqne  seule  :  il  fait  valoir  avec  force  plusieurs  consi- 
(lératioiis  sur  les  conséquences  d'une  pareille  mesure. 

Le  cinquième  livre  de  l'ouvrage  de  Bryan  Edwards  est 
consacré  au  tableau  des  diverse»  cultures  qui  ont  lieu  dans 
les  Antilles.  Le  sixième  livre  roule  sur  la  forme  de  gouver- 
nement des  établissemens  coloniaux  anglais,  et  sur  les 
divers  genres  de  commerce  auxquels  les  productions  de 
ces  établissemens  donnent  lieu.  Des  détails  très-instructifs , 
et  des  vues  pleines  de  sagacité  distinguent  cette  partie  de 
l'ouvrage  ;  mais  il  ne  seroit  pas  possible  d'en  donner  un 
extrait  satisfaisant ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  à  en  retrancher  ; 
il  faut  les  lire  en  entier  dans  l'ouvrage  même. 

Bryan  Edwards  l'a  terminé  par  un  tableau  rapide  de 
réiat  politique  de  la  colonie  de  Saint-Domingue  avant 
1786,  et  par  la  relation  des  événemens  malbeureux  qui 
sont  arrivés  dans  celle  colonie  jusqu'à  la  fin  de  1794'  Le 
traducteur  l'a  continuée  jusqu'à  l'époque  de  la  mort  du 
Capitaine-général  Le  Clerc. 

§.  IL   Descriptions  des  Grandes- Antilles,  T^ojages. 
faits  dans  ces  îles» 


jEneconnoîspoint  de  relations  particulières  à  l'Ile  de 
Cuba,  la  plus  considérable,  sinon  par  sa  culture,  ait 
moins  par  son  étendue,  des  grandes  îles  Antilles;  mais 
comme  c'est  un  lieu  de  relàclie  pour  les  flottes  espagnoles 
qui  vont  dans  les  Indes  occidentales,  ou  qui  en  revien- 
nent, et  même  pour  beaucoup  de  vaisseaux  des  autres 
nations,  on  trouve  des  renseignemens  sur  cette  île  dan» 
plusieurs  Voyages.  C'est  principalement  dgns  les  Mémoires 
de  Fischer,  écrits  en  allemand ,  rédigés  en  grande  partie,; 
pour  ce  qui  concerne  les  colonies  espagnoles ,  d'après  le 
Voyageur  universel  espagnol,  et  dont  j'ai  donné  précédem- 
ment un  extrait  (cinquième  Partie,  section i)  qu'on  peut^ 
ainsi  qu'on  l'a  vu ,  se  faire  une  idée  de  l'île  de  Cuba. 

Comjiie  pour  cette  île,  ce  n'est  également  que  dans  (^5. 
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relationo  communes  à  d'autre»  pays  qu'on  peul  se  procurer 
des  riotionasur  l'île  de  Porlo-Rico,  l'une  aussi  de» Grandes- 
Antilles.  J'en  ai  donné  une  esquisse  dans  la  notice  de» 
Voyages  intéressam  (  ibid,  ),  Quant  à  Saint-Domingue  et  à 
la  Jamaïque,  on  a  sur  ces  deux  îles  plusieurs  relations 
particulières. 

SAINT-DOMINGUE. 

Histoire  de  risle-Espagnole  ou  de  Saint-Do- 
mingue,  écrite  parlicullèrement  sur  les  Mémoires 
manuscrits  du  P.  J.  B.  Pers ,  missionnaire,  et  sur 
les  pièces  originales  qui  se  conservent  au  dépôt  de 
la  marine /par  le  P.  Charleuoix,  jésuite,  enrichie 
de  plusieurs  cartes  géograpîiiques  et  de  vignettes. 
Paris,  Prulard,  1722  ,  2  vol.  in-4°. 

—  La  même.  Amsterdam,  i y  35,  4. vol.  in-12. 

Ainsi  que  l'annonce  le  titre,  celte  relation  a  été  cora- 
posée,  en  grande  partie ,  d'après  les  Mémoires  d'un  mis- 
sionnaire; mais  le  P.  Charlevoix  en  a  judicieusement 
retranché  les  détails  purement  relatifs  aux  travaux  des 
missions;  et  il  n'a  traité  que  l'histoire  politique,  militaire  et 
morale  de  l'île,  le  meilleur  ouvrage  peut-être  de  cet  écri- 
vain ,  qui  l'a  divisé  en  douze  livres  :  c'est  dans  le  douzième 
qu'il  décrit  les  deux  parties  de  l'île  soumises  à  l'Espagne  et 
à  la  France.  La  partie  espagnole  spécialement  ne  nous 
étoil  guère  connue  que  par  sa  relation,  avant  la  descrip- 
tion plus  détaillée  qu'en  a  publiée  assez  récemment 
M.  Moreau  de  Saint-Méry.  Le  P.  Charlevoix  indique  les 
principaux  éfablisseraens  formés  par  les  Espagnols  dans  la 
parlie.de  l'île  qu'ils  occupoient  :  sur-tout  il  s'étend  beau- 
coup sur  la  riche  plaine  de  San-Domingo  et  sur  la  capi- 
tale qui  lui  a  donné  ce  nom.  L'ignorance,  la  fierté  des 
Espagnols,  la  pauvreté  qui  marche  à  la  suite  de  leur 
indolence,  quelques  vertus  qui  forment  nn  contre-poids 
à  ces  vices  ;  telles  que  la  tempérance  et  la  générosité,  sont 
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ptjinles  «veo  les  couleurs  les  plus  ruiiv^'s.  La  descriplion 
de  la  partie  française  embrasse  la  température  du  pays,  sa 
population,  la  nature  et  la  variété  de  sou  so',  ses  rivières, 
ses  mines,  oubliées  depuis  pour  des  cultures  plus  riches. 
Le  P.  Charlevoix  décrit  rapidement  les  animaux  et  les 
fruits  de  l'île  ;  il  trace  le  caractère  d'esprit  des  colons  fran- 
çais, balance  leurs  bonnes  et  leurs  mauvaises  qualités,  et 
termine  ce  tableau  par  des  observations  asseye  judicieuses 
sur  les  nègres.  On  conçoit  aisément  que  la  partie  de  l'ou- 
vrage du  P.  Charlevoix  qui  concerne  la  culture  et  la 
population  delà  partie  française  de  l'Ile,  avoit  bien  vieilli , 
lorsqu'on  en  rapprochoit  le  tableau  de  l'état  florissant  oi\ 
elle  s'éloit  élevée  sous  ces  deux  rapports  dans  les  derniers 
temps  qui  ont  précédé  la  révolution. 

Essai  sur  l'histoire  naturelle  de  Saint-Domingue 
(par  le  P.  JYicolson),,  Paris,  Gobreau,  1776,  in-S**. 

C'est  un  supplément  très— utile  à  ce  que  l'histoire  de 
Saint-Domingue  par  Charlevoix  laisse  !t  désirer  sur  l'histoire 
naturelle  de  cette  île. 

Le IX  et  constitutions  des  Colonies  françaises 
Sous-le-Venl ,  suivies,  1°.  d'un  Tableau  raisonné 
des  différentes  parties  de  l'administration  actuelle 
de  ces  colonies;  3°.  d'Observations  générales  sur 
le  climat ,  la  population  ,  la  culture ,  le  caractère , 
les  mœurs  des  habitans  de  la  partie  française  de 
Saint-DomiiJgue  ;  5".  d'une  Description  physique  , 
politique  et  géograpbique  des  différens  quartiers- 
de  cette  même  partie  :  le  tout  terminé  par  l'Histoire 
de  cette  île  et  de  ses  dépendances ,  depuis  leur 
découverte  jusqu'à  ce  jour.  Paris,  1784 -1785, 
4  vol.  ll\-f\^. 

Voyage   à  Saint-Domingue,  dans  les  anuées 
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1788,  1789  et  1790,  par  le  baron  de  Wimpfen» 

Paris,  Buisson,  179^^,  ^  vol.  in-8°. 

Ce  Voyage  a  élé  traduit  en  anglais ,  el  a  parti  sous  le  litre 
siiivai.*  : 

Tf^^lMFEN's  (baron)  l^ojage  to  St. ^Domingo. 
Londres,  i794)  in-8". 

Ce  voyageur  u  chargé  de  couleurs  très— noires  le  tableau 
qu'il  fait  de  la  vit;  sociale  et  des  mœurs  des  colons  de 
Saint-Domingue.  Les  traits  de  ce  tableau  éloient  sans 
doule  applicables  en  général  à  beaucoup  de  ces  colons, 
mais  les  exceptions  éloient  nombreuses. 

Description  lopogpapliifjue  et  politique  de  la 
pnrtie  espagnole  de  l'île  de  Saint- fJoniingue,  par 
M.  3Ioreaii  de  Saint- Mêry  ^  en  anglais  et  en  fran- 
çais. Philadelphie  ,  1796  ,  3  vol.  in-8". 

Description  de  la  partie  française  de  l'île  de 
Saint-Domingue,  en  anglais  et  en  français,  par  h 
même.  Philadelphie,  1797  ,  2  vol.  in-4"« 

C'est  dans  cette  dernière  relation  sur- tout  qu'on  peut 
recueillir  des  notions  cerlaines  sur  le  dernier  élat  de  la 
toîonie  de  Saint-Domingue  ,  avant  cette  funcsie  insurrec- 
tion q«;i  l'a  couverte  de  ruines  el  comme  abreuvée  de 
sang.  Des  villes  Uorissanlcs  ,  drs  bourgs  populeux,  des 
plantations  immenses,  de  riches  et  nombreux  ateliers, 
tout  a  disparu  de  la  surface  du  sol;  les  Hammes  ont  tout 
dévoré.  La  race  européenne  a  élé  anéantie  par  le  per- 
fide et  cruel  Africain.  La  description  de  la  colonie,  telle 
qu'elle  existoit  avant  1789,  n'appartient  plus  qu'à  l'hii- 
toire.  Je  n'en  donnerai  donc  pas  un  extrait,  qui  d'ailleurs 
ne  jîourroit  que  rappeler  de  déchirans  souvenirs. 

Tableau  historique  de  la  Colonie  française  de 
Saint-Domingue ,  par  Bryan  Edwards  :  (en  anglais) 
Uistorical  Swvej  qf  tke  Freneh  Colonj  af  Sainte 


ru  80U3  le  lilre 


AMÉRIQUE.    VOYAC.  AUX   ANTILLES.         l85 

Domingo ,  bj  Bryan  Edwards.  Londres ,  1 797 ,  in-4''. 

Cette  histoire  a  été  depuis  réimprimée  dans  le  troisième 
volume  de  l'Histoire  des  Indes  occidentales  du  mémo 
auleur,  dont  j'ai  donné  précédemment  la  notice. 

Histoire  de  Tîle  de  Saint-Domingue  ,  extraite 
de  l'Histoire  civile  et  commerciale  des  Antilles ,  de 
M.  Bryan  Edwards ,  et  continuée  jusqu'aux  der- 
niers événemens  ,  contenant  de  nombreux  détails 
sur  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  importante  colo- 
nie pendant  la  révolution ,  par  J.  B.  J.  Breton ,  avec 
une  carte  de  l'île.  Paris,  Dufour,  an  xi  —  i8o3î 
Amsterdam,  ibid,  in- 1 2s 

LA   JAMAÏQUE. 

Description  de  l'île  de  la  Jamaïque:  (en  an- 
f>lais)  Description  of  the  island  of  Jamàica,  Lon- 
dres', 1672,  2  vol.  in-8". 

Discours  sur  l'état  présent  de  la  Jamaïque ,  par 
Thomas  Tropham  :  (en  anglais)  Discourse  vpon  thc 
modem  state  of  Jamaiea ,  by  Thom,  Tropham.  Lon- 
dres ,  1679,  in-8°. 

Tableau  de  la  Jamaïque,  avec  tous  les  ports  et 
les  établlssemens  qui  lui  appartiennent,  etc..  par 
ffickeriugilli  :  (  en  anglais  )  Jamàica  Wievcd ,  with 
ail  tlw  ports  and  settlemenls  thereunto  belenging,  etc. 
3*^  édit.  Londres,  i7o5,  in-fol. 

Plusieurs  Observations  modernes  sur  la 
Jamaïque  ,  sur  soti  histoire  naturelle  ,  ses  amélio- 
rations ,  son  commerce  et  l'espèce  de  ses  béné- 
fices :  (en  anglais)  Some  modem  Observations  upon 
Jamaïcà ,  and  to  its  natural  history ,  improvenient , 
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in  tonde,  manner  of  Uy^ing.  Londres,  1727,111-8'*. 
Histoire  de  la  Jamaïque  :  (en  an<jlais)  Uistory 

of  Jamaïca,  Londres,  1760,  m-4°« 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  sous  le  titre  suivant  : 
Histoire  de  la  Jamaïque,  traduite  de  Tanglais 

par  M***,  et  ornée  de  six  planclies  en  laille-douce. 

Londres,  Morse,  i'jSi,2  parties  formant  1  vol. 

in-i2. 

Cette  relation  est  le  fruit  d'un  séjour  assez  long  de 
l'auteur  à  la  Jamaïque.  L'histoire  de  l'occupation  de  cette 
lie  par  les  Espagnols,  de  la  conquête  qu'en  firent  sur  eux 
les  Anglais,  des  établissemens  que  ceux-ci  y  formèrent, 
*st  précédée  d'un»  description  de  l'île.  Les  rivières  qui 
arrosent  ses  vallées  fournissent  une  eau  très-salubre ,  et 
nourrissent  plusieurs  excellentes  espèces  de  poissons. 

Les  montagnes,  très- multipliées  dans  l'île,  sont  fort 
boisées;  elles  ont  l'inconvénient  d'assurer  une  retraite  inac- 
cessible aux  nègres  insurgés  et  marrons  qui  en  occupent 
le  centre.  L'auteur  de  la  relation  nous  a  donné  l'histoVique 
de  celte  puissance  si  redoi  'e  pour  la  colonie.  L'origine 
en  remonte  à  l'expulsion  -  E&pagnols  de  la  Jamaïque  : 
elle  est  très- curieuse. 

Ceux  des;,  nègres  qui  étoient  restés  fidèles  à  leurs  anciens 
maîtres,  se  voyant  eu  liberté  par  leur  fuite,  et  craignant 
que  les  Anglais  ne  les  punissent  cruellement  des  perles 
qu'ils  leur  avoient  fait  essuyer  dans  le  cours  de  la  guerre 
entre  les  deux  nations,  résolurent  de  se  maintenir  dans  l'île. 
Ils  tuèrent  celui  que  les  Espagnols  avoient  mis  à  leur  lêle, 
choisirent  entre  eux  un  chef  pour  les  commander  ;  et  après 
avoir  fait  provisoirement  quelques  réglemens  nécessaires 
pour  conserver  leur  union,  ils  s'occupèrent  d'assurer  leur 
subsistance.  Ils  pliintèrent  dans  les  cantons  les  moins  acces- 
sibles aux  colons,  (\y\  maïs,  du  caôao  et  d'autres  plantes 
nourricières  :  ils  trouvoient  d'ailleurs  des  ressources  «le 
subsistance  dans  la  chasse  et  dans  les  vivres  qu'ils  enle- 
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voient  sur  les  liabilatioiis.  Doyiey ,  qui  commaiuloil  dans 
lile,  fit  poursuivre, vivement  ces  maraudeurs.  On  joignit 
plusieurs  de  leurs  partis  écartés  du  gros  de  la  troupe ,  et 
ou  les  tailla  eu  pièces  :  au  nombre  des  morls,  se  trouva  le 
cljef  de  ceux  q  .li  b'éloient  opposés  à  ce  qu'ils  se  soumissent 
à  l'Angleterre.  La  plus  grande  partie  des  insurgés  qui 
«voient  survécu  à  cette  défaite,  olTrirent  de  se  soumettre, 
et  furent  reçus  en  grâce.  D'autres,  en  pelit  nombre, 
s'obstinèrent  à  se  défendre.  On  employa  contre  eux  les 
nègres  de  In  colonie  qui  eurent  la  lâclieté  de  donner  cette 
preuve  de  fidélité  à  leurs  maîtres.  Far  cette  méthode,  le 
nombre  des  insurgés  diminuoil  tous  les  jours,  et  plusieurs 
même  trouvèrent  le  moyen  de  passer  à  Cuba.  Le  petit 
nombre  de  ceux  qui  restèrent,  ne  donnant  plus  aucun 
sujet  d'inquiétude ,  on  négligea  d'achever  de  les  soumettre. 
Leur  nombre  augmenta  toujours  insensiblement;  et  la 
retraite  qu'ils  s'éloient  ménagée,  devint  un  asyle  sûr  où 
se  réfugièrent  dans  la  suite  tous  les  esclaves  que  la  crainte 
des  châlimens  ou  le  moindre  mécontentement  engageoient 
à  s'enfuir  de  cliez  leurs  maîtres.  C'est  ainsi ,  dit  l'auteur  de 
la  relation,  que,  par  progression  de  temps,  ils  sont  deve- 
nus si  redoutables,  qu'ils  ont  plus  d'une  fois  fait  trembler 
Inute  l'île  et  forcé  les  colons  d'employer  toutes  les  forces 
contre  eux,  sans  pouvoir  parvenir  à  les  soumettre:  des 
clélacbemensde  troupes  choisies  ne  les  ont  même  jamais 
ntîaquts,  sans  essuyer  beaucoup  plus  de  perle  qu'ils  ne 
leur  en  avoient  causé. Pour  se  garantir  de  leurs  incursions , 
il  a  fallu  construire  des  forts,  former  des  retranchemens 
qui  ne  sont  pas  toujours  une  barrière  sûre.  Ils  forment 
donc  aujourd'hui ,  depuis  sur-tout  que  l'auteur  de  la  rela- 
tion a  publié  son  ouvrage,  une  puissance  avec  laquelle, 
après  de  vaines  tentatives  pour  la  détruire,  le  gouver- 
nement s'est  vu  plusieurs  fois  forcé  de  traiter  comme  de 
]Hiissance  à  puissance, pour  assurer  la  tranquillité  des  liabi- 
lans  de  la  plaine. 

Indépendamment  de  cet  état  de  choses,  si  fâcheux  dans 
l'ordre  politique,  la  Jamaïque  est  habituellement  désoit** 
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pat  des  ouragan;*  de  la  pins  grande  violence,  devenu» 
beaucoup  plus  fréquens  dans  l^s  derniers  temps,  et  par 
de»  treniblemens  de  terre,  tels  quVn  179a ,  la  commotioa 
renversa  presque  entièrement  Port-Royal,  la  plus  belle 
ville  de  la  colonie.  La  mer  engloutit  le  reste.  Cb  désastre 
donna  naissance  à  la  ville  de  Kingston',  aujourd'hui  la  plus 
considérable  de  la  Jamaïque  après  Spanisb-Town ,  la  capi- 
tale de  Tîle.  Ces  tremblemens  de'  terre  occasionnent  des 
subveroioiis  de  terreins  très-funestes  pour  les  cultures;  et 
peut-être  aussi  sont  le  germe  des  maladies  aiguës,  qui  do 
temps  à  autre  affligent  Tile. 

Ces  fléaux,  la  grande  étendue  des  parties  montueiises  et 
insusreplibles  de  culture.  Vin fériorilé  reconnue  du  sol  à 
celui  de  Sainl-Domingue,  l'épuisement  de  ce  sol  daus 
plusieurs  cantons,  ne  permeitoient  pas  de  faire  entrer 
celte  colonie  en  comparaison  avec  celle  de  Saint-Domingue 
avant  l'insurrection  qui  a  éclaté  dans  cette  dernière  île. 

La  relation  renferme  des  notions  intéressantes  sur  la 
forme  du  gouvernement  de  la  Jamaïque,  qui  a  beaucoup 
d'analogie  nvec  le  régime  des  colonies  anglaises  du  conti* 
nentde  l'Amérique  septentrionale,  tel  qu'il  existoit  avant 
leur  séparation  d'avec  la  métropole. 

On  trouvera  .sur  celle  colonie  des  détails  plus  circons- 
tanciés encore  dans  l'ouvrage  suivant  : 

Histoire  naturelle  et  civile  de  la  Jamaïque  ,  par 
P.  Brown,  enrichie  de  beaucoup  de  planches  :  (en 
anglais)  P.  Bro-wn's  the  Civil  and  JVatural  History 
of  Jamaïca,  Londres,  Osborne ,  1756,  in-fol. 

Cet  ouvrage  est  très -précieux,  pour  lea  uaturalisles 
principalement. 

Histoire  de  la  Jamaïque,  ou  Tableau  général 
de  l'ancipii  et  du  nouvel  état  de  cette  île  ,  avec  des 
réflexions  sur  sa  situation  ,  ses  établissemens  ,  son 
climat ,  ses  productions ,  son  conmierce  ,  ses  loix , 
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son  gouvernement  :  (en  anglais)  Thv  Jlistory  of 
Jamàica  ,  or  gênerai  Survey  ùfthe  ancient  and  mo^ 
derri  state  ofthat  island,  with  réflexions  ou  his  situai 
tien  ,  settlcments  ,  cUniate ,  products  ,  commerce  , 
laws  and  governmeut,  Londres,  1774?  2  vol.  in-8". 
Recherches  concernant  le  commerce  et  la  po- 
lice (le  la  Jamaïque  :  (en  anglais)  An  Inquirj  con^ 
cerning  the  tradv  and  policy  of  Jamàica,  Londres  , 
1777,  in-4". 

Description  de  l'île  de  la  Jamaïque ,  traduite  do 
l'anglais  par  Pingeron.  Paris,  1782,  in-12. 

Vues  pittoresques  de  la  Jamaïque ,  par  Bechfort , 
avec  planches  :  (en  anglais)  Picturesque  f^iews  of 
Jamàica,  hj  Bcchfort.  Londres,  1790,  in-S". 

Cet  ouvrage  a  été  Iradult  en  français  soua  le  litre  suivant  : 

Vues  pittoresques  de  la  Jamaïque ,  avec  une 

description  détaillée  de  ses  produf*ions,  sur-tout 

des  cannes-à-sucre ,  des  travaux  ,  du  traitement  et 

des  mœurs  des  nègres  ,  etc....  traduit  de  l'anglais 

de  M.  W.  Beckfon,  par  J.  S.  P.  Lausanne ,  Durand 

l'aîné,  1795,  2  vol.  in-12. 

Outre  des  renseignemens  assez  précieux  sur  les  protltic- 
tioiis,  les  cultures  et  les  moeurs  des  cultivateurs  qu'au- 
iionce  le  litre  de  l'ouvrage,  l'auteur  a  décrit  d'un  style 
animé,  comme  il  le  promettoit  aussi  dans  ce  titre ,  les  pins 
beaux  sites  de  la  Jamaïque.  La  descriplion  sur-lout  qu'il 
a  faite  des  cavernes  de  cette  île,  est  très-attachante. 

Histoire  des  Nègres  marrons  à  la  Jamaïque,  par 

Dallas  (en  anglais).  Londres ,  in-S". 

On  en  trouve  la  traduction  en  allemand  dans  le  2  a»  vol. 
de  ia  Bibliothèque  de»  Voyages  modernes,  de  Sprengel  et 
de  Ëhrmann. 
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§.  m.  ' Descriptions  des  Petites" Antilles,   f^oja^ns 

faits  dans  ces  Iles, 

• 

Pour  plusieurs  de  ces  iles,  il  faut  recourii*  à  dex  rA-\^ 
lions  qui  embrassent  plusieurs  contrées  ;  auK  Voyages  intè. 
ressans  (cinquième  Partie,  section  i),  pour  l«s  iles  du 
Cnr.içao,  de  la  Grenade  et  des  fiermudes;  ù  VHtHtoira 
civile  et  commerciale  dea  laies  occidontale/t ^  par  Btyart 
Edwards  (cinquième  Partie,  section  m),  pour  la  Bu- 
Laile,  Saint-Vincent,  la  Dominique,  Saint-Christoplio, 
lievJH.  J'en  ai  donné  Tapperçu  rapide  dans  le  compte  quei 
j'ai  rendu  de  ces  deux  ouvragefi. 

Rflation  de  rclablissenïcnt  des  Français ,  d(î- 
puis  Tan  i655  ,  en  l'île  de  la  Martininue ,  l'une  des 
Antilles  de  l'Amérique  ;  des  mœurs  des  Sauva^'cs, 
delà  situation  et  des  autres  singularités  de  l'île  :  p.u- 
le  P.  Jacques  Bouton  ,  do  la  Compagnie  de  Jésiis. 
Paris,  Cramoisy,  1640,  in-8**. 

Ce  voyage  est  précieux  sur-tout  pour  les  notions  qu'il 
nous  donne  sur  les  Caraïbes ,  avant  que  leurs  mœurs  oiis- 
fient  élé  altérées  par  des  communications  fréquentes  avec 
lés  Européens, avant  que  leur  constitution  eût  été  alToiblie 
par  l'usage  funeste  des  liqueurs  fortes.  On  ne  reconnoît 
parmi  eux,  dit  le  P.  Bouton ,  aucune  religion  proprement 
dite.  Ils  ont  néanmoins  quelques  notions  de  rimmorialilé 
de  l'ame  ;  il  le  conjecture  de  ce  que,  comme  les  Canadiens 
ils  donnent  aux  défunts,  pendant  quelques  jours,  dos 
vivres  pour  se  nourrir,  des  hardes  pour  se  vélir,  dti 
meubles  pour  s'en  servir.  Do  savoir  ce  que  les  âmes  (I<  .s 
morts  deviennent ,  c'est  ce  dont  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils 
ne  se  mettent  pas  en  peine.  La  simplicité  du  P.  Bouton 
se  décèle  dans  ce  qu'il  ajoute,  qu'ils  connoissent  par  l'ex- 
périence et  à  leurs  dépens,  qu'il  y  a  des  esprits,  puisque  le 
«Jial>le, qu'ils  appellent  Maboïa,  k'S  bat  quelquefois  jusqu'à 
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la  niorl ,  innis  riu'il  n'n  pns  (aril  de  puusunce  htir  eux 
lorsrjii'iliiootit  Hvcc  les  FrnnçaiN-,  mais  qu'en  relotir,  il  Ich 
tournunle  ciuellenienl  en  punition  de  ce  qu'ils  y  ont  été. 
Le  P.  Bouton  ajoute,  avec  une  étrange  crédulité,  que  les 
CHiaïhes  croycnt  que  le  «igné  de  la  croix  fait  fuir   tu 
Malwïa,fii  que  la  plupart  ont  dans  leurs  habitations  uno 
porte  par  Inquelle  ils  disent  qu'il  entre  et  qu'il  aort.  Du 
icsie,  ils  ne  lui  rendent  aucun  honneur  et  ne  lui  oll'rent 
aucun  eacriPice.  Ils  rcconnoisaent  un  autre  esprit  qu'ils 
nninnieut  Cfiamin,  et  qui  ne  les  traite  pas  mieux  que  le 
Maboïa.  Le  P.  Bouton  observe  sérieusement  qu'il  faut  que 
quilques-uiifl  d'eux  aient  une  communication  particulière 
avec  cet  esprit,   puisqu'ils  prédisent  les  choses  futures 
qu'ils  ne  peuvent  savoir  que  de  lui.  Il  en  cite  pour  preuve  , 
({ue  la  veille  du  jour  de  son  arrivée,  une  vieille  Sauvagesso 
dit  à  un  Français,  magnane  navire  de  France,  c'est-à-dire, 
demain  arrivera  ici  un  navire  de  France ,  ce  qui  se  réalisa. 
Ces  Sauvages,  femmes  et  hommes,  vont  entièrement 
nus  :  j'en  fis,  dit  le  P.  Bouton  ,  la  réprimande  ù  un  capi- 
taine d'entre  eux  ,  qui  ne  me  Ol  d'autre  réponse  que  celle- 
ci  :  Non  ça  bon  pour  Français ,  bon  pour  Caraïbe  ;  mot 
plein  de  sens,  et  d'une  sagacité  même  qu'on  n'attend roit, 
])a8  d'un  Sauvage  ;  car  il  exprimoit  par-là  que  cliri']iie 
nation  a  des  usages  qui  lui  sont  propres ,  et  auxquels  c!ii.  ,-|ue 
individu  doit  se  conformer. 

Du  reste , ce  peuple  ,  dont  les  Européens, qui  en  avoient 
reçu  plus  d'une  fois  les  meilleurs  traitemens,  sont  insen- 
siblement parvenus  à  exîerminer  presque  entièrement  la 
race(i),  avoil  en  grande  partie,  suivant  le  portrait  qu'en 

i> 

(1)  On  a  précédemment  tu  qu'il  en  existe  encore  dans  l'ile 
Sainl-Viucent,  l'une  des  Antilles  appartenant  à  l'Angleterre ,  quel- 
ques foibles  restes  :  ils  y  «ont  confondus  avec  les  descendaris  des 
nègres  révollés,  et  partagent  en  quelque  sorte  avec  les  Anglais  i» 
possession  de  cette  ilc.  C'est  dans  l'Histoire  <les  Indes  occidentales, 
de  Bryan  Edwards,  qu'on  peut  recueillir,  ainsi  qu'on  l'a  vu  ,  quel- 
ques renseignemens  sur  celle  colonie  de  Saiut^Vinceal. 
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fait  le  P.  Boulon  ,  les  vertus  et  les  vices  des  Sauvages  dit 
continent.  Hospitaliers  ,  généreux  avec  leur;)  amis ,  ils 
étoient  implacables  dans  leurs  haines  et  dans  leurs  ven- 
geances. Dans  l'état  de  paix,  leur  indolence,  leur  faîncan- 
tise,  leur  apathie  étoient  extrêmes  :  c'éloit  aux  femmes 
qu'ils  laisaoient  tout  le  fardeau  des  soins  domestiques  ,  ne 
réservant  leur  activité  que  pour  la  chasse,  la  pêche,  el 
l'abattis  des  plus  gros  arbres.  Dans  la  guerre,  qu'ils  ne 
provoquoient  jamais ,  mais  qu'ils  soutenoient  avec  une 
courageuse  persévérance,  ils  déployoient  une  grande  acli- 
vilé,  mais  ils  employoient  plus  volontiers  la  ruse  q«ie  la 
force  ouverte.  Enfin  ils  étoient  singulièrement  attachés  à 
lear  genre  de  vie,  et  rien  ne  pouvoit  les  déterminer  à 
l'abandonner.  , 

Ce  tableau  de  la  nalion  Cara/be  se  raccorde  assez  avec 
ce  qu'en  a  dit  Bryan  Edwards,  qui  paroît  y  avoir  puisé 
les  principaux  traits  dont  il  les  a  dépeints. 

Relation  de  rétablissement  d'une  Colonie  fran- 
çaise dans  la  Guadeloupe,  et  des  mœurs  des  Sau- 
vages ,  par  François  Dupuis ,  de  Tordre  des  Frères 
Prêcheurs.  Caen,^Yvon,  i652,  in-S". 

Histoire  générale  des  Oesde  Saint-Christoplie, 
de  la  Guadeloupe ,  de  la  Martinique  et  autres ,  dans 
l'Amérique ,  où  l'on  verra  l'établissement  des  Colo- 
nies françaises  dans  ces  îles ,  leurs  guerres  civiles  et 
étrangères,  et  tout  ce  qui  se  passe  dans  les  voyages 
et  retour  des  Indes  (occidentales)  ;  comme  aussi 
plusieurs  belles  particularités  des  Antilles  de  l' Amé- 
rique, une  dest:ription  générale  de  l'île  de  la  Gua- 
deloupe ,  de  tous  ses  minéraux  ,  de  ses  pierreries , 
de  ses  rivières  ,  fontaines  et  étangs ,  et  de  toutrs  se* 
plantes.  De  plus,  la  description  de  tous  les  animaux 
de  la  mer ,,  de  l'air  et  de  la  terre ,  et  un  traité  fou 
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ample  des  mœurs  dès  Sauvages  cKi  Jïays,  de  l'état 
de  la  colonie  française  /et  des  esclaves  ',  tant  Maures 
que  Sàtivéges  :  p^r  le  H.'  P.' Jea^-Èaptî'ste  Dutertre, 
Paris ,  Jacquéà  Lànj^lëis ',  i654;  i'  vol.  p.  in-4**. 

Cet  ouvrage  est  devenu  fort  rare ,  et  mérite  d'être  re- 
cherché ,  tant  pour  la  partie  de  l'histoire  naturelle  qui  y 
est  traitée  dans  un  grand  détail  et  avec  beaucoup"  d'intel- 
ligence pour  le  temps  oi\  l'auteur  écrivoit ,  que  pour  la 
peinture  des  moeurs  des  naturels,  qui  sont  aujourd'hui 
éteints.  Il  ajoute  a  cet  égard  de  nouvelles  lumièi  es  à  celles 
que  nous  avoit  données  le  F.  Bouton. 

» 

Relatioîv  de  l'île  de  Taba£;o  ou  de  la  JYowelîe' 
Ovalcre  y  Tune  des  Antilles  de  l'Amérique,  par 
RochèforlSVùvis,  "Biïloine  ,  i666,  ih-i8. 

Cette  relation 
relie  et  nioi-^le  des  A'h'lfllès  ,  pat 
de  NÔnvelle-'OVvllcre^qu'îl  d<>hhe  à  l'île  de  Tabago  ne 
lui  avoit  été  imposé  pai<  les. Flamands  ^  du  lioirt  de  l'île  de 
Walcheren  en  Zélan4e.,,q«e  depuis  trente  ans  envirbn  , 
lorsque  Roc.hefort  écrivoil  sa  relation  ;  mais  l'ancien  riora 
de  'Tabago  a  prévalu.  Celle  relation,  n'est  recherchée  que 
pour  les  détails  qu'y  donne  l'auteur  sur  les  usages  et  les 
mœurs  des  naturels  de  l'île. 

Histoire  des  îles  Caraïbes  ,  c'est-à-dire , des  Bar- 
Lades,,  Saint  -  Christophe  ,  Saint -Vincent,  la  Marti- 
nique ,  la  Dominique  ,  Montserat ,  Nevis ,  Anti- 
goa  ,  etc....  en  tout  vingt-huit  îles  ,  en  trois  livres  : 
le  premier  contient  l'histoire  naturelle  ;  le  second  , 
riiistoire  morale  de  ces  îles  :  ornée  de  plrsieurs 
gravures  représentant  les  beautés  les  plus  remar- 
quables qu'on  y  trouve ,  avec  un  vocabulaire  ca- 
raïbe :  pai'  Jean  D aviez  :  (en  anglais)  The  Hisiory 
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des  Ah'lillès  ,  pài*  le  même  auteur.  Le  nom 


VI- 


N 


194  BIBLIOTHEQUE  DÈS  VOYACtS.' 
of  ilie  Caraby-  Islands  ,  viz  Barbades  ,  St,  -  Chris* 
tophe  ,  St.  -  f^incent ,  Martinico  ,  Dominico  ,  Mont" 
serat ,  Nevis  y , uinUgoa  ,  etc.,%,  in  ail  xxjrill  in 
two  books:  thejirst  containing  the  uatural ,  the  moral 
history  oj  the  islands  :  illustrated  with  several  pièces 
t)f  sculpture  representing  the  most  considérable  rari- 
lies  therein  described;  with  a  carrihian  vocabulary  : 
bj  John  Datiez*  LtOViàr es  ,  i666,in-fol. 

Etat  actuel  de  l'île  de  Tabago  ;  (en  anglais) 
The  présent  State  ofthe  island  ofTabhgo,  Londres, 
l685,in-4^ 

Histoire  de  l'île  des  Barbades  ,  par  Richard 
Ligon  :  (en  anglais)  History  of  Barbadoes ,  by  Ri- 
diard  Ligon,  JLiondres,  lôgS,  in-8°. 

Nouveau  Voyage  aux  îles  de  l'Amérique,  con- 
tenant rhi^oire  naturelle  de  ces  pays,  l'origine, 
les  mœurs ,  la  religion  et  le  gouvernement  des 
liabitans  anciens  et  modernes,  les  guerres  et  les 
ëvéneraens  qui  y  sont  arrivés  pendant  ^e  long  séjour 
que  l'auteur  y  a  faitj  le  commerce  et  les  manufac- 
tures qui  y  sont  établies ,  et  les  moyens  de  les 
augmenter ,  avec  une  description  exacte  et  curieuse 
de  ces  îles  ;  ouvrage  enrichi  de  plus  de  cent  caries 
géographiques,  plans  et  figures  en  taille -douce. 
'Paris,  Cavelier,  17212,  6  vol.  in-t:2. 

*—  Le  même  ,  avec  cartes  et  figures.  La  Haye , 

—Le  même,  avec  cartes  et  figures. Paris,  1742, 
8  vol.  in-12. 

De  ces  quatre  édilioiis ,  celles  de  La  Ha/e  kont  les  plus  recliei' 
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ï4iées  :  celle  de  lyaa  vient  enAiiile>  on  la  préfère  à  celle  de  174a  ^ 
parce  que  les  épreuves  des  figures  sunt  plus  belles. 

De  toutes  les  relations  du  P.  Labat ,  celle-ci  est  la  plus 
eslimée.  Dans  ses  notices  sur  les  procédés  des  manufac- 
tures ,  dans  ses  descriptions  des  animaux  et  des  plantes , 
il  a  montré  un  talent  qu'on  n'aurait  pas  cru  rencotitre^ 
dans  un  religieux ,  étranger  par  son  état  et  ses  occupations 
principales  aux  ai'ts  mécaniques  et  à  l'histoire  naturelle^ 
On  regrette  seulement  qu'il  ait  grossi  sa  rejation  d'une 
foule  de  petites  anecdotes,  la  plupart  malignes,  sur  les 
familles  du  pays  -,  et  qui ,  d'un  médiocre  intérêt  dans  le 
temps,  n'en  ont  plus  aucun  aujourd'hui.  '  '  -       / 

Quoique  le  P^  Labat  ait  embrassé  Saint-Domingue 'daiù 
sa  relation,  comme  il  n'a  donné  que  de  très- légers  ren- 
seignemeus  sur  cette  colonie ,  qui ,  à  l'époque  où  il  rédi> 
geoit  son  Voyage ,  étoit  en  quelque  sorte  au  berceau ,  qu'il 
s'est  principalement  occupé  de  la  Martinique  et  delà  Gua- 
deloupe ,  qu'il  à  même  jeté  dans  son  Voyage  qUdques 
notions  satisfaisantes  sur  plusieurs  autres  des  petites  îles 
Antilles,  j'ai  cru  devoir  placer  sa  relation  dans  le  para- 
graphe particulier  à  ces  îles.  En  décrivant  celles  de  Saint- 
Vincent,  de  SaÎYite-iLucie,  de  Saint-Thomas ,  de  Saint- 
Ëustache ,  de  SiEiba,  et  jusqu'à  la  petite  île  des  Crabes,  il  a 
satisfait  la  curiosité  de  plusieurs  lecteurs,  et  a  en  m^mé 
temps  rendu  un  véritable  service  aux  géographes,  ces  îiea 
n'ayant  été  décrites  jusqU^à  lui  dans  aucune  relation  parti- 
culière. 

Relation  de  rc;tai3Hssemént  qu'on  s'est  pro^ 
pose  de  fot'nièr  dernièrement,  en  l'année  1722, 
dans  les  îles  dé  Sainte-Lucie  et  de  Saint- Vincent 
en  Amérique  :  (en  anglais)  Relation  of  the  làte  in- 
tended  settlemeht  of  the  islands  of  Ste.-Lucia  and 
St,- Vincent  in  America,  in  the  jrear  1/22 .  Londres, 
1725, ln-i2. 
Histoire  naturelle  de  l'île  des  Barbades,  pn?* 

â 
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Gnffiûi  ffugues  :  (er.  anglais)  The  Nàtural  History 
ofthe  istand  ofBàrbadoeSf  hy  Griffith  ïlugues,  Lon- 
dres, 17 58}  ihid.  rygS  .  in- fol. 

Description  de  l'île  de  Sainie-Croiï  en  Amé- 
rique  :  (  çfl  daQQÏ»  )  Beskrivehe  os^er  Eyland  af 
St.e,~  Croix. i  Artierikai  Jf^est- Indien,  Kiob. ,  lySS, 
in-49..../.  •  y 

Description  .  liistprique  et  géographiquiç  des 
îles  Antilles  Gonquisë&  par  les  Anglais  sur  les  Fran- 
çais, et  particulièrement  de  la  Guadeloupe  et  de 
la  Martinique-:  (eh  allemand)  Historisùh- Geogra- 
phische  Beschreihung  der  von  den  Englàndern  ero- 
herten  Franzosischen  jintillischen  Insein,  hesonders 
Guadeloupe  und  Martinique,  Stutgard ,  1 76:8,  in-8**. 

JflKfcATiON  d'une  expédition  dans  les  Indes  occi- 
dentales ,  vers  la  Martinique,  etc....  pat*  le  capi- 
taine Gardiner  :  (  eni  anglais)  An  Account  of  the 
expédition  to  the  West-Indies',  against  Martinico , 
etc.,  by  capitain  Qardiner.  Birmingham,  Basker- 
villc,  1762,  in-4°' 

Voyage  à  la  Martinique , "contenant  diverses 
observations  sur  Thistoire  naturelle ,  l'agriculture , 
les  mœurs  et  les  usages  de  ces  îles,  faites  en  1751 
et  dans  les  années  suivantes ,  par  Cham^alon  ,  avec 
une  carte  de  l'île.  Paris  ,  Baucbe ,  1763,  in-4*'. 

La  première  partie  de  celle  estimable  relation  colnprentl 
les  observations  météorologiques,  faites  par  l'auteur  pen- 
dant les  six  derniers  mois  de  1751.  Il  y  a  beaucoup  insisté 
sur  l'inégalité  de  la  marche  des  thermomèlres  à  l'esprit-de- 
vin,  et  sur  la  préférence  que  méritent  ceux  de  mercure. 
La  maiciit  pcrjodique  et  alternative  du  baromètre  dans 
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la  zone  torride  a  «ingulièremeiiL  (ixé,.8un  allenlion  :  il  a 
mis  la  })lus  grande  atlenllnn  à  recotinoilre  les  diflerentes 
hauteurs  du  baromètre  avant  et  après  midi,  prodgijllespar 
son  liiouvement  périodique ,  d'avec  celles  qui  pouvoient 
être  l'effet  des  autres  mouvemens  de  l'atmosphère. 

Dans  la  seconde  partie,  Chanvalon  a  décrit  la  Marti- 
nique, la  situation  de  ses  côtes,  la  nature  de  ses  divers 
terreins  et  des  différentes  productions  auxquelles  ils  sont 
propres.  Les  montagnes,  les  rivières,  les  animaux  indi- 
gènes de  l'Ile,  ceux  qu'on  y  a  transportés,  les  nombreux 
insectes  qui  la  désolent,  la  nécessité  de  s'opposer  à  leur 
multiplication  et  de  les  détruire,  les  moyens  qu'on  peut 
employer  pour  y  parvenir  *,  les  progrès  qu'on  peut  faire 
faire  à  l'agriculture  pour  augmenter  et  multiplier  les  pro- 
ductions de  l'île,  ont  été  successivement  l'objet  de  ses 
observations,  où  il  a  soigneusement  confirmé  ou  réfuté  les 
relations  des  voyageurs  précédens  et  les  remarques  faites 
par  les  anciens  naturalistes,  suivant  qu'elles  se  rappro- 
chnient  ou  s'éloignoient  des  faits  sur  lesquels  il  avoit  porté 
un  examen  approfondi. 

C'est  dans  la  troisième  partie  qu'il  s'est  occupé  des 
mœurs.  La  peinture  qu'il  fait  de  celles  des  colons  a  le 
caractère  de  l'impartialité,  et  annonce  un  esprit  philoso- 
phique :  mais  le  morceau  le  plus  piquant  de  ce  tableau, 
e»l  celui  où  il  traite  des  moeurs  des  nègres  et  sur-tout  de 
celles  des  Caraïbes,  dont  il  subsisloit  encore  quelques 
familles  au  temps  où  le  voyageur  a  visité  la  Martinique. 

Histoire  abrégée  de  l'île  des  Barbades  :  (  en 
anglais)  «S/iO/'f  Historj  ofBarbados.  Londres,  1768, 
m-i2. 

Etat  naturel  de  l'île  de  Tabago  :  (en  anglais) 
The  présent  State  of  the  island  of  Tabago,,  X'du-^^ 
dres.  1768,  in-8°. 

Description  de  l'île  de  Nevis,  avec  la  r<;lalipu 
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des  principales  maladies  qui  y  régnent ,  par  Jacques 
Rynier:  (en  anglais)  Description  ofthe  island  Nevis y, 
wiih  an  accouut  of  its  principal  diseases  ,  hy  Jamei 
Rymer.  Londres,  1776,  in-8°» 

Etat  des  Isles  danoises,  par  le  lieutenant  (au<^ 
jourd'hui  général)  OjK-Aoim  (en  danois).  Copen- 
hague, 1773,  in-B". 

Le  même,  traduit  eu  français  sous  te  titre  suivant  : 

Et  AT  des  Isles  danoises  aux  Indes  occidentales , 
par  Oxliolm,  traduit  en  français.  Paris,  1799,  in-S**. 

Histoire  de  la  mission  des  Frères  Evangéliques 
aux  îtes  Caraïbes,  Saint -Thomas  ,  Sainte  '  Croix  ^ 
Sàirit-Jean ,  par  C.  G.  A.  Oldendorp,  publiée  par  J.  J^ 
Brossart ,  avec  des  cartes  :  (en  allemand)  Geschichte 
der  Mission,  der  EvangeliscJien  Btûder  auf  den  Carai- 
(fischen  Inseln  StJ-  T/iomas  und  St. -Jean,  von  €. 
G,  A,  Oldendorpy  herausgegeben  von  J,  J,  Brossart., 
Barby,  1777,  2  vol:  în-8*. 

Descriptioîc  de  l'île  de  Curaçao  et  des  îles  voi-» 
sines  :.  (eu  hollandais)  BesGhryvinge  van  hetEyland 
Curaçao  end  de  aronder  jereude  Ey lande.  Amster- 
dam ,  1^781,  in-S'*. 

Description  historique  des  îles  de  la  Vierge^ 
par  Georges  Stuhlins  ;  (eu  anglais)  Historïcal  Ac- 
count of  the  Virgin  -  Islands  ,  hy  George  Stuklins., 
Londres,  1782^,  in-8*'. 

l>E,ççiiiPTioi>t  de  l'île  Saint-Barthelenii  dans  les 
Indes  occideatales  j.  par  S^  Dahlmen  i  (en  suédois) 
Besîsrifning  om  S.  Bitrthelemi ,  suensk  œ  i  JVest-In-* 
dien  J  forfattad  af  S ^  Dahlmen^  Stockliobn  ,  17^6^ 

•  ■     o». 
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Histoire  de  l'île  de  la  Dominique,  contenant 
la  description  de  sa  situation  ,  de  son  étendue,  de 
son  climat ,  de  ses  montagnes  ,  de  ses  rivières  et  de 
ses  productions  naturelles ,  par  Thomas  Atwood  : 
(en  anglais)  Hïstory  of  ihe  isîand  of  Dominica ,  coh- 
tainîug  a  description  ofits  situation  ,extent ,  ctimale, 
mountains  ,  rivers ,  natural  productions ,  hy  AtMVOod^ 
Londres,  1791,  in-8**» 

— ^La  méme^  tr'^duite  en  allemand.  Gottingue, 
1795,  io-S*. 

MimoiRE  sur  l'île  Saint-Thomas,  et  les  Gouver- 
neurs danois  qui  y  ont  commandé  depuis  1769  juSf 
qu'en  1776,  par  G .  Ho£st  :.  (en  danois)  Efterretningere 
om  den  a  «S*.  Thomas  og  dens  Gouvemeurer  optegnede 
der  paa  landet  jra  l^6g  indtit  iyy4: ,  ifed  G,  HoesK 
Copenhague,  1791,  în- 8**. 

Rapport  sur  l'état  de  l'île  danoise  Sainte-Croix 
aux  Indes  occidentales ,  depuis  juin  1789  jusqu'à 
la  fin  de  juin  1790  ^  par  H.  West  :  (en  danois)  ^e- 
retning  om  det  Danshe  eiland  «S.  Crcix  i  J^estendleit 
Jra  Junii  maaned  jy8p  til  Junii  maaneds  'dgan^ 
ifgo  ,  af  H.  VTest.  (Inséré  dans  le  cahier  de  juillet 
du  Journal  Iris  ,  i79i«)  V  . 

Voyage  à  Saint -Barthelemi,  fait  aux  frais  de 
TAcadémie  tles  sciences  de  Stockholm ,  par  Eur^ 
phrascn,  traduit  du  suédois  (en  allemand).  I798  3t, 
in-S».  . 

MÉMOIRES  pour  servir  kh  descriptioui de  Sainte» 
Croix,  avec  un  apperçu  des.  îles  Saint -TlKJmas.-, 
Saint -Jean,  Tortola,  Spanishtown,  etc....  par  Hv 
West  :  (en  danois)  Bidrag  til  Beskrivel^  oyer  Ste^ 
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Croix  med  en  kort  udsigt  overSt,  Thomas ,  St.  Jean^ 
Tortola ,  Spamshtown j  Craheueiland,  etc.,,..  of  IL 
West.  Cop^ubague ,  i8oi,  in-8°. 

.  Voici  l'extrait  qu'a  donné  de  ce»  Mémoires  Je  rédacteiu' 
du  Journal  de  la  I^illéralure  étrai;^gère  (seconde  année, 
«ixièttic  cahier,  page  2^7  )» 

La  première  éctilioii  de  ce!;  ouvrage  avôit  paru  en  1794. 
Le  texte  y  est  divisé  en  trois  sections,  dont  la  premièie 
traite  du  climat,  deshabîJans  blanbs  et  des  nègres  dans  la 
pampagne;  la. seconde,  delà  manière  de  vivre  et  de  l'éco- 
nomie publique;  et  la  troisième,  de  l'histoire  et  de  la 
«ilualjon  de  Sainic-Çroix  et  de  ses  productions.  Celle 
dernière  section  est  terminée  jiar  un  apperçu  des  îles 
voisines,  qui  sont  Sainl-Tliomas,  Sainl-Jean,  Tortola, 
J^^nish-Town  et  l'île  des  Tortues.  Nous  allons  citer  quel- 
ques observations  qui  donneront  une  idée  de  la  manière 
dont  l'auteur  a  traité  son  sujtet. 

Les  suites  d'un  séjour  prolongé  h,  Sainte-Croix,  sont 

pour  l'Européen  un  corps  relâché  et  un  esprit  abattu  et 

«ans  énergie;  l'appétit  et  la  mémoire  diminuent,  et  souvent 

le»  fièvres  et  les  maladies  nerveuses  accompagnent  cet 

«lat  de  langueur.  Après  une  pluie  abondante,  l'auteur  a 

«observé  que  la  canne  à  sucre  avoit  crû  en  dix-huit  jours 

de  deux  pieds.  Les  habitans  de  la  première  classe  ont 

l'esprit  cultivé  et  les  mœurs  douces;  leurs  esclaves  sont 

rarement  maltraités,  comme  dans  les  autres  colonies.  Il  eu 

résulteque  ces  nègres  eux— mêmes  se  distinguent  par  leur 

bonne  conduite  y  et  {>ar  beaucoup  de  modestie  et  d'atla- 

chôment  à  leurs  maîtres.  Ils  ont  le  caractère  enjoué,  de 

Vesprit,  et  une  conception  faite  pour  toutes  sortes  de 

travaux.  Ils  rivalisent  avec  les  Européens  dans  les  métien 

de  menuisier,  de  cordonnier,  de  tailleur,  etc.....  et  leurs 

'feiiimes  s'appliquent  avec  succès  aux  ouvrages  de  l'aiguille. 

,Gtis  nègres  tint  encore  un  talent  singulier  pour  la  musique; 

et  il  sutfit  qu'ils  entendent  une  chanson  européenne  pour 

le^ïçleuir  par  çQeur* 
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•  En,  1788,  année  Irès-ferlile ,  la  récolle  de  sucre  à  Sainte-' 
Croix  ft'est  montée  à  vin^l-qualre  mille  barils;  En  1791  r 
on  comptoil  dans  celle  île,  1948  habitants blanc^,,  926  nègres 
alTranchis  el  mulàiret,  el  'a5,S^o  esclaYes;la  somme  totale 
de  la  i>o|^ulation  de  l'île  <^tQit  donc  de  ;f  4,4 18.  La  ville  de 
Christianstad  contenoit  664   maisons  et  5ooo  habitans. 
Celle  population  est  surprenante,  vu  le  peu  d'étendue  de 
l'Ile.,  dont  la  longueur  est  de  sept  milles  au  plus,  et  la  plus 
grande  largeur  d'un  mille  seulement....  Jusl  partie  plato 
de  l'île  est  la  plus  fertile ,  mais  elle  est  mal-saine  ;  la  cha- 
leur y  est  excessive  :  un  morceau  de  fer  ou  une  pierre 
dure  exposée  au  soleil  s'échauffe  au  point,  qu'on  se  brûle 
les  mains  en  y  touchant.  Parmi  les  plantes ,  il  en  est  qui 
fleurissent  au  printemps  ;  d'autre.^  au  printemps  et  en 
automne ,  d'autres ,  toule  l'année ,  et  qui  portent  des  fruits 
plus  ou  moins  miïrs.  On  en  trouve  un  catalogue  assez 
nombreux  à  la  fin  de  l'ouvrage.  Les  blancs  de  Sainle- 
Croix,  quoique  colonie  danoise,  sont  pour,  la  plupart 
Anglais. 

lies  habitans  de  l'île  Saint-Thomas  sont  un  mélange  de 
toutes  les  nations.  Leur  nqmbre,  en  1789,  se  raonloit  à 
7,92  blancs,  160  nègres  affranchis,  et  4614  esclaves.  Dans 
Il  même  année,  on  comploit  à  l'île  Saint-Jean  ^33^  habi- 
tans, parmi  lesquels  il  y  avoit  167  blancs,  16  nègre» 
alVranchiset  2200  esclaves.  La  population  de  l'île  Torlola 
est  estimée  à  1 3oo  blancs ,  et  4200  ou  4^00  esclaves. 

Il  seroit  à  souhaiter,  observe  judicieusement  l'auteur 
de  cet  extrait ,  que  nous  eussions  des  notices  aussi  instruc- 
tives et  aussi  authentiques  sur  les  autres  îles  des  Indes  occi- 
dentales, et  recueillies  par  des  témoins  oculaires.  L'ouvrage 
est  orné  de  trois  grandes  cartes,  dont  deux  apparti<^nnent 
à  l'île  Sainte-Croix,  et  l'autre  à  l'île  de  Saint-Jean  :  elles 
sont  très-exactes. 


Voyage  à  la  Martinique  :  Vues  et  Observations 
politiques  sur  cette  île ,  avec  un  apperçu  de  ses  pro- 
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rluctions  végétales  elaninialcs^  parJ.R***,  général 
de  brigade.  Paris,  Pelletier,  1804 y  in-8°. 

Indépendamment  des  notran»  que  nous  donnoient  sur 
la  Martinique  plusieurs  relations  communes  aux  Antilles,, 
nous  avions,  comme  on  l'a  vu,  sur  celle-ci,  un  voyage 
spécialement  fait  h  la  Martinique»  par  ^  nnvaton^  et  qui 
ne  laisHoit  presque  rien  k  désirer  /état  de  cette  ilo 

avant   la  révolution.  On  ne  devoit  donc  guère  espérer 
d'attacher  quelque  intérêt  à  une  nouvelle  relation  de  la 
Martinique ,  qu'autant  qu'elle  nous  offrîroit  te  tableau  de 
la  aitualion  actuelle  de  celte  île.  L'ouvrage  dont  je  donne 
ici  la  notice  n'est  rien  moins  que  cela  :  c'est  le  fruit  des 
observalions  que  l'auteur  a  faites  en   1762,  pendant  sa 
résidence  à  la  Martinique,  où  il  avoit  été  appelé  pour  y 
remplir  un  service  miulaire.  C'est  moins  un  voyage  au 
reste ,  quoique  le  titre  le  qualifie  tel ,  qu'un  traité  qui  con- 
tient des  vues  fort  judicieuses  sur  les  véritables  moyens 
de  défense  des  colonies,  sur  leur  utilité  pour  ta  prospérité 
du  commerce,  sur  le  régime  relatif  aux  nègres,  sur  les 
intérêts  respectifs  des  commissionnaires  négocians  ei  des 
colons,  sur  l'inconvénient  du  droit  coutumier  dans  les 
colonies.   L'auteur  néanmoins  a  jeté  dans  son  ouvrag» 
quelques  observations  sur  les  fléaux  et  les  maladies  qui 
ravagent  la  Martinique  :  elles  n'ont  rien  de  neuf. 

Voyage  à  la  Trinité  ,  fait  en  i8o3,  ou  Lettres 
contenant  la  description  de  cette  île  ,  des.  considé- 
rations sur  son  importance  ,  etc....  par  F.  M.  Cul-^ 
lum:  (en  anglais)  Tvavels  in  Trinitad,  etc....  hj 
F.  M.  Cullum,  Londres,  i8o5,  in-S**. 

La  Trinité,  la  plus  considérable  des  Petites-Antilles,  au 
moins  par  soh  étendue  ,  fut  trop  négligée  par  les  £spa« 
gnols,  qui  en  furent  si  long-temps  les  maîtres.  Les  An- 
glais, à  qui  elle  a  été  cédée  par  le  traité  d'Amiens,  y  ont 
aliacbé  un  grand  prix,  comme  propre  sur-tout,  par  sa 
po{iiiion  et  sa  rade,  à  protéger  leurs  ëtablisseméns  dans 
les  Antilles  :  c'est  ce  que  fait  observer  l'auteur  du  Voyage. 
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ISLES  LUCAIES. 

Notice  sur  les  îles  de  Bahama  (faisant  partie  des 
tics  Lucaies) ,  par  François-Joseph  Marier  :  (en  alle- 
uiand)  Nachrichten  aus  den  Bahamischen  Insein ,  votk 
Franz,  Joli,  Marier.  (  Insérée  dans  la  Collection 
pliysique  des  Amis  de  la  Concorde  à  Vienne,  2*  ann. 
i"  trimestre.) 

Voyage  ,  etc....  dans  la  Floride  orientale  et  les 
îles  de  Bahama,  entrepris  dans  les  années  178?  et 
1784 ,  par  Jean  David  Schop ,  avec  carte  géograph.  : 
(en  allemand)  Reise....  nach  Ost'Florida  und  den 
Bahama  Inseln,  unternommen  in  den  Jahren  ij83 
und  1^84'  Erlaugen,  1788,  2  vol.  in-8°. 

Voyage  dans  les  Indes  occidentales  britanni- 
ques, fait  dans  les  années  1802  et  i8o5 ,  contenant 
une  description  particulière  des  îles  de  Bahama  y 
par  Daniel  Machinnen  :  (en  anglais)  ^  Tour  through 
the  British  West-Indies ,  etc..  hy  Daniel Mackinnen„ 
Londres,  1804,  iïi-8". 

On  en  trouve  la  Iraduclion  en  allemand  dans  le  vingt* 
deuxième  volume  des  Voyages  modernes ,  par  Sprengel 
et  Ehrman ,  avec  quelques  détails  sur  les  Barbades  et 
Antigoa. 

C'est  un  supplément  à  Touvrage  de  firyan  Edwards, 
prirticulièrement  en  ce  qui  conceriLe  les  îles  Bahama  :  elles 
sont  situées  près  de  la  Floride. 

Je  ne  connois  d'autres  relations  particulières  aux  îles 
Lucaies,  que  c«lles  dont  je  viens  de  donner  la  notice  :  on 
peut  recourir  encore,  pour  les  îles  de  Baliama,  aux  deux 
ouvrages  intitulés  l'Empire  britannique ,  etc.  par  Odlmi- 
ton;  et  l'Histoire  naturelle  de  la  Caroline,  etc.  par  Cateshy^ 
Uoul  j'ai  donné  également  la  notice  (v«  Part.  secl.  u,  %a.). 
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SECTION    IV. 
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Descriptions  de  V Amérique  méridionale  en 
général,  yoyages  communs  à  plusieurs  con- 
trées de  cette  partie  de  V Amérique. 

liiSTOiRE  vérilaLle  de  Tadmirable  navigation 
rju'a  exécutée  Iliildéric  Schmidel  ^  depuis  l'anncc 
1 534  jusqu'en  l'année  i554  ,  en  Aniériqiie  ,  au  Bré- 
sil et  à  Rio-della-Plata  ;  édition  dans  lar|uelle  on  a 
corrigé  les  noms  de  villes ,  do  contrées ,  de  fleuves , 
avec  planches:  (en  latin)  Fera Historia admirandac 
jiavigatioiiis  quatn  Huldericus  Schmidelj  ah  anno 
lS3é  usque  ad  annum  i364 ,  1/»  Americam  juxta 
Brasiliam  et  Rio-della-Plata  coiifecit;  emendatis  et 
correctis  urhium ,  regionum  et  Jluminum  nominibus, 
]Vuremljer^ ,  i599,in-4°. 

L'édition  vicieuse  de  cet  ouvrage,  à  laquelle  celle-ci  fait 
allusion ,  se  trouve  dans  les  Grands  Voyages  de  Debry. 

Voyages  et  découvertes  dans  l'Amérique  méri- 
dionale ,  avec  des  cartes' géographiques  :  (en  an- 
glais) Voyages^  and  discoveries  in  South- j4 merica , 
cum  tahulis  geograph.  Londres  ,  1698  ,  iu-S**. 

Kecueil  de  Voyages  dans  TAmérique  méridio- 
nale, contenant  diverses  observations  touchant  le 
Pérou,  la  Guyane,  le  Brésil,  etc....  traduits  de 
l'espagnol  et  de  l'anglais.  Amsterdam ,  Frédéric 
Bernard,  lySS,  in-12. 


celle-ci  fait 
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IlENSEioNEntENS  lustoriques ,  politiques  et  {^('o» 
graplilqucs ,  avec  des  notes  plus  particulières  sur 
le  Pérou  ,  la  Terre -Ferme  ,  le  Chili ,  le  nouveau 
royaume  de  Grenade  ,  \^m  jilcedo  de  Hcrrera:  (en 
espagnol  )  Alcedo  y  IJerfera  Aviso  îiistorico^fxtti-^ 
ticO'geographico ,  con  las  noticias  mas  particnlares 
(IclPeru,  Ticrra-Firma,  Chili  jnueyo  rcgno  de  Gvc 
nada.   Madrid  ,  1740  ,  in-4".  .     •   ,,  • 'î 

NouvFLLF,  Histoire  de  l'Amérique  méridior 
nalc  ,  par  Richard  Rolt  :  (  en  anglais  )  New  llist^ry 
of  Soulh- America j  hj  Richard  Rolt,  Londres,  1 7^6, 
in-8". 

PiiÉLiMiNAiRES  au  tomc  premier  des  Mémoi^etf  . 
lilslorlco-physiques,  critico-apologétiques  de  l' Amé- 
rique méridionale,  par  Don  Josepli-Eusèbe  Lamo 
Zaputa  :  (en  espagnol)  Preliminar  al  tomo  primcro 
de  las  Memorias  historico  - physicas  ,  critico-apolo^ 
geticas  de  la  America  méridional ,  por  D.  Joseph 
Eusehio  Lamo  Zaputa.  Cadix,  1759,  in-S'*. 

Histoire  des  Navigations  et  des  Colonies  fon- 
dées par  les  Prolestans  de  la  France  dans  l'Anié-; 
rique  méridionale ,  par  Charles-Frédéric  Schcibler: 
(en  allemand)  Geschichte  der  von  den  Ewangclischcn 
iiiFranhreich  unternommenen  Seereisen  und  Colonie- 
Anstalten  in  Sud-America.   Dessau,  1759,  iu-i3"'. 

Les  Possessions  espagnoles  en  Amérique ,  ou 
Description  de  toutes  les  villes  coloniales ,  parii- 
culièrement  dan^  la  partie  ^méridionale  :  (en  alle- 
mand) Die  Spanisclien  Besitzungcn  vornehmlich  im 
Sûdlichen  Theil  desselhen  und  der  merkwiirdigste/i 
Oarier  in  Nord*- America ,  ingteichen  eiuiger  in  dam 
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Mexicanischen  Meerbusen  gelegeuen  Insein.  Sorau  ^ 
156^,10-4°» 

Essai  d'une  Histoire  civile  et  sacrée  des  Colonies 
espagnoles  dans  l'Amérique  méridionale  ,  par  Gilj  : 
(en  italien)  Saggio  di  un' Istoria  Americana,  etc., 
del  Gily,  Rome  ,  'i  780-1 784  ,  4  vol.  in-8**. 

Voyage  de  quelques  Jésuites  missionnaires  dans 
l'Amérique  méridionale ,  publié  d'après  leurs  ma- 
nuscrits par  Christophe  Gottlleb  de  Murr.  avec  caries 
géographiques  :  (en  aWemanâ)  Reise  eimger  Missio- 
Ttarien  det  Geselîschaft  Jesu  in  Sud-Amerika  ans 
ihren  eigenen  Ifandschrifteu  herausgegehen  ,  lion 
Christ.  Gott,  vonMurr.  Nuremberg,  17Ô5,  in-S**. 
i  .       •  ■-      ■  *     " 

5.  I.  Descriptions  de  t  isthme  de  Panama  y  de  la 
Terre^Ferme  y  de  ÏOrenoque,  de  la  Nowelle- 
Andalousie  et  du  nouveau  royaume  de  Grenade^ 
f^oyages  faits  dans  ces  contrées* 

Nouveau  Voyage  de  Lyonel  Waffery  et  Des^ 
cription  de  l'isthme  de  l'Amérique ,  dans  l'année 
1698  :  (en  anglais)  Waffer*s  {Lyonel)  New  Voyage 
and  Description  of  the  isthme  of  America ,  in  tha 
years  i6g8.  Londres,  1699,  in-B**. 

NouvKAU  Voyage  de  Lyonel  Waffer ^  elc»... 
seconde  édition  ,  avec  l'addition  de  l'Histoire  natu- 
relle de  cette  contrée,  etc..  :  (en  anglais J  Lyonel 

yVaJfer's  New    Voyage,  etc second  édition  la 

wliich  are  added  the  Natural  History  of  those  parts  ^ 
efc..,.  Londres,  1704,  in-8''. 
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Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui-^ 
Vant  : 

Le  Voyage  de  "LyoueliPFaJjfer,  0111*00  trouve  la 
description  de  l'isllinie  de  l'Amérique,  avec  figures» 
Paris,  Collin,  1709,  in-12.  ^ 

La  traduction  de  ce  Voyage  se  trouve  aussi,  comme  oïl 
l'a  vu ,  dans  le  recueil  deé  Voyages  de  Dampierre. 

La  partie  du  Voyage  qui  comprend  la  description  de 
l'isthme  de  TAmérique  ou  de  Panama  est  précieuse,  parce 
que  c'est  la  seule  description  particulière  que  nous  ayons 
decelislbme.  '   : 

Notice  liistorîque  de  la  conquête  de  la  Terre- 
Ferme  dans  les  Indes  occidentales  ,  par  Simon 
Pedro:  (en  espagnol)  Simon  Pedro  Noticias  histO" 
riales  de  las  conquisias  de  Tierra-JFirma  in  las  Indias 
occidentales.  Cuença  ,  1626,  in-fol. 

Relation  de  la  mission  des  P.P.  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus  dans  rAmérique  méridionale ,  avec 
une  instruction  a  la  langue  des  Calibls,  sauvages 
de  la  Terre  Ferme  d'Amérique ,  par  \fi  P.  de  Pelle-- 
prat,  Paris ,  Cramoîsy ,  i655,in-8°. 

Notices  historiques  sur  la  Te;rrç  -  Ferme ,  par 
Sineros  :  (en  espagnol)  Sineros  Noticias Historiales 
de  Tierra-Firma.  Cnença  ,  1681,  in-fol. 

Histoire  générale  de  la  conquête  du  nouveau 
royaume  de  Grenade ,  par  D.  Lucas  Fernandez  : 
(en  espagnol  )  Historia  gênerai  de  las  conquista^  del 
nuevo  reyno  de  Grcnada,  porD»  Lucas  Fernantlez* 
Anvers  ,  J.  B.  Verdussen  ,  in-fol. 

Histoire  de  la  conquête  du  nouveau  royaume 
cle  Grenade ,  par  Piedro  Hita  :  (en  espagnol)  Piedro 
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//i7a  llistoria  de  las  couqidstas  dcl  nuevo  rcjno  de. 
Greuadn.  Anvers,  iii-fol. 

HiSTOrRE  de )Ia  conquête  et  de  la  population  do 
la  province  de  Venezuela,  phr  Don  Joseph  dcDrivdo, 
première  partie  •  (en  espagnol)  Hisioria  de  las  cnn- 
qiiistas  y  poblacioti  de  la  propincia  tie  J^euczuela  , 
por  D.  Joseph  de  Dricdo.  Madi'id ,  Hernoville,  175.!^) , 
in-fol. 

lIiSTOiViÉ  dii  nouveau  royaume  de  Grenade  ,  i).ii' 
le  P.  Cassan  ':  (en  espagnol)  llisloria  del  niievo  reyno 
de  Greuadn  ,  par  P.  Cassan.  Madrid  ,  lySî ,  iii-l'ol. 

L*0iifeN0QtJE  illustrée ,  ou  Histoire  naturelle , 
civile  et  géographique  de  cette  grande  rivière  ,  avtH-, 
le  gouvernement,  les  usagjcs  et  les  coutumes  (los 
Indiens,  parle  P!.  Joseph  Gumillaf  seconde  édition, 
revue  et  augmeiilée  :  (en  espagnol)  /i7  Ororoco 
illustrado  ,  y  defendido  Historia  natural  j  civil  v 
^eo^raficà  de  este  grau  rio ,  cou  govierno  iiso  y  ço.v- 
tumhres  de  los  lndios\  esct'itto  por  el  Patfre  Joseph 
Gumillà  y  sbgwtdà  imprcnta  ,  revista  y  commentada, 
Madrid ,  Fernancfez ,  1 745  ,'3  vol.  în-4*^. 

Cet  ouvrage  a  élu  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant: 

Histoire  naturelle ,  civile  et  géographique  de 
rCEronOqne  el  des  principales  riVières  qui  s'y  jet- 
tent ,  dans  laquelle  o^  traite  dtl  gouvernement ,  des 
usages  et  des  coutumes  des  Indiens  qui  l'hahilent, 
des  animaux,  des  arbres,  des  fruits,  des  résines, 
des  heibes  et  des  racines  médicales  qui  naisseii! 
dans  le  pays,  par  le  P.  J o&eph  Gumilla  ,  traduit  do 
l'espagnol  sur  la  seconde  édition  par  M.  Eydous, 
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arvec  une  carte  du  pays  et  quelques  figures.  Avi« 
gnon,  1758,  5  vol.  in-ia. 

Histoire  chorographiqué  ,  naturelle  et  évangé- 
lique  de  la  Nouvelle-Andalousie  ,  de  la  province  de 
Cumana  et  de  la  rivière  de  l'Oroncque ,  par  Fran- 
çois-Antoine Caulin  :  (en  espagnol)  Historia  choro- 
Rrajicay  ^vangelica  délia  Nueva-Andalousia  ,  pro-» 
vinciadeCumana,Gujrana,y  riberas  del  rioOronicOp 
por  Fr,  Ant,  Caulin.  Madrid,  1779,  in-4**. 

Essai  sur  TOronoque  et  les  habitans  des  rives 
de  ce  fleuve  ,  par  Philippe-Salvador  Giliits  :  (en  ita- 
lien) Saggio  sopra  Orenico  egli  hahitanti  délie  rive 
Orenico ,  di  Phil.  Salvador  Gilius,  Rome ,  1 780  , 
in-8«. 

Essai  sur  Thistoire  de  l'Amérique ,  ou  Histoire 
Tialarelle ,  civile  et  ecclésiastique  des  royaumes  et 
provinces  espagnoles  de  terre-ferme  dans  l'Amé- 
rique méridionale ,  par  Philippe-Salvador  Gilius  : 
(en  italien)  Sàggio  di  istoria  Americanay  o  sia  Istoria 
nalurale,  civile  e  sacra  de  regni  e  délie  provincie  spa-^ 
gnuole  di  terra-ferma  nelt  America  méridionale ,  di 
Philip,  Salvador  Gilius,  fiomoj  1780,  1781, 178a, 
5vol.in.8°. 

Voyage  à  la  partie  orientale  de  la  Terre-Ferme 
dans  l'Amérique  méridionale  ,  fait  pendanf  les 
années  1801 ,  180a,  i8o3  et  1804,  contenant  la 
description  de  la  capitaineHe  générale  de  Caracas , 
composée  des  provinces  de  Venezuela ,  Maracaïbo , 
Varinas ,  la  Guyane  espagnole  ,  Cumana ,  et  de  l'île 
Sainte  r  Marguerite  *,  el  renfermant  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  découvcrie ,  à  la  conquête  ,  à  la  lopo- 
Yi.  ç  o 
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3raphiey.à  la  Iéyisîalion,au  commerce,  aux  finiiuces, 
aux  habitaus  et  aux  productions  de  ces  provinces  j 
avec  un  apperçu  des  moeurs  et  des  usages  des  Espa- 
gnol* et  des  Indiens  sauvages  et  civilisés;  par  P. 
j9e/70//5  ,  agent  du  Gouverne  meut  français  à  Caracas, 
avec  une  carte  géographique  et  les  plans  de  la  ville 
capitale  et  des  principaux  ports.  Paris ,  Fain  et  C^, 
et  Colnet,  1806,  3  vol.  in-8". 

Surla  partie  orientale  delà  Terre-Ferme,  nous  n'avions^ 
comme  on  a  pu  le  voir  par  les  précéder! les  notices,  que 
l'Histoire  de  la  conquête  et  de  la  population  de  la  province 
de  Venezuela,  par  D.  Joseph  Driedo,  l'Histoire  chrono- 
graphique,  naturelle  et  évangélique  de  la  province  de 
Gumana  et  de  celle  de  r(^ronoque,  confondue  avec  celle 
delà  province  d'Andalousie  par  Antoine  C'aM//»,  et  enfin 
les  détails, un  peu  trop  prolixes  peut-être, sur  i'(ffironoqu& 
et  les  liabitans  des  rives  de  ce  grand  fleuve,  par  le  P.  G«- 
milla  et  Philippe-Salvador  Gilius  :  mais  les  notions  que 
ces  écrivains  nousavoient  données  de  ces  diflerentes  parties 
de  la  partie  orientale  de  la  Terre-Ferme,  outre  qu'elle» 
étoient   déjà  un   pfîu  anciennes,  étoient    d'ailleurs  fort 
incomplètes  ;  et  l'on  éloit  loin  de  pouvoir  y  trouver ,  comme 
dans  l'ouvrage  de  M.  Depons,le  tableau  le  mieux  ter- 
miné, non-seulement  de  la  découverte,  de  la  conquête  et 
de  la  topographie  des  provinces  de  celle   contrée,  mais 
l'économie  rurale,  politique  et  commerciale  de  ces  pro- 
vinces, avec  des  notions  également  approfondies  et  impar- 
tiales sur  les  mœurs   et  les   usages  des  Espagnols  qui  s'y 
Bonl  établis,  et  sur  ceux  des   Indiens  civilisé»  y  ou  resté» 
encore  sauvages. 

Pour  entreprendre  et  aciiever  avec  s jcccs  un  pareil 
onvraf^e,  il  falloit,  chez  une  nation  aussi  jalouse  que  l'est 
la  nation  espagnole  de  tout  étranger  ohservaleui ,  outre 
une  longue  résidence  dans  h's  poss'îssioos  espagnoles  de 
l'Amérique  en  général,  et  dans  les  provinces  qu'on  m 
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proposoit  de  décrire  eu  particulier,  beaucoup  de  circonf* 
peclion  et  de  prudence  dans  les  recherches  auxquelles  on 
se  h'vroit ,  et  une  sévère  critique  dans  1«  choix  et  l'adoplibn 
des  notions  diverses  qu'on  pouvoit  parvenir  à  se  procurer. 
M.  Depons  a  réuni  tous  ces  avantages.  Ce  n'est  qu'après 
avoir   séjourné  pendant  huit  ans   dans  des  possessions 
espagnoles,  étrangères   à  celles  qu'il  avoit  spécialement 
pour  objet  de  nous   faire  connoître,  et  où  il  a  étudié  à 
loisir  les  principes  généraux  de  l'administration  espagnole 
en  Amérique  j  ce  n'est  qu'après  avoir  parcouru  durant 
quatre  années  une  grande  partie  des  contrées  dont  il  vient  • 
de  publier  récemment  la  description  ,  et  avoir  soigneuse- 
ment recueilli  et  discuté  les  renseignemens  qu'il  lui  étoit 
possible  de  réunir  sur  les  contrées ,  où  des  obstacles  insur- 
montables ne  lui  permettoient  pas  de  pénétrer,  qu'il  a 
rédigé  sa  relation.  L'allenlion  constante  qu'il  a  apportée  à 
ne  fronder  aucun  préjugé,  et  à  s'assujétir  aux  coutumes 
locales,  a  écarté  de  hû  les  préventions  soupçonneuses  ,  et 
lui  a  concilié  l'eslime  et  la  bienveillance  des   premières 
autorités  du  pays  qui,  à  son  départ,  lui  ont  donné  des 
léinoignages  flatteurs  de  leur  reconnoissance  ,  pour  les 
communications  qu'ils  avoient  reçues  de  lui  concernant 
diversesaméliorations  dont  étoitsusceptible, dans  beaucoup 
de  branches,  le  régime  administratif  de  la  partie  orientalo 
de  U  Terre-Ferme. 

M.  Depons  à  si  scrupuleusement  retranché  tout  ce  qui 
ne  lient  qu'à  la  marche  itinéraire,  et  qui  occupe  inutilement 
une  si  grande  place  dans  d'autres  Voyages;  le  sien  est  si 
j)!ein  de  choses,  et  de  choses  d'im  grand  intérêt,  que  l'ex-^ 
trait  que  je  vais  en  donner ,  et  où  je  n'ai  pas  pu  faire  entrer 
une  foule  de  détails  très-instructifs,  ne  devra  être  consi-^ 
déré,  malgré  son  étendue  apparente,  que  comme  un 
simple  apperçu. 

Contre  l'opinion  de  Lopez  de  Gomara ,  et  d'après 
l'autorilé  d'Oviedo ,  bien  préférable  d'après  son  exactitude 
universellement  reconnue,  M.  Depons,  en  accordant  à 
Christophe  Colomb  la  gloire  d'avoir  découvert,  en  i^oti ,  la 
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Terre-Ferme ,  lors  de  son  Iroisième  voyage  en  Amériqiid^ 
observe  que  ce  célèbre  navigateur  n'en  côtoya  qu'une 
partie  :  mais  ce  fut  d'après  les  renaeignemens  qu'il  donna 
sur  les  moeurs  et  les  coutumes  des  habilans ,  avec  lesquels  il 
avait  communiqué ,  et  sur  les  richesses  qu'il  avoit  apper-' 
çues,  dont  les  perles  fp.isoient  la  partie  principale,  que  le 
gouvernement  espagnol  confia,  au  capitaine  Alphonse 
Oyeda  la  mission  de  continuer  la  découverte.  Dans  cette 
expédition,  Oyeda  fut  accompagné  par  Améric  Ve/ puce, 
qui,  à  son  retour,  insinua ,  dit-on ,  que  c'étoit  à  lui  qu'on 
devoit  la  découverte  de  l'Amérique;  ce  qui  fit  donner  ce 
nom  au  Nouveau -Monde. 

Des  missionnaires  furent  employés  d'abord  pour  amener 
à  l'état  de  civilisation  les  naturels  du  pays.  Une  trahison 
atroce )  ourdie  par  des  corsaires  de  Saint-Domingue  qui 
avoient  abordé  à  Cumana ,  l'un  des  premiers  établissemeus 
formés  à  la  partie  orientale  de  la  Terre-Ferme ,  souleva  les 
Indiens,  qui  égorgèrent  les  missionnaires  :  ceux  qui  leur 
succédèrent  eurent  le  même  sort. 

Des  expéditions  militaires ,  successivement  envoyées  d« 
Saint-Domingue,  réussirent  à  former  quelques  élablisse- 
mens  durables  sur  la  côte  ;  mais  les  excès  qu'elles  se  per- 
mirent, menaçoient  ces  établissemens  d'une  ruine  pro- 
chaine ,  lorsque  l'audience  de  Saint-Domingue  y  envoya , 
assisté  de  quelques  ibrces ,  un  commissaire  dont  l'afiabi- 
lilé,  la  douceur,  les  lumières,  lui  gagnèrent  la  confiance 
d'un  des  principaux  Caciques  dû  pays,  qui  se  déclara 
vassal  du  loi  d'JBspagne  :  une  yille  fut  bâtie  sur  ce  terri- 
toire. 

La  civilisation  des  Indiens  faisoit  des  progrès  rapides; 
les  établissemens  espagnols  commençoient  à  prospérer;  la 
province  de  Venezuela  pariicipoit  à  ces  succès,  lorsque 
des  besoins  d'argent  engagèrent  Charles-Quint  à  céder 
celte  province  aux  riches  banquiers  d'Augshourg ,  les  JfVel" 
cer«,  dont  les  féroces  agens,'par  leurs  cruautés  et  leurs  bri* 
gandages ,  firent  de  ce  vaste  pays  un  héâtre  de  désolation. 

La  révocation  de  celte  concession  funeste  fut  l'heureux 
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ngnal  d'un  meilleur  ordre  de  choses.  D'anciennes  loix  qui 
déclaroient  libres  les  Indiens^  même  ceux  qui  seroient 
pris  les  araies  à  la  main,  reçurent  leur  exécution.  Les 
Indiens  qu'on  parvint  «»  soumettre ,  furent  partagés  entre 
les  Espagnols >  pour  exercer  sur  eux,  non  le  droil  de  pro- 
priété ,  mais  une  salutaire  surveillance.  Cei>  partagea  d'In- 
diens donnèrent  lieu  à  la  fondation  de  plusieurs  villes, 
dont  une  centaine  d'Espagnols  formoient  un  premier 
noyau  de  population.  Il  fut  établi  dans  chacune  un  Cb- 
hildot  espèce  de  municipalité. 

La  surveillance  des  conquérans  sur  les  Indiens  répandus 
dans  les  villages,  où  aucun  Espagnol  n'avoil  la  faculté  de 
s'établir,  consistoit  dans  la  protection  qu'on  leur  assuroit 
contre  les  injustices  et  les  vexations,,  dans  l'enseignement 
de  la  religion  chrétienne  qu'on  leur  procuroit,  dans  l'or- 
ganisation d'un  gouvernement  social  qu'on  substituoit 
insensiblement  aux  inclinations  et  aux  habitudes  de  ia  vie 
sauvage,  enfin  dans  la  direction  qu'on  donnoit  à  leurs 
travaux  agricoles  et  domestiques.  En  échange  de  ces  soins, 
les  Indiens  ne  dévoient  qu'un  tribut  annuel  qui  se  payoit 
en  journées  de  travail,  en  fruits,  en  argent.  Ce  tribut  une 
Coia  payé,  l'Indien  étoit  dispensé  de  tout  autre  service 
personnel. 

Ce  régime  fut  étendu  à.  toutes  les  nouvelles  possessions 
que  les  Espagnols  se  procurèrent,  soit  par  la  voie  de  la 
conquête  à  main  armée  ,.soit  par  le  moyen  plus  doux  des 
missions.  Ainsi  s'établirent  successivement  les  villes  de 
Coro,  de  Cumana,  de  Maracaïbo ,  de  Chnosa^y  dé  Saint- 
Sébastien,  de  Los  Reyoa-,  et  enfin  de  Caraca».  Ce  fut  la 
conquête  du  pays  dont  eetle  dernière  ville  prit  son  nom , 
qui  causa  le  plus  de  fatigues  et  de  perles  d'hommes  aux 
Espagnols.  Ce  même  nom  de  Caracas  est  celui  de  la  capi- 
tainerie générale  de  la  partie  orientale  de  la  Terre-Ferme  : 
elle  comprend  la  province  de  Fenezuela  au  centre ,  le 
gouvernement  de  Macaraïbo  à  l'ouest,  de  la  Gulane  espa- 
gnole au  sud ,  de  Cumana  à  l'est  et  de  l'ile  de  la  Marguerite 
au  nord-^.est.. 


.< 


2l4         BIBLIOTHEQUE    DES    VOYAGES. 

Un  payssiliié,  comme  Test  celui-là,  au-delà  du  dou- 
zième degré  de  lalilnde  nord,  vers  la  ligne  éqninoxiae, 
sembleroit  ne  devoir  ollVir  qu'un  sol  aride,  qu'une  terre 
inhabitable;  maiii  une  chaîne  de  montagnes  qui  le  traverse, 
et  dont  la  plupart  ont  peu  d'élévation,  y  établit  autant 
de  températures  diflérentes,  très-favorables  en  général  à  ta 
diversité  âes  productions,  et  fait  ménie)ouir,  en  plusieurs 
endroits,  delà  fraîcheur  d'un  printemps  continuel.  Deux 
montcignes  seulement  se  refusent  opiniâtrement  aux  hien-^ 
faits  de  la  fécondité:  ce  sont  le  Tumeriguiri^  près  de 
Cumana,  dont  la  hauteur  est  de  neuf  cent  cinquante-cinq 
toises,  et  sur-tout  le  Pichaco  oriental ^  t^xn  a  douze  cent 
soixanie  et  dix-huit  toises  an-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

De  celte  di8po^ition  des  nioiila^nes  ,  11  résulte  qu'on  ne 
connoît  dans  le  paysqfie  deux  saisons,  l'élé  et  l'hiver,  qui 
ne  sont  déterminés  que  par  le  règne  des  pluies  et  celui  du 
sec.  Dans  la  saison  des  pluies,  «ju'on  appelle  hiver,  on 
peut  évaluer  leur  durée,  en  enlculant  le  temps  de  leur 
chute  et  les  intervalles,  à  »rois  heures  par  jour ,  depuis  la 
nii-mai  jusqu'à  la  fin  de  novembre.  Dans  les  autres  mois, 
il  en  tombe  encore,  mais  elles  sont  rares.  Les  tremble- 
mens  de  terre ,  dans  la  Terre-Ferme ,  sont  assez  fréquens , 
mais  moins  violens  qu'au  Pérou. 

Le  plus  grand  bonheur ,  observe  judicieusement  M.  Dé- 
pens, dont  jouissent  les  provinces  de  Caracas ,  c'est  de  ne 
pas  avoir  de  mines  d'or  et  d'argent  en  exploitation.  Dans 
le  cours  du  quinzième  siècle  ,  il  fut  successivement  décou- 
vert plusieurs  mines  d'or,  à  l'exploitation  desquelles  les 
soulèveniens  des  Indiens  et  des  noirs  forcèrent  le  gouver- 
nement de  renoncer.  Celle  qui  fut  déco;  verte  vers  la  fin 
de  ce  même  siècle,  et  qui  fournissoit  abondamment  de 
l'or  à  vingt~trois  karats,  fut  abandonnée ,  grâces  à  l'ex- 
trême insalubrité  du  pays.  Les  seules  mines  qui  soient 
exploitées,  sont  celles  de  cuivre  qui  se  trouvent  dans  la 
juridiction  de  Saint-Philippe  ;  mais  l'exploitation  de  ces 
mines  est  fort  ntile  au  pays,  par  l'emploi  qu'on  fait  dans 
les  sucreries  du  cuivre  qu'elles  fournissent.  U  est  recoanu 
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que  ce  mélaî  est  de  beaucoup  préférable  nu  fer  pour  lea 
rhaudièrcs  et  autres  u.slenslled ,  tunt  par  l'ôcotiouiie  de 
temps  et  de  bois  qui  résilte  de  son  usage,  que  par  îc  nouvel 
emploi  qu'on  peut  faire  du  cuivre  avec  fort  peu  de 
déclirt;  lorsque  ces  chaudières  et  ces  ustensiles  sont  hois 
de  .'•ervice  :  te  qu'on  ne  peut  pas  attendre  de  coux  qui 
sont  fabriqués  avec  la  fiuiie  de  fer.  Une  considération 
plus  puissante  encore,  c'est  que  les  mines  de  cuivre  n'em- 
ploient pas  assez  d'hommes  pour  que  l'iiunianité  ait  ù  en 
gémir,  et  la  culture  à  en  essuyer  aucun  préjudice. 

On  ne  pourroil  piis  en  dire  autant  de  la  péolie  des 
perles  qui,  dans  les  premiers  temps  de  la  découverte ^ 
formoit  la  principale  branche  de  la  richesse  du  pnyset  des 
revenus  du  roi.  Celle  pêche,  qui  ^liisoit  périr  beaucoup 
d'Espagnols  et  d'Indiens,  étoit  aussi  fu  neste  par  ses  résultats 
que  l'exploitation  des  mines  d'or  et  d'argent  :  heureuse- 
ment qu'un  concours  de  circonstances  auxquelles  il  faut 
ajouter  la  disparition  presque  totale  du  banc  des  perles, 
en  a  fait  abandonner  la  pèche. 

Les  habitans  de  la  côle  orientale  de  la  Terre-Ferme  en 
seroient  plus  que  dédommagés  par  la  quantité  et  la  bonne 
<jiialilé  du  sel ,  tant  fossile  que  marin ,  qu'on  peut  recueillir 
sur  loule  la  côte  nord  de  la  province  de  Venezuela,  s'il» 
n'en  négligeoienl  pas  autant  qu'ils  le  font,  l'exploilalion  , 
à  tel  point  qu'ils  n'en  retirent  pas  la  vingtième  partie  de 
sel  qu'elle  pourroit  fournir» 

Un  autre  bienfait  que  la  nature  leur  a  ménagé,  c'est 
une  grande  abondance  d'eaux  minérales,  tant  chaudes 
que  froides,  de  toute  qualité,  ammoniacales,  sulfureuses, 
nitreuses  ,  acidulés,  etc.. .  ;  mais  l'éloignement  où  sont  des 
lieux  habités  ces  sources  précieuses,  et  la  répugnance 
qu'ont  les  Espagnols  à  se  déplacer,  ne  permettent  pas  à  la 
médecine  d'en  retirer  tous  les  avantages  qu'elles  ppurroient 
procurer  pour  la  cure  d'un  grand  nombre  de  maladies, 
ou  la  conservation  même  de  la  sanlé. 

Les  foréis  dont  sont  couvertes  les  montagnes  de  Ve  :e— 
ziiela  ,  pourroieul  fournir  beaucoup  de  bois  de  uonstt  uc— 
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tion  ;  mais  les  frais  immenses  qui  accompagnent  tonte 
entreprise  au  compte  du  roi,  en  ont  fait  abandonner 
l'exploitation  :  on  n'envoie  plus  en  Espagne  que  ceux  qui 
sont  convenables  à  l'artillerie.  Ces  forêts  au  reste  fournis- 
aent  le«  bois  les  plus  propres  à  la  charpente ,  h  la  menuiserie 
et  k  beaucoup  d'usages  particuliers.  On  y  trouve  même  des 
bois  de  teinture ,  mais  les  Espagnols  en  tirent  peu  de  parti , 
ainsi  que  d'une  quantité  considérable  d»  gommeit,  de 
résines,  d'huiles,  de  racines  et  d'écorces  que  ces  forêts 
pourroient  fournir  au  commerce  :  on  en  peut  dire  autant 
d'un  grand  nombre  de  plantes  médicinales. 

A  ces  richesses  naturelles  du  sol  y  il  faut  ajouter  l'abon- 
'dance  des  poissons  de  toute  espèce  que  peuvent  fournir  les 
rivières  dont  est  arrosée  la  partie  orientale  de  la  Terre> 
Fer/ne  et  les  lacs  répandus  sur  sa  surface,  dont  les  prin- 
cipaux sont  le  lac  f  e  Valemo  et  le  lac  de  Macaraïbo.  La 
chasse  aux  oiseaux  aquatiques  qui  fréquentent  en  foule  ces 
lacs ,  est  aussi  fructueuse  que  la  pèche.  La  fécondité  du  sol 
qui  entoure  le  premier  de  ces  lacs ,  la  pureté  de  Tair  qu'on 
y  respire,  en  ont  peuplé  les  environs.  La  stérilité,  et  plus 
encore  ^insalubrité  des  bords  de  l'autre  lac ,  en  repoussent 
la  population  et  la  culture. 

Je  ne  suivrai  pas  M.  Dépens  dans  la  description  topo- 
<;raphique  qu'il  fait  des  différentes  provinces  qui  forment 
le   gouvernemei^t   général   de  Caracas  ;  il  faut  lire  ces 
curieux  détails  dans  l'ouvrage  même.  Je  passe  de  suite  au 
recensement  que,  diaprés  les  renseignemens  les  plus  sûrs, 
il  nous  donne  de  la  population  totale  de  ce  département  ; 
il  la  porte  à  sept  cent  vingt-huit  miHe  ame^  Dans  cette 
population,  les  blancs  entrent  pour  deux  dixièmes^  les 
esclaves  pour  trois,  les  aflfranehis  ou  descendans  d'af- 
franchis pour  quatre,  et  les  Indiens  peur  le  reste.  Sur 
un  sol  dont  la -fertilité  et  l'étendue  pourroient  suffire  à  une 
population  centuple ,  celle-ei  doit  paro»tre,  au  premier 
aspect,   infiniment   fbible.   On    la  trouvera   néanmoins 
considérable,  relativement  aux  Espagnols,  si  l'on  réfléchit 
à  la  modicité  de  celle  de  la  métropole  qui  fournit  le&  colon&, 
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i  la  vaste  étendue  des  possessions  espagnoles  en  Amérique, 
qui  f  3nt88  ont  tiré  de  la  mère-patrie  leurs  nouveaux  habi- 
tans,  &  la  passion  nationale  pour  les  mines,  qui  attire 
presque  exclusivement  su  Mexique  et  au  Pérou  tous  les 
ïliipagnols  que  la  cupidité  entraine  en  Amérique;  au 
médiocre  appât  que  leur  offre  l'établissement  de  Caracas, 
où  il  faut  acheter  lentement,  par  la  culture,  les  richesses 
que  l'exploitation  des  mines  procure  ailleurs  si  rapidement  ; 
enfin,  aux  entraves  que  le  gouvernement  espagnol  est 
forcé  de  mettre  au  passage  des  nationaux  en  Amérique , 
pour  empêcher  que  la  métropole  ne  se  dépeuple  encore 
plus  qu'elle  ne  l'est.  Les  entraves  sont  telles,  que  l'émigra- 
tion de  l'Espagne  pour  la  Terre-Ferme  est  presque  nulle. 
Ce  vide  ne  peut  pas  être  rempli  par  les  étrangers  qui  éprou- 
vent, pour  venir  s'y  établir,  des  difficultés  presque  insur- 
montables. Ces  difficultés,  lorsqu'ils  sont  parvenus  à  y 
former  un  établissement  quelconque,  deviennent  plus 
graves  encore,  par  les  contradictions,  poussées  presque 
jusqu'à  la  persécution ,  que  leur  fait  éprouver  la  jalousie 
nationale.  La  population  espagnole  se  soutient  toujours 
néanmoins  dans  la  même  proportion  à- peu-près,  grâces 
au  profond  attachement  des  créoles  pour  le  soi  qui  les  a 
vu  naître.  Cette  répugnance  à  passer  en  Europe,  couvre, 
en  quelque  sorte ,  les  pertes  que  fait  annuellement  la 
population  espagnole  par  le  célibat  auquel  se  vouent  un 
assez  grand  nombre  d'entre  eux,  en  contractant  le  vœu  de 
chasteté. 

A  ce  penchant  pour  entrer  dans  le  clergé  séculier,  ou 
dans  l'état  monastique,  m  joint,  chez  la  grande  généralité 
des  créoles,  le  goût  le  plus  décidé  pour  le  barreau,  les 
emplois  de  la  robe  et  de  la  finance,  les  emplois  militaires* 
li'étut  de  cultivateur  est  le  seul  qui  soit  méprisé.  D'après 
cette  passion  dominante  des  créoles  pour  les  professions 
libérales  ;  d'après  la  pénétration ,  la  vivacité  de  leur  esprit, 
l'opiniâtreté  même  de  leur  application  qui  leur  donnent 
beaucoup  d'aptitude  aux  sciences,  ils  auroient  dû  y  faire 
des  progrès  rapides  :  un  mauvais  syslême  d'instruction 
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puljliqiip^  dont  un  «avant  créole  du  pays  même  a  Iracé 
avec  vigueur,  dariA  un  di.<«courM  public,  le^  principaux 
inconvénieuH,  «voit  relardé  ;usqu'h  ce»  derniers  temps 
leur  essor.  Le  plus  grand  vice  de  cette  instruction ,  éloit  sa 
concentration  dans  l'étude  exclusive  des  livre»  nationaux. 
lia  jeunesse  commence  à  se  dépouiller  àe  ce  préjugé,  et 
cherciîe  ù  s'instruire  dans  les  ouvrages  étrangers.  L'étude 
des  l.ingties  française  et  anglaise  est  devenue  familière  à 
la  plu|)nrl  des  jeunes  gens. 

Celle  luunblo  disposition  k  chorclier  par-tout  h  s'éclairer, 
pourra  néanmoins  être  trés-conlrariée  encore  par  l'habitude 
qu'ont  prise  les  jeunes  Espagnols  de  se  niarierde  très-bonne 
heure:  elle  les  jetle  dans  l'embarras  des  soins  domestique.^, 
dan»  un  âge  où  ils  ne  devroienl  s'occuper  que  d'acquérir 
des  lumières  propres  k  leur  faire  remplir  avec  succès  le» 
devoirs  de  citoyen,  de  père  de  famille,  et  ceux  encore 
qu'exige  l'exercice  de  telle  ou  telle  profession.  Rien  de  plus 
commun  que  de  voir  des  époux  dont  les  années  réunies  ne 
vont  guères  au-delà  de  trente  ans.  Outre  que  ces  unions 
précipitées  ont  pour  le  jeune  marié  l'inconvéuient  sur 
lequel  je  viens  d'insister,  elles  ont  pour  les  deux  époux 
.celui  do  ne  pas  leur  laisser  le  temps  de  pénétrer  mutuelle- 
ment leur  en rac  1ère;  et  elles  ne  préparent  que  trop  fré- 
quemment des  unions  mal  assorties.  Ce  fâcheux  résultat 
avoit  pour  cause,  en  grande  partie,  le  peu  d'influence  que 
les  loix  espagnoles  accordoient  aux  parens  sur  les  volontés 
de  leurs  enfans ,  en  mntière  sur-tout  de  mariage.  Les  tribu- 
naux, en  effet,  accueilloient  pre  nue  toujours  favorable- 
ment, le  seul  cas  de  mésalliance  frxceplé,  les  demandes  que 
les  deux  parties  porioienl  devant  eux,  à  l'effet  d'être 
Autorisées  à  s'unir  contre  le  gré  de  leurs  parens.  Il  sufHsoit 
même  quelquefois  que  deux  jeunes  gens  déclarassent 
'hautement ,  devant  le  curé  de  leur  paroisse,  qu'ils  se  pre- 
. noient  pour  époux.  Au  moyen  de  cette  simple  déclaration, 
le  défaut  de  publication  des  bancs  et  du  consentement  des 
parens  ,  n'éloit  point  un  obstacle  a  la  validité  ^*'  sacre- 
ment. Cet    abus  n'a  été  réprimé  que  très-récemment  par 
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une  pragmAlique-saiiclion  du  a8  avril  i8o3.  Du  re.tle,  à 
tous  autres  égards  encore,  la  soumission  des  en  fans  k  leurs 
père  et  mère  ,  n'est  véritnblement  qu'apparente.  Les 
témoignages  de  respect  qu'il»  leur  prodiguent,  et  qui  ont 
m^me  quelque  rhose  de  servile,  émanent  moins  du  senti- 
ment ,  que  de  l'iiabitude  qui  les  a  placés  au  nombre  des 
étiquettes,  plus  nombreuses  encore  chez  les  Espagnols  de 
l'Amérique  que  chez  ceux  de  la  métropole  :  M.  Depona 
en  donne  un  délail  curieux. 

La  prématurité  des  unions  conjugales  n'est  pas,  ti  la 
Terre-Ferme,  l'unique  cause  des  mauvais  ménages  :  il  en 
est  une  autre  plus  puissante  encore,  c'est  la  protection 
aveugle  que  les  lois  espagnoles  accordent  aux  femmes,  aa 
préjudice  de  leurs  maris.  Il  n'y  a  pa»  d'dtres  plus  malheu- 
reux qu'un  créole  espagnol  dont  la  femme  est  jalouse, 
déréglée  ou  acariâtre.  Sur  la  plainte  que  porte  contre  son 
mari  la  femme  possédée  de  la  jalousie,  soit  pour  dérègle- 
ment de  mœurs,  soit  pour  mauvais  traitemens,  soit  pour 
dissipation  seulement,  elle  en  est  crue  sur  sa  parole,  sans 
avoir  besoin  d'administrer  aucune  preuve.  Selon  le  rang 
que  le  mari  occupe  dans  la  société,  on  le  cite  pour  subit* 
une  forte  réprimande,  ou  on  le  fait  mettre  sur  le  cliamp 
en  prison  ,  et  il  y  reste  jusqu'à  ce  que  la  femme  demande 
elle  -  même  qu'il  soit  rendu  à  la  liberté.  Au  contraire,  le 
mari  se  plaint-il  de  l'inconduite  de  sa  femme,  il  suffit  que 
celle-ci  se  montre  offensée  d'une  accusation  qui  attaque 
son  honneur  :  le  mari  alors  est  condamné  au  silence  ou  à 
pins  de  discrétion  :  heureux  môme  s'il  ne  subit  pas  la  puni- 
tion qui  auroit  dû  être  infligée  contre  sa  femme. 

La  dépendance  où  est  de  son  épouse  le  créole  espagnol, 
se  trouve  à  un  tel  point,  à  la  Terre-Ferme,  qu'il  ne  piut 
entreprendre  aucun  voyage  sans  son  consentement  exprès, 
et  âan.H  avoir  pourvu  à  sa  subsistance  pour  tout  le  temps 
qu'il  sera  absent.  S'il  ne  revient  pas  au  temps  fixé  par  la 
permission  qu'il  a  obtenue,  les  autorités  locales,  à  la  pre- 
mière réclamation  de  la  femme,  ordonnant  au  mari  de  se 
retirer  auprès  d'elle ,  f'ûl-il  au  Chili  ou  dans  la  Californie^ 
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que  868  agraires  soient  terminées  ou  non.  Tout  militaire; 
tout  oifider  de  l'administration  et  de  justice,  marié,  laiaso 
à  sa  femme  qui  ne  le  suit  point,  une  partie  de  son  traite- 
ment: s'il  ne  le  fait  pas  de  bonne  grâce,  le  trésorier  en 
fal^  la  retenue. 

A  ce  tableau  particulier  de  l'intérieur  de»  familles., 
M«  Depons  fait  succéder  les  traits  généraux  du  caractère 
espagnol,  à  la  Terre-Ferme,  lequel  dirïere ,  par  quelques 
nuances,  de  celui  des  habitans  de  la  métropole.  Chacun, 
dans  cette  partie  de  l'Amérique,  vit  isolé,  et  n'a  avec  ses 
compatriotes  que  des  relations  où  la  politique  entre  pour 
beaucoup ,  et  la  cordialité  presque  pour  rien.  Ce  défaut  de 
communications  franches,  cette  absence  des  liaisons  ami» 
cales  remontent  à  la  première  jeunesse.  Jamais  on  ne  voit 
parmi  les  Espagnols,  à  la  Terre-Ferme,  comme  on  le 
Toit  en  Europe ,  de  jeunes  filles  décemment  réunies  pour 
8*amuser,  ni  les  jeunes  gens  lier  entre  eux  aucune  partie 
de  plaisir.  Jamais  de  bals  ni  de  ces  repas  connus  sous  le 
nom  de  piquenique.  Cette  habitude  de  se  tenir  dans  l'iso- 
lement,  engendre  une  jalousie  sourde  et  dissimulée  qui 
s'irrite  par  les  succès  d'aulrui  ,  mais  que  la  politique 
dérobe  adroitement  sous  les  dehors  ks  plus  trompeurs. 
De-là  les  créoles,  si  susceptibles  dans  le  fait,  se  montrent 
de  si  bonne  composition  en  appcarence  :  un  propos  indiscret 
ou  seulement  irréfléchi,  un  récit  équivoque  sur  l'ancien- 
neté de  la  famille,  sur  la  noblesse,  sur  la  nature  de  ses 
titres,  mettent  le  créole  espagnol  en  courroux,  et  allu- 
ment en  lui  le  désir  effréné  de  la  vengeance  :  il  pardonne 
plus  difficilement  une  plaisanterie  faite  sur  lui-même  que 
aur  l'un  de  ses  ancêtres.  Dès  qu'il  a  voué* le  sentiment  de  la 
liaine  à  quelqu'un,  c'est  pour  la  vie,  et  suivant  la  gravité 
dumotif,elle  passe  aux  générations  suivantes;  mais  ce  n'est 
point,  comme  en  Europe,  par  la  voie  du  duel  qu'on  se 
dispose  à  venger  l'injure  vraie  ou  prétendue  qu'on  a  reçue  ; 
la  vengeance  qu'on  cherche  à  en  tirer  ne  produit  jamais 
l'effusion  de  sang;  elle  s'enveloppe  toujours  de  ce  que  la 
chicane  a  de  plus  subtil  pour  amonceler  devanl  les  Iribu*^ 
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naux  les  écrits  et  les  procédures ,  y  éterniser  s'il  est  possible 
le  procès  ,  et  y  faire  dépenser  à  sa  partie  adverse  des 
aommes  considérables  dont  il  fait  lui-même  le  sacrifice 
pour  la  fatiguer. 

'  Cet  esprit  processif  est  naturel  à  l'Espagnol-Américain  : 
il  ne  fatigue  pas  moins  les  tribunaux  pour  ses  intéréls  que 
pour  ses  prérogatives.  Le  combat  de  la  plaine  est  une  véri- 
table passion  chez  lui  ;  et  cette  passion  qui  le  ruine ,  four^ 
nit  un  aliment  continuel  h  la  rapacité  d'une  inGnité  de 
scribes  qui  entourent  les  diverses  juridictions,  pour  y 
dévorer  la  subsistance  des  familles.  De  cette  facilité  de 
gagner  sa  vie  dans  un  métier  qui  n'exige  d'autre  fonds 
que  le  talent  du  sophisme ,  naissent  l'empressement  à  se 
faire  aggréger  au  nombre  des  suppôts. de  la  justice^  ek 
l'aversion  pour  les  travaux  agricoles  et  pour  le  corn* 
merce. 

Far  une  bizarrerie  assez  remarquable ,  les  Espagnols 
créoles  ou  Américains  établis  en  Amérique,  n'ont  pas, 
en  toutes  autres  circonstances,  1«  caractère  que  sembleroit 
annoncer  leur  passion  pour  les  procès.  Loin  d'être  pétu- 
lans ,  vifs,  emportés,  ils  sont  doux,  honnêtes,  affables,  et 
lur-tout  polis  à  l'excès  :  nn  ne  les  voit  jamais  montrer  une 
certaine  hardiesse  dans  leurs  spéculations  et  leurs  entre- 
prises :  elles  se  ressentent  toutes  d'une  timidité  qu'ils 
appellent  prudence.  De -là,  leurs  succès  n'ont  rien  de 
merveilleux ,  leurs  revers ,  rien  de  désespérant.  S'ils  ne 
font  pas  des  fortunes  rapides,  ils  se  ruinent  aussi  plus 
sûrement  et  plus  lentement.  Ce  n'est  qu'à  entrepVendre 
les  procès  qu'ils  montrent  une  audace  disconvenante  avec 
leurs  inclinations  naturelles. 

Les  créoles  de  la  Terre-Ferme  ,  non  plus  que  ceux  des 
autres  parties  de  l'Amérique  espagnole,  n'ont  jamais  fait 
directement  la  traite  des  noirs  ;  ils  n'ont  élabli  aucun 
comptoir  sur  la  côte  d'Afrique  :  ce  commerce  leur  pHtois- 
«oit  trop  répugner  avec  les  principes  de  lu  reli^iou  chré- 
tienne; mais  par  une  subiile  Iransaciion  avec  leur  cons- 
cience, ils  trouvent  tout  naturel  d'acheter  des  noii^,  iors- 


I 


■A' à 


'?:";''' 


■y  :::  J'i. 


.f  ■  ;  ;i 


223  BIBLIOTHEQUE    DES    VOYAGES. 

qu'on  en  importe  chez  eux  :  le  gouvernement  même  leur 
peruietloil  d'eu  aller  acheter  dans  les  colonies  étrangères. 
Le  bouleversement  de  Saint-Domingue  et  ses  causes  ont 
fait  révoquer  celle  permission.  Les  créoles  de  la  Terre- 
Fernie  s'en  sont  tenus  prudemment  k  conserver  ce  qu'ils 
avoienl  de  nègres  chez  eux,  sans  se  hasarder  de  compro- 
mettre la  tranquillité  de  la  colonie  par  l'appât  d'une  grande 
auginrnlatioii  de  culture. 

On  croit  généralement,  dit  M.  Dépens,  que  les  créoles 
espagnols  traitent  leurs  esclaves  avec  plus  d'humanité  que 
ne  le  font  les  autres  nations.  Cette  opinion  n'est  exacte  que 
8ou*«.ce)'lHins  rapports  :  ils  sont,  à  la  vérité,  plus  familiers 
avec  leurs  esclaves  que  les  créoles  des  autres  nations;  mais 
c'est  principalement  dans  la  vue  d'en  faire  de  bons  chré- 
tiens, l-es  exercices  de  piété  qu'on  fait  faire  aux  nègres, 
let;  prières  dont  on  les  surcharge  ,  ne  tournent  pas  au 
profit  des  moeurs.  La  surveillance  qu'on  exerce  sur  le» 
jeunes  négresses,  pour  les  préserver  du  libertinage,  n'a 
d'autre  effet  que  d'irriter  plus  fortement  leurs  désirs,  et 
souvent  elles  sont  corrompues  par  leurs  propres  gardiens. 
Du  reste,  les  maîtres  bornant  leur  zèle  à  inculquer  les 
principes  de  la  religion  à  leurs  esclaves,  sont  de  la  plus 
grande  insouciance  sur  les  besoins  physiques  de  ces  mal- 
heureux. Une  cédule  royale  de  1789,  qui  avoit  pour  objet 
d'améliorer  le  sort  des  noirs  sous  ces  deux  rapports ,  n'ayant 
pas  consulté  les  localités,  est  demeurée  saiis  exécution. 

A  d'autres  égards ,  le  sort  des  esclaves  est  plus  suppor- 
table dans  les  colonies  espagnoles ,  et  particulièrement  à  la 
Terre-Ferme ,  que  dans  celles  des  aul  res  nations.  L'esclave, 
loin  d'y  être  condamné,  comme  ailleurs,  à* souffrir  sous 
un  maître  injuâte,  peut  impunément  sortir  du  domaine 
de  celui  qui  abyse  de  son  droit  de  propriété.  La  loi  veut 
cependant  qu'il  articule  des  motifs,  mais  la  jurisprudence 
admet  le»  plus  légers.  La  moindre  allégation,  vraie  ott 
fausse,  suflit  pourque  le  maître  soit  tenu  de  vendre  l'esclave 
qui  ne  veut  p]u9  le  servir  :  il  ne  peut  luénie  le  \endro 
qu'au  prix  qu'il  l'a  acheté  ;  encore  fuul-il  que  ce  i>rix  n'cx- 
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cède  pas  trois  cenls  piastres  foiies,  quelque  (ulent  qu'ait 
l'esclave.  Toul  esclave  peut  se  racheter,  en  remboursaril  à 
«on  maître  ce  qu'il  lui  a  coulé,  ou  en  lui  comptant  les  trois 
cenls  piastres  forlfs,  dans  le  cas  où  il  auroil  été  acheté 
plus  cher.  Le  rtçu  de  cette  somme  lui  donne  la  liberté,  et 
le  met  au  rang  des  citoyens,  avec  les  restrictions  qui  seront 
remarquéesdansia  suite,  sans  que  ni  la  loi,  ni  le  fisc  inter- 
viennent dans  cet  acte  que  toutes  les  autres  nations  ont 
assujéli  à  cTes  formes  plus  authentiques  et  à  des  frais  plus 
considérables. 

Celte  faculté  donnée  aux  esclaves  de  recouvrer  leur 
liberlié  a  singulièrement  .grossi ,  dans  la  capitainerie  géné- 
rale de  Caracas,  la  classe  des  anVanchis.  Sur  une  popula- 
tion de  sept  cent  vingi'-huil  mille  individus  que  contient, 
comme  on  l'a  vu ,  celte  capitainerie ,  on  Compte  deux  cent 
quatre-vin^t-onze  mille  deux  cents  affranchis,  ou  nés  de 
parens  affranchis  :  un  les  nomme  là ,  comme  ailleurs,  gens 
dérouleur.  ' 

Cette  classe  pouvant  devenir  redoutable,  diverses  cédulcs 
sont  parvenues  à  mettre  une  distinction  frappante  enirt;  le» 
gens  de  couleur  et  les  blancs.  Elles  ont  dé«;laré  les  liommoa 
libres  de  couleur  incapables  de  remplir  aucun  emploi  pu-' 
blic,  et  de  servir  dans  les  troupes  du  roi,  avec  fticullé  stii- 
lement  de  pouvoir  entrer  au  service  dans  des  corps  parti- 
culiers  de.  milice,  où  le  mérite  peut  porter  l'iiomme  do 
couleur  jusqu'au  grade  de  capitaine.  Tous  les  emplois  supé- 
rieurs sont  réservés  exclusivcnient  aux  blancs.  Çelfe  mesure 
est  la  seule  qui  soit  assez  rif^oureusement  observco.  JJe» 
protections  achetées  chèrement  ont  néanmoins  piocuré 
à  quelques  familles  d'hommes  de  couleur  un  ordre  du  roi 
qui  déclaroit  leurs  membres  habiles  à  exercer  toutes  sortes 
d'emplois.  Pendant  le  séjour  de  l^.  Dopons  à  Caracas, 
une  famille  enlière  de  celle  classe  obtint  du  roi  tons  les 
privilèges  attachés  à  îa  classe  l)lanche;  mais  le  seul  avaiitH««o 
qu'elle  en"  relira ,  lui  parut  être  tombé  sur  les  femmes,  qui 
acquirent,  par-là  ,  le  droit  de  s'agenouiller  dans  les  églises 
lur  des  tapi.s ,  el  qui ,  dans  l'exercice  de  ce  i)rivilége^  mirent 
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beaucoup  d'ostentation  et  de  luxe.  Du  reste,  des  genis  ins« 
fruits  lui  assurèrent  que  celte  grâce  du  roi,  quelque  chère 
qu'elle  eu',  coulé,  n'opéreroit,  dans  l'opinion  publique, 
aucun  changement  favorable  à  cette  famille,  et  qu'aucua 
de  ses  membres  ne  seroit  appelé  à  exercer  des  fonctions 
publiques ,  tant  que  la  couleur  décéleroit  son  origine , 
tant  le  préjuge  est  indépendant  de  l'autorité!  Ce  même 
préjugé  rend  très-rares  les  alliances  de  familles  de  couleur 
avec  les  principales  familles  espagnoles  ;  mais  elles  avoient 
été  assez  communes  dans  la  basse  classe  des  blancs ,  ji  usqu'en 
1785 ,  qu'une  cédule  royale  exigea  expressément,  pour  la 
validité  des  manages,  le  consentement  des  parens,  ou  du 
moins  qu'il  fût  demandé  dans  les  formes  prescrites  par 
les  Icix  :  celte  cédule  portoit  que  la  différence  de  couleur 
seroit  une  raison  suffisante  pour  empêcher  le  mariage 
entre  les  blancs  et  les  filles  de  couleur,  conformément  à  la 
pragmatique  de  1776,  qui  prohibe  tout  mariage  entre  des 
personnes  blanches  et  des  personnes  de  couleur.  Depuis 
la  publlcalion  de  celte  cédule,  dit  M.  Depons,  le  préjugé 
a  repris  tout  l'empire  que  le  temps  lui  avoii  fait  perdre. 

Far  une  contradiction  singulière ,  mais  qui  s'explique 
néanmoins  par  les  considérations  suivantes,  il  n'est  pas 
très-rare  de  voir  des  mariages  entre  des  hommes  de  cou- 
leur et  des  filles  blanches.  Ces  filles  sont  le  fruit  clandestin 
de  la  foiblesse  de  leurs  mères,  qui ,  pour  sauver -leur  hon- 
neur, les  ont  fait  exposer,  et  les  ont  vouées,  par  cela 
même ,  à  une  telle  misère ,  qu'elles  donnent  la  main  au 
premier  homme  de  couleur  qui  la  leur  demande. 

Cet  usage  donne  lieu  à  M.  Depons  de  gémir  sur  le  défaut 
d'asyles  publics,  dans  la  capitainerie  de  Caracas,  pour  le» 
enfans  exposés.  Tandis  qu'on  y  voit ,  dit-il ,  tant  d'églises 
richement  dotées,  tant  de  fondations  religieuses  de  toute 
espèce,  il  n'y  a  pas  un  seul  hospice  pour  les  enfans  expo- 
sés :  le  plus  souvent  ils  sont  ramassés  par  des  femmes  de 
couleur,  ou  même  par  des  négresses»  Les  enfans  mâles,  à 
la  vérité ,  sont  reçus  de  bonne  heure  dans  les  couvens  et 
dans  les  églises }  mais  les  filles  partagent  la  misère  de  leurs 
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pères  nourriciers,  et  se  trouvent  ainsi  obligées  de  con- 
tracter les  mariages  dont  on  vient  de  parler. 

La  classe  des  hommes  de  couleur  libres  n*a  d'inclina- 
tion ni  |)our  la  culture,  ni  pour  aucune  espèce  de  travail. 
Cependant  tous  ont  des  métiers,  que  les  blaiijs,  qui  ne 
sont  guère  plus  laborieux,  leur  abandonnent  le  droit 
d'exercer  exclusivement.  La  proftJhsior  de  médecin  leur 
étoit  jadis  interdite  :  ils  y  ont  été  admis  par  une  cédule 
royale  du  i4  mars  1797. 

Avant  de  tracer  le  tableau  des  Indiens  de  la  Terre- 
Ferme  et  des  rives  de  l'Oiénoque,  M.  Depons  recherche 
comment  l'Amérique  a  été  peuplée.  Sur  celle  importanle 
question,  il  embrasse  l'opinion  la   plus  (u>tuniuiie,  qui 
suppose  que  l'Amérique  a  été  détachée  dt-  l'anoien  conli- 
jienl  par  un  de  ces  déchire  nens  que  les  déluges  ou  les 
tremblemens  de  terre  peuvent  seuls  opérer  :  il  appuie  cette 
opinion  sur  la  multitude  d'exemples  de  celte  sorte  d'écarts 
de  la  nature ,  qui  ont  opéré  tant  de  révolutions  dans  le 
globe;  mais  il  ne  dissimule  pas  l'objection  qui  résulte  de 
la  différence  des  animaux,  sous  les  mêmes  latitudes,  dans 
l'ancien  et  dans  le  nouveau  continent.  Il  observe  ensuite 
que  la  population  de  l'Amérique  étoit  extrêmement  fuibla 
relativement  à  son  étendue;  qu'en  particulier,  c'éloit  sur 
les  côtes  delà  mer,  aux  bouches  et  sur  les  bords  de  TOré- 
noque  qu'étoit  répandue  la  population  de  la  Terre- Ferme, 
et  que  les  plaines  n'avoient  que  très-peu  ou  j^oint  du  tout 
d'habilans.  Les  Indiens ,  comme  il  a  plu  aux  Espagnols  de 
désigner  sous  ce  nom  les  naturels  de  l'Amérique,  formoient 
des  peuplades  circonscrites  dans  une  certaine  étendue  de 
territoire,  sous  le  comiTiandetneut  d'un  chef  ou  cicique, 
en  cas  de  guerre  seulement.  La  moindre  violation  de  ce 
territoire  donnoit  lieu  à  de  sanglaii'.es  guerres  entre  les 
nations  voisines.  Le  défaut  de  communication  enlr'elies 
avoit  nécessairement  introduit  une  grande  diversité  de 
langues,  une  multitude  de  dialectes  dont  la  pauvreté,  chez 
ces  peuples,  étoit  analogue  à  celle  de  leurs  idées. 

Ainsi  que  la  plupart  des  peuples  de  l'Amérique;  ceux 
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de  la  Terre-Ferme  faisoient  la  guerre  d'une  maniera 
atroce,  euipuiaonnant  les  flèches,  massacrant  les  prison- 
niers, les'mangean*  même  assez  fréquemment. 

Le  système  religieux  des  Indiens  est  tellement  enveloppé 
de  superstitions,  qu'il  faut,  dit  modestement  M.  Depons, 
une  habileté  supéiîeure  à  la  sienne ,  ou  une  hardiesse  qu'il 
n'a  pas,  pour  donner  comme  posiiif  ce  qui ,  pour  l'obser- 
vateur exact,  demeure  douteux.  Il  a  démêlé  néanmoins 
qu'un  point  fondamental  delà  religion  chez  ces  peuples, 
étoit  l'immortalité  de  l'ame;  mais  qu'à  la  différence  db 
toute»  les  nations  s&uvages  de  l'Amérique,  qui  admettent 
un  bon  ou  mauvais  principe,  les  Indiens  de  la  Terre- 
Ferme  en  général  n'en,  admetloient  qu'un  mauvais  :  singu- 
larité qui  paroît  tenir  à  la  peur  qui  leur  étoit  naturelle. 
TJne  seule  nation,  c'étoit  les  Indiens  de  l'Orénoque, 
s'écartoit  de  cette  croyance.  Sans  être  plus  instruits  et  moins 
superstitieux,  ils  avoient  imaginé  un  auteur  de  toutes 
choses,  auquel  ils  adressoient  leurs  adorations  et  leurs 
vœux.  Quelques-unes  de  ces  peuplades  prenoient  le  soleil 
pour  l'Être  suprême  et  pour  cause  première  :  d'autres 
décernoient  aux  crapauds  les  honneurs  de  la  divinité. 
Toutes  les  nations  de  la  Terre-Ferme  varioient  beaucoup 
dans  leurs  opinions  sur  le  sort  de  l'ame  après  la  mort. 

Dans  les  provinces  qui  composent  aujourd'hui  les  pro- 
vinces de  Venezuela,  de  Maracaïbo  et  de  Cumana^  la 
religion  étoit  unie  à  l'art  de  guérir.  Dès  l'enfance,  on  faisoit 
apprendre  à  ceux  qui  se  destinoieut  k  exercer  cette  double 
profession,  et  qui  éloient  connus  sous  le  nom  de  Pioches^ 
la  médecine  et  la  magie.  Il  est  difficile  de  faire  saisir  en 
quo^  consistoit  l'apprentissage  de  cette  dernière  prétendue 
ficience  :  on  entrevoit  seulement  que  c'étoit  de  ridicules 
maléfices.  Quant  à  la  médecine,  elle  con^stoit  dans  l'em- 
ploi d'herbes  et  de  racines  ornes  pilées  avec  de  la  graisse, 
dans  celui  de  plusieurs  espèces  de  bois  et  autres  substances 
inconnues  du  vulgaire.  Leur  usage  étoit  de  lécher  la  partie 
on  se  fixoitla  douleur,  afin  d'en  extraire  l'humeur  vicieuse. 
Lorsque  la  douleur  augmeuloit|  ils  ajouloient  à  ce  pvo- 
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cédé,  les  frictions*,  si  le  malade  guérissoit,  on  donnoit  au 
piache  tout  ce  qui  étoit  dans  la  maison  ;  si  le  malade  suc- 
comboit,  on  en  accusoit  le  seul  destin  :  on  conçoit  par-là, 
à  quel  point  ces  piaches  étoient  respectés;  nou-sculement 
ils  éloient  les  plus  riches  de  la  peuplade,  mais  in^me  les 
seuls  qui  le  fussent.  Aussi ,  pour  parvenir  k  ce  grade,  fal- 
loit-il  subir  de  rudes  épreuves,  telles  qu'une  réclusion  de 
deux  ans  dans  des  cavernes  au  milieu  des  bois ,  l'abstinence 
de  tout  ce  qui  étoit  animé,  et  la  solitude  la  plus  absolue. 
Les  vieux  piaches  seuls  approchoient  la  nuit  de  ces  néo- 
phytes, pour  leur  donner  des  instructions.  Je  ne  suivrai 
pas  M.  Depons  dans  les  curieux  détails  où  il  est  entré  sur 
les  usages  des  diverses  peuplades  de  la  Terre-Ferme  et  de 
rOrénoque  :  ces  usages    ont   beaucoup  d'analogie   avec 
ceux  des  Caraïbes  des  Hca  Antilles,  sur  lesquels  on  a 
recueilli  tant  de  lumières.  ^ 

Tout  comme  chez  ces  insulaires ,  la  condition  des  femmes 
éloit  déplorable,  principalement  sur  les  bords  de  l'Oré- 
noque,  où  elles  éprouvoient  des  traitemens  inusités  chez 
les  autres  nations  sauvages.  Les  vieillards,  dans  leur  cadu- 
cité ,  ne  trouvoient  aucun  secours  chez  leurs  enfans  , 
qui,  chose  abominable!  portoient  souvent  sur  eux  une 
main  criminelle  pour  s'en  délivrer.  Ces  mêmes  enfans, 
barbares  à  ce  point  pour  leurs  pères ,  mais  témoins,  jusqu'à 
leur  adolescence,  et  compagnons  même  des  souffrances  de 
leurs  mères,  conservoient  pour  elles  un  senliment  de  pitié 
qui,  avec  le  temps,  se  convertissoit  en  une  affection  plus 
tendre. 

Eu  soumettant  les  Indiens,  les  Espagnols  leur  ont  trans- 
mis toutes  leurs  inclinations  et  tous  leurs  vices.  Afin  de  les 
tenir  dans  la  dépendance,  on  avoit  imaginé  de  leur 
défendre  la  fabrication  et  le  port  des  armes,  et  jusqu'à 
l'usage  du  cheval.  En  les  obligeant  de  se  réunir  dans  des 
villages,  on  leur  avoit  sévèrement  prescrit,  à  peine  du 
fouet  et  d'une  amende  en  cas  de  contravention,  de  ne 
jamais  passer  d'un  village  dans  un  autre.  Enfin  l'on  avoit 
interdit  aux  Espagnols,  aux  mulàlr^^s  et  aux  métis,  U 
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faculté  d'hubiler  les  villages  indiens,  de  peur  qu'ils  ny 
répandissent  des  idéeaconlraires  à  la  tranquillité  publique. 
De  toutes  ces  dispositions  prohibitives ,  la  dernière  est  la 
seule  qui  soit  restée  en  vigueur,  moins  parce  que  l'expé- 
rience en  a  <1émonlré  Tulililé,  que  par  l'intérêt  qu'ont 
trouvé  à  la  maintenir  les  missionnaires. 

Jamais  conquérant  n'auroilaccordé  aux  peuples  conquis 
des  privilèges  aussi  étendus,  aussi  importans  que  ceux  qu'a 
assurés  aux  Indiens  la  générosité  du  gouvernement  espa- 
gnol. Le  premier  de  ces  privilèges  est  celui  de  n'avoir 
•d'autres  magistrats  que  de  leur  propre  classe  et  de  leur 
choix.  Non-seulement  les  Caciques,  mais  les  Cabrldo 
même,  sont  de  race  indienne.  Pour  que  ces  magistrals 
n'abusent  pas  de  leur  autorité,  on  a  préposé  dans  chaque 
village,  s'il  est  considérable,  ou  par  trois  ou  quatre  villages 
moins  forts,  formant  un  district,  un  Corrégidor  ou  pro- 
lecteur des  Indiens,  ainsi  qu'on  l'appelle  dans  les  autres 
parties  de  l'Aaiérique  espagnole.  C'est  lui  qui  arrête  le 
bras  du  magistrat  indien ,  toujours  prêt  à  frapper  arbitrai- 
rement ses  justiciables  pour  cause  d'ivrognerie,  d'impiété 
et  de  libertinage,  dont  il  est  souvent  plus  coupable  lui- 
même  que  ceux  qu'il  punit. 

On  laisse  à  l'Indien  la  terre  qu'il  possède,  lorsqu'il  passe 
sous  la  domination  espagnole  :  s'il  n'en  a  pas,  on  lui  con- 
cède une  portion  suffisante  pour  ses  besoins,  pourvu  qu'il 
se  livre  à  un  travail  quelconque. 

Toutes  les  loix  veulent  que  les  préposés  espagnols  pour 
la  défense  des  Indiens  soient  plus  sévèrement  punis  que 
si  les  injustices  éloient  faites  à  des  Espagnols.  Outre  les  pré- 
posés pris  dans  celte  dernière  nation,  et  placés  pour  la 
défense  des  Indiens  dans  les  villages,  les  procureurs  géné- 
raux des  audiences  sont  leurs  défenseurs  nés,  tant  en 
matière  civile  qu'en  matière  criminelle. 

Les  caciques  et  leurs  descendans  jouissent  de  tous  les 
privilèges  de  la  nation  espagnole.  Pour  les  produits  de 
leurs  terres  et  de  leur  industrie ,  tous  les  Indiens  générale- 
ment sont  çxemj^ia  du  droit  d'alcâvala;le  plusonéreujS; 
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comme  on.  le  verra,  des  droits  qui  se  perçoivent  à  la 
Terre-Ferme.  Le  tribut  annuel  de  deux  piastres  fortes  à- 
pcu-près  qu'on  a  imposé  aux  Indiens,  ne  se  lève  que  sur 
leti  individu»  mâles,  depuis  l'à^e  de  dix-Iiuit  ans  jusqu'à 
celui  de  cinquante  seulement.  La  moindre  incommodité, 
la  moindre  intempérie  dos  saisons,  le  moindre  prétexte 
enfin,  suilisent  pour  obteni'  de  la  plupart  des  corrégidors 
la  dispense  du  paiement.  Néanmoins  il  n'est  pas  rare,  à 
l'approche  du  recouvrement  de  cette  taxe,  si  modique 
dans  un  pays  aussi  fertile  que  la  Terre-Ferme,  de  voir  les 
contribuables  prendre  la  fuite,  et  chercher  un  asyle  chez; 
les  Indiens  non  encore  soumis. 

Une  autre  prérogative  des  Indiens  bien  importante,  est 
celle  d'être  considérés  comme  mineurs  dans  toutes  leurs 
transactions  civiles.  Ils  ne  sont  obliges  à  l'exécution  des 
contrats  qu'ils  passent  avec  les  Espagnols,  sans  l'interven-- 
tien  des  juges,  qu'autant  qu'ils  le  veulent  bien.  En  tout  état 
de  cause,  ils  peuvent  en  demander  la  révision.  Enfin, 
pour  dernier  privilège,  leurs  biens-fonds  ne  sont  légiti- 
mement acquis  qvte  sur  une  enchère  judiciaire.  Si  néan- 
moins roL;'^t  est  de  peu  d'importance,  la  simple  permission 
du  juge  suITaI  ;  mais  elle  ne  s'accorde  que  lorsque  des  rensei- 
gnemens  bien  exacts  ont  établi  que  le  marché  est  avanta- 
geux à  l'Indien. 

L'église  n'a  pas  été  moins  favorable  aux  Indiens  que 
l'autoiilé  civile.  L'inquisition  n'a  aucun  droit  sur  eux. 
Leurs  crimes  d'hérésie  et  d'apostasie  sont  du  ressort  de» 
tribunaux  des  évêques,  et  leurs  maléfices  de  celui  ries  tri- 
bunaux séculiers j  mais  ces  attributions  ne  sont  que  de 
forme,  et  il  est  sans  exemple  qu'un  Indien  ait  été  poursuivi 
pour  ces  sortes  de  délits. 

Toute  l'instruction  requise  pour  admettre  les  Inùiens  à 
recevoir  le  baptême,  consiste  à  leur  faire  déclarer,  soit  par 
sijînes,  soit  oralement,  que  l'idolâtrie,  le  mensonge,  la 
jjéclérasiie,  la  fornication,  l'adultère,  l'inceste  et  l'ivro— 
gne)ie,  sont  des  péchés  mortels  et  capitaux.  Comme  ces 
peuples,,  extrêmement  attachés  à  leur  chevelure ^  ré^ur- 
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^noient  à  se  les  faire  couper,  ainsi  qu'il  esl  d'uaage  4 
IV'garcI  de  tous  les  néophyles  qui  se  présentent  au  baptême» 
et  s'interdisoirnt  ainsi,  pnr  un  refus  obstiné,  l'entrée  du 
ciel,  le  roi  d'Espagne,  par  une  cédule  du  i5  mars  i58i, 
défendit,  malgré  le  précepte  de  Saint  Paul,  de  couper  les 
cheveux  des  Indiens. 

D'après  l'avis  des  théologiens  les  pin»  graves,  on  a  fait 
aux  Indiens  la  meilleure  composition  possible  pour  leur 
mériter  l'absolution  au  confessionnal  L'obligation  d'en- 
tendre la  messe  ne  s'étend  pa^  pour  eux  à  la  moitié  des 
jours  de  fêtes  où  les  Espagnols,  sous  peine  de  péché 
mortel,  sont  tenus  d'y  assister.  Encore  l'éloignement  dfs 
leur  demeure,  la  crainte  d'être  mouillés  en  se  rendant 
à  l'église,  celle  qu'on  pourra  en  prendre  occasion  de 
leur  demander  le  tribut,  de  leur  aKsigner  un  travail,  de 
leur  infliger  quelque  correction  ,  sonl-il»  pour  le»  Indiens, 
siu'vant  l'évêque  Monténégro ,  des  motifs  suQiaans  de  se 
dispenser  de  la  messe  dan»  ces  fêles  même.  Les  jours  de 
jeûne  sont  limités,  pour  l'Indien,  aux  vendredis  de  carême, 
au  samedi-saint,  à  la  veille  de  Noël.  Sans  être  assujéii  à 
prendre  la  bulle  de  la  Cruzade,  il  peut  manger  de  tout  ce 
dont  elle  permet  l'usage  à  ceux  qui  l'achètent.  Enfin  on  a 
tellement  été  persuadé  que  le  seul  moyen  de  faire  aimer 
la  religion  par  l'Indien  consistoit  à  christianiser  ses  goûts 
et  ses  habitudes,  qu'on  en  est  venu  à  mettre  en  question 
»'il  est  permis  de  manger  de  la  chair  humaine  ;  et  ce  qui 
ajoute  à  la  singularité  de  la  question,  c'est  qu'elle  a  été 
décidée  en  faveur  des  anthropophages.  Le  même  évêque 
Monténégro,  s'appuyant  sur  la  doctrine  de  Lesio  et  de 
Diana,  décide  qu'en  cas  de  nécessité ,  on  peut  manger  de 
la  chair  humaine,  sans  qu'il  y  ait  aucune  espèce  de  péché, 
parce  que  ce  n'est  pas  un  mal  en  soi  :  et  c'est  ,  s'écrie 
M.  Depons,  dans  la  contrée  la  plus  fertile  peut-être  du 
globe ,  la  plus  couverte  de  forêls  où  le  gibier  fournit  à 
l'homme  une  ressource  abondfinle  et  inépuisable;  dan» 
une  contrée  la  plus  arrosée  de  rivières  rem  plies  de  poissons , 
de  tortues,  etc.  qu'est  intervienne  une  décision  si  étrange? 


amiÇriqut:.  voyac.  dans  l'amer,  mér.  2*1 

Tant  d'eflbrts  combiné»  par  la  politique  et  la  religion 
pour  amener  les  Jndiena  à  jouir  des  avantages  de  la  civili- 
«alion  ,  n'ont  pu  surmonter  l'insouciance  et  l'apathie  de 
ce  peuple.  Il  est  peu  d'Indiens  civilisés  qui  ne  soupirent 
après  la  vie  des  bois,  et  qui  ne  s'y  réfugient  aussi-tôt  qu'il» 
le  peuvent  :  ce  n'est  pas  pour  le  prix  qu'ils  mettent  k  la 
liberté  ;  c'est  pour  la  dout  our  que  l'habitation  des  forêts 
promet  à  leur  mélancolie»  à  leurs  supersiitions,  à  leur 
mépris  pour  les  droits  les  plus  sacrés  de  la  nature.  Si,  avec 
toutes  ses  combinaisons,  la  pohtique  n'a  pas  pu  parvenir 
a  leur  faire  goûler  la  vie  civilisée  ,  les  ministres  de  la  reli« 
gion  n'ont  pas  mieux  réussi  à  les  façonnerau  christianisme. 
Les  mystères  qui  en  font  la  base  rebutent  l'Indien,  dont  la 
crédulité  se  por'.e  toute  entière  sur  les  maléfices  et  sur  la 
puissance  ûu  diable.  Tant  que  les  exercices  du  christia- 
nisme font  spectacle ,  il  s'en  amuse.  I^e  son  des  cloches ,  les 
chants  de   l'église,  le  bruit  des  instrumens  dont  il  est 
accompagné ,  la  vue  des  cérémonies,  semblent  le  captiver; 
mais  tout  ce  qui  tient  à  l'instruction,  tels  que  les  caté- 
chismes, les  sermons,  la  confession,  sont  pour  lui  des 
objets  fastidieux.  Plus  d'une  fois  on  a  vu  de  vieilles  In- 
diennes chercher  à  détruire  dans  les  jeunes  Indiens  les 
salutaires  effets  que  pouvoit  produire  chez  eux  la  morale, 
en  parodiant  les  sermons  auxquels  ils  assistent;  leur  insi- 
nuer des  doutes  sur  les  dogmes  qu'on  leur  enseigne,  tels 
qtie  l'éternité  de»  peines  et  la  puissance  de  Dieu  ;  attri- 
buer même  l'usage  de  Ja  confession  à  la  seul'^  curiosité  du 
prêtre,  etc.... 

M.  Depons  observe  que  le  système  d'excessive  indul- 
gence qu'on  a  adopté  pour  les  Indiens,  pour  leur  faire 
adorer  et  aimer  un  Dieu  de  paix  et  de  miséricorde,  pouvoit 
tout  au  plus  convenir  à  la  religion  ,  mais  ne  convenoit  pas 
également  à  la  politique.  On  les  h  traités,  dil-il,  comme 
des  bêles  féroces  qu'on  voudroit  apprivoiser;  il  falioit  les 
mener  comme  desenfans  dont  on  vouloit  Tare  des  hommes^ 
Au  lieu  de  favoriser  leur  paresse,  ou  de  retenir  le  salaire 
de  celui  qu'an  fait  travailler,  il  falloil  les  obliger  tous  iadis— 
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linctemcnf  au  linvail ,  en  leur  prociirniit  des  commodités 
t*ii  t'clian^c  de  1«m]i«  fali^tictt  :  il   fulioit  clierclier  à  leur 
créer  ries  beHoiim  qui  leur  eussent  fait  appnoier  ce»  com- 
moditt'fl.    En    j)rocédnnt    ainsi,   leur  nmélioration  seroit 
infailiiiilenient  plus  avancée.  M.  Depons  propose,  &  cet 
efllet,  un  régime  donl  le»  bornes  de  noire  ouvrage  ne  nous 
jiermellenl  pas  do  donner  le  développement  :  il  consiste 
principalenitnt  dans  une  répartition  des  Indiens  de  chaque 
village  sur  tiea  terreina  propres  à  chaque  espèce  de  planta- 
tions, où  seroient  construits  aux  Irai»  du  roi,  les  bàlimens 
nécessaires  à  leur  exploitation;  dan»  la  vente  sur  les  li^ux 
même ,  ou  dans  le  port  le  plus  proche ,  de  toutes  les  denrées 
qui  seroient  récollées, avec  exemption  du  droit  d'alcavala; 
dans  la  libre  disposition  qui  seroit  laissée  à  Tfndien  de 
l'argent  qu'il  recevroil  pour  sa  pari.  Les  autres  arlicies  du 
plan  concernent  la  police  de  ces  élablissemens  projetés.  La 
mise  à  exécution  de  ce  plan  paroit  oHVir  le  résultat  le  plus 
«ati»faisant.  La  population  indienne,  dans  la  capitainerie 
générale  de  Caracus,  monte  à  soixante  et  douze  mille  huit 
cents  individus  de  tout  sexe  et  de  tout  âge.  En  les  appli- 
quant à  des  cultures  facile»,  comme  celles  du  café  et  du 
coton,  où  les  femmes,  les  enfans  et  les  vieillards  peuvent 
être  facilement  employés, *îl  en  rësulteroit  une  augmen- 
tation de  denrées  considérable,  un  grand  accroissement 
de    commerce  ,   une  nouvelle  activité  dans  la  naviga- 
tion. 

Avant  de  s'occuper  spécialement  de  l'organisation  ci- 
vile ,  militaire  et  religieuse  de  la  partie  orientale  de  la 
Terre,  M.  Depons  donne  quelques  notions  générales  sur 
le  régime  espagnol  dans  l'Amérique;  sur  le  conseil  des 
Indes  et  ses  altiibutions  ;  sur  le  représentant  du  roijses^ 
pouvoirs,  ses  obligations,  ses  appointemefis,  la  durée  de 
son  service,  le  compte  qu'il  doit  à  l'expiration  de  ses  fonc- 
lit)ns;  enfin  sur  ce  qu'on  appelle  dans  l'Amérique  espa- 
gnole ,  les  audiences  royales.  Le  développement  de  ces 
notions  générales  se  trouve  en  grande  pailie  dans  le  ta- 
bleau particulier  que  l'auteur  naus  a  tracé  de  l'organisa- 
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lion  particulière  de  la  capitainerie  généralo  de  Caracas  : 
je  vais  en  esquisiier  len  irailA  piiiicinaux. 

Ce  l'eal  qu'en  1786  que,  par  une  cédule  du  roi  d  Es- 
pagne ,  n  élé  l'tablie  l'audience  royale  de  Caracas  :  iUe  a 
le  ni^niedislricl  que  celui  du  capitaine  général  :  elle  s'élend 
aur  les  provinces  de  Venezuela ,  de  Maracaïl)0 ,  de  Cu- 
mana  ,  de  Varinas ,  de  la  Guyane  et  de  l'ilc  de  la  Margue- 
rite. Elle  est  composée  d'un  président  qui  est  le  capitaine 
général,  d'un  régent^  de  trois  oiciom  y  de  deux  fis  eaux  ^ 
l'un  pour  le  civil  el  l'autre  pour  le  criminel  j  d'un  seul 
rapporteur^  et  d'un  algnazil. 

Le  costume  de  ces  juges  est  la  robe  noire  :  cette  couleur 
est  aussi  celle  du  surplus  de  l'Iiabillemenl.  Jadis,  ilj  por- 
toient  suspendue  à  une  boutonnière,  uneeapècedebckgtietle 
blanche  qui,  chez  les  Espagnols,  est  la  marque  générale 
de  juridiction  :  elle  a  disparu  (i). 

L'audience  se  tient  tous  les  jours  non  fériés  ,  depuis  huit 
heures  du  matin  jusqu'à  onze.  Elle  juge  peu  de  causes , 
attendu  l'usage  où  est  le  rapporteur,  de  lire  toutes  les 
pièces  du  procès,  au  lieu  de  les  prést  nier  par  extrait.  Le 
roi  d'Espagne  a  cru  remédier  à  la  lenteur  que  cet  usage, 
commun  à  toutes  les  audienct  royales,  apnorle  à  la 
prompte  expédition  des  allaires  ,  en  ordonnant  que  les  pré- 
sidens  des  audiences  lui  enverroient  tous  les  ans  un  élat 
exact  des  allaires  portées  aux  tribunaux  d'audiences,  et 
des  motifs  de  leur  suspen.sion  ,  en  y  joignant  leur  avis  t»ur 
l'impuissance  ou  la  mauvaise  volonté  des  membres  de  ces 
audiences ,  et  sur  les  moyens  d'améliorer  l'action  de  la 
justice.  M.  Depons  ne  voit  dans  cette  mesure,  qu'une 
grande  influence  donnée  sur  les  audiences  à  leurs  prési- 
dens ,  et  qui  infailliblement  augmentera  l'autorité  de  ceux- 
ci  aux  dépens  de  ces  premiers  tribunaux  de  la  nation. 

Jusqu'ici,  les  audience»  sont  très- considérées  par  les 
Espagnols  ;  et  lorsque  l'intégrité  el  les  lumières  de  leurs 


(1)  Ces)  à  cet  uoage  que  Ceauniarcbais  fuit  allusion  dans  sa 
pit'ce  du  Mariage  de  Figaro. 
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membre»  ne  donnent  aucune  prise  à  la  critique  ,  ils  reçoi« 
vent  des- témoignages  de  respect  qui  ressemblent  à  une 
espèce  de  culte.  Une  cédule  même  veut  que  les  vice-rois, 
et  à  plus  forte  raison  les  capitaines  généraux ,  tels  que  celui 
de  Caracas ,  traitent  les  oidora  avec  tous  les  égards  dus  à 
ieur  caractère,  comme  leurs  confrères,  comme  des  magis- 
trats que  le  roi  honore  de  toute  sa  confiance.  La  réception 
a"e  leur  font  les  vice-rois  ou  capitaines  généraux ,  est  ana- 
logue à  ces  instructions.  Enfin  les  plaideurs,  dans  les  écriu 
qu'ils  présentent  aux  audiences  ,  les  traitent  à*altesses. 
Ces  audiences  ,  lor?  du  décès  ou  en  l'absence  des  vice-rois 
ou  des  gouverneurs,  étoient  même  investies  du  comman- 
dement absolu.  Le  régent  ou  le  plus  ancien  oidor  repré- 
sentoit  alors  le  chef  du  pouvoir  exécutif,  avec  cette  res- 
triction ,  que  les  matières  où  le  gouvernement  éloit  inté- 
ressé, dévoient  être  délibérées  par  l'audience.  C'est  depuis 
peu  seiikinent ,  qu'en  cas  de  vacance  ,  on  a  fait  passer  le 
commandement  général  à  l'ofllcier  militaire  qui   vient 
immédiatement  après  le  chef  décédé  ou  absent. 

Pour  assurer  aux  membres  des  audiences  la  grande 
considération  dont  ils  jouissent,  on  ne  nomme  à  ces  places 
que  ceux  qui  ont  reçu  le» grades,  lesquels  ne  sont  commu- 
nément accordés  qu'au  savoir  et  à  l'intégrité.  La  loi  les 
oblige  de  vivre  dans  la  retraite,  et  leur  défend  de  se  trouver 
dans  quelques  actions  publiques  que  ce  soit  qui  pourroienl 
les  détourner  de  l'exercice  de  leurs  fondions.  Ils  ne  peu- 
vent former  aucunes  liaisons  avec  les  négocians ,  dont  la 
classe  est  la  plus  exposée  à  être  traduite  devant  les  audiences. 
La  loi  leur  défend  expressément  de  se  faire  servir  par  des 
plaideurs,  ou  d'en  faire  leur  société  :  elle  leur  interdit 
môme  de  faire  leur  demeure  av^c  les  avocats  et  les  greffiers. 
Le  nombre  de  leurs  esclaves  est  limilé  à  quatre.  L'usage 
des  meubles  somptueux  leur  est  défendu.  Leiirs  maisons 
sont  fermées  au  jeu.  Non-seulement,  il  ne  leur  est  pas 
permis  de  faire  des  emprunts,  mais  le  trésor  même  ne 
doit  leur  faire  aucune  avance  sur  leurs  appointemens. 
Enfin,  la  possession  de  toutes  propriétés  foncières,  et  le» 
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alliances  dans  l'étendue  du  district  de  l'audience,  font 
aussi  partie  des  prohibitions  qui  leur  sont  faites.  Ces  prohi- 
bitions même  s'étendent  à  leurs  familles,  pendant  tout  le 
temps  que  dure  l'exercice  de  leurs  fondions. 

Les  Cabildos ,  également  établis  dans  les  villes  etdi>nsle» 
villages  indiens,  forment  le  premier  degré  de  juridiction 
dans  la  partie  orientale  de  la  Terre-Ferme.  On  ne  peut, 
dit  M.  Depons,  s'en  former  une  plu»  |uste  idée ,  qu'en  les 
comparant  aux  municipalités  établies  par  l'Assemblée 
constituante  ;  la  seule  différence  consiste  en  ce  que  les 
cabildos  n'ont  point  de  maire;  mais  ils  ont  des  alcade» 
qui  répondent  à  nos  officiers  municipaux  ;  des  régidors 
qui  forment  le  corps  délibérant,  comme  les  notables  for- 
moienl  le  conseil  de  la  commune;  un  syndic  qui  exerce 
les  fondions  que  remplissoient  les  procureurs  de  la  com- 
mune, dans  les  municipalités  ;  et  un  greffier  chargé  de  la 
rédaction  des  actes  et  de  la  garde  des  minutes. 

Celle  institution ,  purement  municipale,  s'introduisit  en 
Espagne  presqu'à  la  même  époque  où  Louis-le-Gros 
établit  les  communes  en  France,  et  par  les  mêmes  causes. 
C'est  le  grand  respect  que  la  nation  espagnole  avoil  conçu 
pour  ces  établissemens  municipaux,  qui  persuada  aux 
conquérans  de  l'Amérique,  que  le  gouvernement  de  se» 
nouvelles  possessions  dans  celle  partie  du  monde,  devoi* 
nécessairement  avoir  pour  base  les  Cabildos.  Aussi,  comme 
il  a  été  précédemment  observé,  en  donnèrent-ils  à  tous 
les  villages  qu'ils  fondèrent,  avec  des  attributions  plus 
étendues  que  ces  établissemens  n'en  eurent  jamais  en 
Espagne. 

L'impéritie  du  gouverneur  Villacinda,  qui ,  en  i556, 
ordonna,  au  préjudice  de  son  lieutenant-général,  que 
pendant  la  vacance,  les  cabildos  de  Venezuela  gouver- 
neroient  celte  province,  chacun  dans  son  district,  jusqu'à 
l'arrivée  du  titulaire,  leur  fit  faire  des  pas  de  géant  ver» 
l'usurpation  de  tous  les  pouvoirs.  Les  rênes  du  gou\  r- 
nement  ainsi  morcelées,  y  introduisirent  la  confusion  et 
Vanarchie.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  déplorable  encore  »  c'est 
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tjue  les  cabildos,  flatlés  d'une  prérogative  aussi  inespéré© 
qu'abusive,  cherchèrent  à  la  rendre  constante,  à  la  con- 
vertir en  droit,  et  y  réussirent.  Pendant  plus  d'un  siècle  et 
demi  qu'il»  en  jouirent,  l'abus  qu'ils  en  firent,  et  dont 
M.  Depons  rapporte  plusieurs  exemples,  fut  porté  si  loin, 
que  le  gouvernement  fut  obligé  d'y  mettre  un  frein.  "Vers 
le  commencement  du  dix-huilième  siècle,  on  s'occupa 
de  diminuer  l'influence  des  cabildos.  On  les  mit,  pour  cet 
eflet,  sous  la  surveillance  tacile  des  commandans  mili- 
taires, et  presque  sous  la  dépendance  des  lleutenans,  des 
gouverneurs  ou  des  ofiiciers  civils ,  nommés  par  les  gou- 
verneurs sous  le  litre  de  Justicia  mayor.  Ces  précautions, 
observe  M.  Depons ,  furent  même  portées  peut-être  trop 
loin.  Les  cabildos  furent  dépouillés  de  beaucoup  d'attri- 
butions :  celui  de  Caracas  nommément,  qui  avoit  le  plus 
abusé  de  ses  pouvoirs,  éprouva,  dans  leur  exercice,  une 
plus  grande  réduction  qu'aucun  autre  :  c'est  néanmoins 
de  tous  les  cabildos  celui  qui  en  a  le  moins  murmuré;  mais 
de  cette  indifférence,  il  est  résulté  que  ses  membres  ne 
remplisse  ut  qu'avec  tiédeur  les  fonctions  qui  font  incon- 
testablement partie  de  leurs  devoirs. 

Les  variations  que  le  temps  et  les  circonstances  ont  ame- 
nées dans  la  compétence  des  cabildos,  n'ont  point  porté 
sur  leur  composition,  qui  est  à-peu-près  la  même  aujour- 
d'hui qu'elle  fut  dans  son  origine.  Tous  ont  deux  alcades 
qu'on  appelle  ordinaires ,  et  qui  se  renouvellent  tous  les 
ans,  à  la  pluralité  des  voix  des  regidors.  Ceux-ci  sont  ina- 
movibles, et  leur  nombre  est  proportionné  à  l'importance 
de  la  ville  où  est  le  cabildo.  Les  élf  étions  de  ces  magistrats 
sont  protégées  contre  toute  violence,  contre  toute  gêne 
même  :  elles  ne  peuvent  se  faire  que  dans  les  maisons-de- 
ville.  Il  est  expressément  défendu  aux  vice-rois,  prési- 
dens  et  oidors,  d'apporter  aucun  obstacle  à  la  liberté  de 
ces  élections,  dont  les  listes  néanmoins  doivent  être  portées 
au  gouverneur ,  /ïof^r  qu'il  les  apjirouue.  Dans  les  lieux  où 
le  gouverneur  ne  réside  points  il  commet  ce  soin  ou  ce 
droit  au  Justicia  major. 
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Pour  être  éligible  aux  places  d'alcades  ordinaires ,  il 
faut  être  domicilié  dans  le  district  du  cabildo ,  et  réunir 
les  qualités  nécessaires  pour  occuper  dans  l'empire  espa-« 
gnol  des  emplois  distingués.  Les  ecclésiastiques,  les  offî^ 
ciers  royaux ,  ceux  qui  doivent  au  roi, les  militaires  même 
sont  inéligibles  aux  places  d'alcades.  Ceux  qui  n'ont  de 
service  que  dans  les  milices ,  sont  néanmoins  exceptés  de 
cetle  défense ,  s'ils  sont  aptes  d'ailleurs.  La  loi  recommande 
de  nommer  par  préférence ,  à  mérite  égal ,  les  deacendans 
de  ceux  qui  firent  la  découverte  des  Indes  occidentales , 
ou  de  ceux  qui  les  pacifièrent  ou  qui  les  peuplèrent.  Ni 
les  alcades,  ni  les  regidors  ne  peuvent  faire  trafic  de  ce 
qui  sert  aux  approvisionneraens  des  villes  :  celle  défense 
à  l'égard  des  regidors  ,  s'étend  jusqu'au  commerce  de 
toutes  sortes  de  marchandises  ,  à  moins  qu'ils  nen  aient  la 
permission  du  roi. 

Indépendamment  de  la  police  attribuée  aux  cabildos , 
les  alcades  ordinaires  ,  dans  les  lieux  où  il  n'y  a  ni  gou- 
verneur, ni  lieutenant  de  gouverneur,  connoissent,  en 
première  instance,  de  toutes  les  causes  dont  ces  gouver- 
neurs et  ces  lieutenans  ont  la  connoissance  dans  les  lieux 
où  ils  résident.  C'est  pour  modérer  les  pouvoirs  des  cabil- 
dos, qu'ont  élé  établis  cis  lieutenans  sous  le  titre,  comme 
on  l'a  vu  ,  de  Justicia  mayor.  Celui  qui  demande  justice , 
peut  indifféremment  s'adresser  à  eux  comme  aux  alcades. 
Leurs  sentences  ont  la  jnêrae  force  ,  et  sont  également 
portées  par  appel  à  l'audience  royale.  Dans  les  lieux  où  il 
n'y  a  point  de  cabildos,  la  police  et  l'adminislralion  de  la 
justice  sont  livrées  à  ces  lieutenans  de  Justice,  dont  la  juri- 
diction s'étend  ordinairement  sur  trois  ou  quatre  villages. 
Leur  pouvoir  est  presque  sans  limites  ,  comme  sans  par- 
ta{^e  :  ils  ne  doivent  compte  qu'au  gouverneur  des  mesures 
qu'ils  prennent  pour  la  sûreté  publique.  Le  bonheur  des 
administrés  et  des  justiciables  tient  donc  uniquement  aux 
lumières  ou  à  l'ignorance  ,  au  zèle  ou  à  l'insouciance,  au 
désintéressement  ort  à  l'avidité,  aux  mœurs  bonnes  ou 
mauvaises  d'un  seul  homme.  La  nomination  de  ces  lieu- 
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lenans  de  juvlice  n'est,  à  la  vérité,  que  pour  deux  ans, 
mais  ils  sont  rééligibles.  Dans  plusieurs  endroits ,  les  com- 
luandanft  militaires  exeicenl  les  fonctions  de  lieulenaiu 
do  justice  :  c'est  un  vice,  dit  M.  Depons,  qui  ne  peut  pas 
échapper  à  la  vigilance  du  niini&lère  espagnol. 

La  justice  est  encore  administrée,  dans  la  capitainerie 
générale  de  Caracas ,  par  plusieurs  antres  tribunaux ,  pnrce 
que  les  Espagnols,  divisés  en  classe»  privilégiées,  sont  bien 
loin  d'être  sujets  à  une  administration  commune.  L'ecclé- 
siastique, lemililaire,radraini8lrult:ur  ont  chacun  leurtii. 
bunal  particulier.  Comme  ces  trois  professions  sont  exer- 
cées par  une  grande  partie  de  la  population  blanche,  il  s'en- 
nuit  qu'il  est  peu  de  blancs  distingués  qui  restent  soumis  aux 
tribunaux  ordinaires.  On  appelle  l'hueras  ces  tribunaux 
privilégiés.  Le  fuero  militaire  n'est  pas  mcaie  uniforme 
pour  tous  les  justiciables.  Le  soldat,  le  caporal ,  le  sergent, 
sontdéiinitivement  condamnés  en  vertu  de  la  seule  senlenco 
du  conseil  de  guerre  confirmée  par  le  capitaine  général  ; 
tandis  que  la  vie  et  même  l'honneur  de  tous  les  militaires 
d'un  grade  supérieur,  sont  sous  lu  sauve-garde  <lirecte  et 
immédiate  du  roi.  On  a  beaucoup  plus  compliqué  ^\xm 
pour  eux,  les  formalités  :  les  écrits  les  plus  volumineux 
grossissent  riuslruction  de  leur  procès,  qui,  jugé  sur  les 
lieux  par  un  conseil  de  guerre ,  doit  être  sur-le-champ 
envoyé  au  roi ,  pour  être  a  pprou vé ,  s'il  y  a  lieu  ,  par  le  con- 
»eil  de  guerre  suprême  résident  à  Madrid.  Cette  compli- 
cation des  formes,  la  lenteur  de  l'instruction  toujours  fort 
dispendieuse,  sont  communes  à  tous  les  tribunaux  de 
l'Amérique  espagnole.  La  facilité  des  récusations  y  ajoute 
encore. 

M.  Depons  termine  le  tauleau  de  l'administration  de  la 
justice  dans  celle  contrée,  par  une  observation  impor- 
tante ;  c'est  qu'on  y  a  beaucoup  de  respect  pour  la  vie  de 
l'homme  y  et  un  mépris  absolu  pour  sa  liberté.  Il  faut  avoir 
commis  les  crimes  les  plus  atroces,  pour  être  condamné  à 
mort.  Le  soupçon  le  plus  léger,  la  dette  la  plus  modique, 
iiuQlsent  iiu  contraire  pour  plonger  un  homme  dansl'ob- 
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icuritédes  prisons.  C  est  évidemment,  observe  M.  Depons, 
de  cette  abusive  facilité  d'attenter  à  la  liberté  personnelle , 
que  provient  le  peu  de  sensation  que  fait  sur  l'Espagnol 
l'idée  de  la  prison.  Il  y  va  «ans  s'émouvoir,  y  vit  dans 
le  calme ,  et  en  sort  avec  la  même  sérénité. 

Sur  la  force  armée,  dans  la  capitainerie  générale  do 
Caracas  ,  M.  Depons  s'est  livré  à  des  détails  aussi  curieux 
qu'instructifs,  mais  dans  lesquels  la  nature  de  mon  ouvrage 
ne  mo  permet  pHs  de  le  suivre.  Je  me  bornerai  à  observer 
qu'il  estime  insullisiintos  les  forces  militaires  de  cette  capi- 
tainerie, pour  la  préserver  d'une  invasion  qui  scroil  tentée 
d'une  manière  imposante, soit  parce  que  les  côtes,  d'une 
très  grande  étendue,  sont  gardées  uniquement  pni-q»iel- 
ques  foibles  chaloupes,  soit  parce  que  les  forts  placés  sur 
ces  côtes  ,  le  sont  à  une  tro[>  grande  distance  les  uns  des 
autres,  et  qu'on  n'a  point  ménagé,  dans  l'intérieur  des 
terres ,  des  points  res])eclal)l(^8  do  défense. 

L'organisation  des  établissemens  religieux  que  possède 
la  partie  orienlale  de  Ui  Terre-Ferme ,  occupe  une  grande 
place  dans  la  relation  do  M.  Depons  :  je  vais  en  extraira 
les  traits  principaux. 

Le  tribunal  de  l'inquisition  peut,  là  comme  iiilleurs, 
condamner  à  des  amendes,  ;î  des  confiscations,  au  ban- 
nissement ,  aux  galères,  au  feu.  Mais  ses  fonctions  prin- 
cipales, sont  de  frapper  d'analhéme  les  livres  où  elle  croit 
trouver  des  propositions  qui  blessent  le  dogme,  offensent 
la  pudeur,  ou  font  perdre  au  gouvernement  sa  considé- 
ration ,  et  aux  loix  le  respect  qui  leur  est  dû.  Sa  vigilance, 
à  cet  égard,  est  telle,  qu'on  peut  lui  attribuer  le  peu 
d'occasions  qu'elle  a  d'exercer,  sous  d'autres  rapports, 
ses  rigueurs.  Il  n'est  pas  de  précautions  qu'elle  ne  prenno 
pour  etnpécber  l'entrée  ,  la  circulation  , l'usage  dos  livres 
qu'elle  juge  suspects.   Il  est  des  ouvrages  frappés  d'une 
prohibition  absolue.  M.  Depons  nous  a  donné  l'énumé- 
ralion  des  livres  français  placés  dans  celte  classe  :  on  est 
étonné  d'y  trouver  des  ouvrages  qui  ne  paroissoient  pas  de 
nature  ù  provoquer,  du  moins  à  ce  puini,Ia  sévérité  de 
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rinquisition.  Il  est  d'autres  livres  ponr  la  lecture  desquels 
elle  donne  des  permisitiunii  particulières  aux  personnes 
dont  les  mœurs  ttont  invariablement  nationales  et  les  prin- 
cipes inailérables.  Les  prêtres  et  les  moines  sont  ceux  qui 
les  obliennenl  le  plus  fa(  ilement.  Ces  permissions  sans 
doute  doivent  porter  sur  les  (ffiiivres  de  Boileau- Des- 
préaux, de  la  Bruyère  et  sur  d'autres,  lels  que  les  Mé- 
moires d'un  Homme  de  qualité,  par  l'abbé  Prévôt,  qui , 
l'on  ne  sait  à  quel  titre,  se  trouvent  compris  dans  la  liste 
des  livres  défendue  rédigée  par  M.  Dopons. 

Le  pouvoir  des  papes,  à  la  Terre-Ferme,  comme  dans 
louiez  les  autres  p'ïrlies  de  l'Amérique  espagnole,  est  très- 
limilé  au  profit  de  l'autorité  du  roi ,  qui  nomme  à  tous  les 
emplois  ecclésiastiques  ,  à  l'exceplion  des  archevêcliés , 
évêcbés  et  abbayes  ,  auxquels  nomme  le  pape,  mais  sur  la 
présentation  précise  et  spontanée  du  roi.  Le  mérile  est 
généralement  le  seul  litre  pour  avoir  droit  à  celle  préseu- 
talion.  C'est  éj^alement  sur  une  liste  présentée  par  les 
évé(jues  au  représentant  du  roi  ,  que  ce  représentant 
nomme  aux  ci.: es  vacantes.  Ceux  qui  les  remplissent ,  ne 
prennent  généralement  sur  ur  revenu  que  l'indispen- 
sable nécessaire,  et  réparlissentlesuiplus  entre  leur»  pareils 
et  les  pauvres.  Le  roi  récompense  presque  toujours  ce 
désintéressement,  en  nommant  aux  canonicats  les  vieux 
curés.  La  pluralité  àe^  bénéfices  est  sévèrement  iulerdil*'. 
La  résidence  est  scrupuleusement  observée  par  les  évé- 
ques,  à  peine  de  privation  de  leur  revenu. 

On  ne  compte  que  trois  évêcbés  dans  la  capitainerie 
j/énér'ale  de  Caracas.  Chacun  d'eux  a  son  tribtinal,qui  a 
les  mêmes  attributions  que  les  anciennes  officialilés. 

Le  soin  des  âmes  est  confié,  dans  cette  capitaineiie , 
comme  dans  les  autres  possessions  d'Espagne  en  Amé- 
rique ,  à  des  curés  recteurs,  à  des  curés  doctrinaires  et  à 
des  missionnaires.  Les  premiers  sont  ceux  qui  desservent 
les  paroisses  où  la  .popultlion  espignnle  domine;  les  se- 
conds, ceux  qui  exeireut  les  fonctions  curiales  dans  les 
villages  des  Indiens.  Les  troisièmes  sont  les  religieux  qui 
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catéchisent  les  Indiens,  et  leur  l'ont  faire  l'apprenliKSHge 
de  la  vie  sociale. 

Les  fonctions  des  curés  recteurs  et  des  curés  doctri- 
naires éloient  d'origine  les  mêmes.  Ces  derniers  seulement 
éloient  tenus  à  beaucoup  plus  d'assiduité  pour  l'instruc- 
tion des  Indiens.  Aujourd'hui,  les  misnionnaires  se  con- 
fondent presque  avec  les  curés  doctrinaires,  parce  que  le 
refroidissement  du  zèle  des  missionnaire»  permet  rare- 
ment à  aucun  d'eux  de  s'enfoncer,  comme  leurs  prédé- 
èesseurs,  dans  les  forêts,  pour  y  convertir  les  hordes 
errantes.  Ce  zèle  se  borne  à  instruire  les  Indiens  réduits; 
et  leurs  succès  à  cet  égard  sont  fort  lentfl. 

Le  nombre  des  prêtres  séculiers  et  des  moines  a  singu- 
lièrement diminué,  depuis  que  des  régimens  fixes,  éta- 
blis dans  tous  les  chefs-  lieux  d  u  gou vernemen  t ,  et  la  milice 
organisée  avec  les  privilèges  et  l'uniforme  militaires,  ont 
offert  aux  Espagnols  une  paie  et  des  honneurs  qui  les  ont 
dédommag'  i  de  l'abondance  et  de  la  considération  qu'on 
ne  trouvoit  guère  jadis  que  dans  le  clergé  séculier  et  dans 
les  couveuFi. 

Les  asyles  que  la  politique  n'a  pas  permis  de  détruire 
entièrement,  ont  été  considérablement  réduits,  et  leurs 
privilèges  restreints  par  les  bulles  même  des  papes. 

M.  Depons  s'est  extrêmement  étendu  sur  les  produc- 
tions les  plus  précieuses  de  la  Terre-Ferme,  leur  culture 
et  leur  récolte;  sur  le  cacao,  le  café,  ie  sucre,,  le  tabac. 
Celte  culture  et  celle  récolle  se  trouvent  consignées  dans 
beaucoup  d'autres  ouvrages.  M.  Depons  indique,  à  la 
vérité,  des  procédés  particuliers  à  la  Terre-Ferme;  mais 
les  détails  où  i!  entre  à  ce  sujet ,  ne  peuvent  avoir  d'uiilité 
et  d'intérêt  que  rour  les  colons  de  cette  contrée  :  ils  ne 
sont  passusceptibltis  d'ailleurs  d'être  extraits,  et  perdroient 
la  plus  grande  parti?  de  leur  mérite  à  être  abrégés.  Je  me 
bornerai  donc  à  donner  l'analyse  de  ses  réflex."  sns  sur  les 
cultures  de  la  Terre-Ferme ,  el  sur  les  causes  de  leur  déca- 
dence. J'y  ajouterai  celle  des  moyens  propres  à  encourager 
l'agriculture  dans  ce  pays.  Ces  considérations  ne  sont  pas 
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telleiuenl  parliculières  à  la  Terrc-I'erine  ,  qu'elles  ne  puis- 
sent recevoir  leur  appliealion  dan»  fl'aulres  colonies. 

On  est  étonné,  dit-il ,  de  ne  voir  dans  le  plus  beau  pays 
de  la  nature,  que  des  plantations  de  peu  d'importance. 
Ce  n'est  pas  pourtant  que  les  propriétés  y  soient  trop  divi- 
sées; mais  c'est  qu'une  liabitation,  avec  la  dixième  partie 
de  son  étendue  en  culture,  y  est  très-rare.  Celle  incurie 
n'explique  que  trop  les  Irisles  résultats  du  travail  de  trois 
siècles  conséculîTs  :  on  saisira  mieux  tout  ce  qu'ils  ont  d'af- 
fligeant pour  la  nation  espagnole,  lorsqu'on  considérera 
que  sur  un  sol  deux  cents  fois  moins  étendu  ,  les  Français 
éloienl  parvenus  à  faire  à  Saint-Domingue,  et  avec  la 
moitié  moins  de  poptthition  blnnche ,  dix  fois  plus  do  den- 
rées qu'on  n'en  fait  aujourd'hui  dans  les  vastes  provinces 
de  Caracas. 

La  première  caUse  de  la  décadence  des  habitations  dans 
la  capitainerie  de  ce  nom  ,  c'est  la  masse  de.*)  hypothèques 
dont  ces  liabilalions  sont  chargées,  soil  par  des  emprunts 
dont  les  propriétaires  ne  cherchent  famais  à  se  libérer, 
en  aliénant  une  partie  de  leurs  possessions;  soit  par  les 
hypothèques  résultantes  des  legs  pieux  et  des  prébendes, 
dont  la  plupart  de  ces  habitations  sont  grevées.  Les  intérêts 
de  ces  hypothèques,  qui  grossissent  sans  cesse,  et  doni 
l'arriéré  donne  lieu  à  des  procès  ruineux,  ne  permettent 
pas  au  colon  d'étendre  ses  cultures,  et  de  faire  même  sur 
celles  qui  existent  les  améliorations  nécessaires. 

Les  culluii  3  éprouvent  un  plus  grand  obstacle  encore 
dans  la  manière  dont  'es  Espagnols  régi&senl  leurs  habi- 
tations. C'est  dans  les  villes  qu'est  leur  résidence  principale 
et  habituelle.  Leur  dépense  y  est  calculée  sur  les  produits 
de  l'année  la  plus  fertile  et  la  plus  heureuse.  La  dépense 
excède  donc  toujours  la  recette.  De-là  des  dettes  conli- 
tiuellement  contractées,  et  l'impossibilité  d'appliquer  au- 
cuns deniers  à  l'amélioration  des  cultures,  dont  la  direc- 
tion est  abandonnée  à  un  économe.  Cette  insouciance  est 
portée  à  tel  point ,  qu'un  colon  se  croit  presque  insulté, 
lorsqu'on  le  suppose  occupé  de  quelques  détail»  d'aduii- 
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nidtralion  de  «es  plantations,  qu'il  vihite  ù  peine  une  fois 
dans  l'année:  M.  Depons  en  cite  un  exemple  remar- 
quable. 

Le  mauvais  choix  des  économes  ajoute  à  l'inconvé- 
nient de  l'absence  du  mnitre.  La  conduite  des  habitations 
delà  Terre-Ferme  est  généralement  confiée  ù  des  nègres, 
à  des  mulâtres,  ou  infidèle»,  ou  trjs-ignorans  :  elle  l'est 
rarement  à  des  blancs  des  (><naries  ;  mais  jumais  à  des 
créoles,  qui  préfèrent  l'oisiveté  des  cloîtres ,  l'attrait  de 
réj>aulette  ou  le  labyrinthe  de  la  chicane ,  aux  nobles  tra- 
vaux de  la  campagne.  Le  petit  nombre  d'habilalion.s  qui 
prospèrent,  sont  dirigées,  ou  par  des  Biscayensdoiit  l'am- 
bition se  borne  à  augmenter  les  revenu»  ,  ou  pnv  des  Espa- 
gnols qui  ont  le  bon  esprit  de  partager  leur  temps  tn\re  la 
ville  et  la  campagne  ,  qui  ordonnent  les  travaux  peiidrint 
qu'ils    résident  sur   leurs  habitotions,  et  indiquent  ceux 
qu'on  doit  faire  pendant  leur  absence. 

La  dernière  cause  de  la  décadence  des  cultures,  cello 
qui  a  leplus  contribué  à  diminuer  les  produits  de  la  Terre- 
Ferme  ,  d'une  manière  eflVayante,  c'est  le  défaut  d'intro- 
duction des  nègres.  On  a  précédemment  vu  que  les  Espa- 
gnols n'en  avoient  jamais  fait  directement  la  traite  :  il  leur 
éloit  seulement  permis  d'en  acheter  dans  les  Antilles ,  de 
les  payer  en  denrées  du  -pays  ,  excepté  en  cacao,  et  de  les 
revendre  à  la  Terre-Ferme  :  la  loi  accordoil  même  des 
faveurs  particulières  pour  encourager  celle  branche  de 
commerce. 

l.<a  révolte  des  noirs  de  Saint-Domingue,  donl  on 
craignit  la  propagation  ,  arrêta  lout-à-fait  l'introduction. 
Une  douzaine  d'années  s'écoulèrent ,  sans  qu'il  arrivât 
aucun  nègre  à  la  Terre-Ferme.  En  i8o3,  l'intendant  per- 
mit l'exécution  d'une  permission  accordée  par  le  roi  d'Es- 
pagne à  uni  compagnie,  pour  Tintroduction  de  quatre 
mille  noirs;  mais  le  commissionnaire  qu'employoit  et  "te 
compagnie  étant  mort,  l'opération  fut  arrêtée  ,  et  l'on  ne 
donna  plus  que  des  permissions  particulières.  En  1804, 
deux  négocians  en  avoient  obtenu  deux  qui  porloient  sur 
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quinze  cenis  noir»  chucune.  Do  celte  manière,  le»  intro* 
ducleui-ii  des  nègres  éloient  connus;  et  l'on  »av(»il  à  qui 
s'en  prendre  pour  les  infidélités  dan»  le  mode  d'exécution. 

Mais  cetle  mesure,  observe  judicieusement  M.  Depons, 
est  encore  bien  insuflisiinle  pour  un  pays  où  il  n'y  a  pas  U 
vingtième  partie  des  forces  nécessaires  à  son  exploitation , 
où  les  naissances  des  esclaves  sont  bien  loin  de  remplacer 
les  mortalités,  où  la  bienfaisance  et  la  piété  des  maîtres 
tirent  annuellement  de  lu  classe  des  esclaves  un  nombre 
Considérable  d'individus,  pour  les  faire  passer  dans  celle 
des  hommes  libres,  et  les  rendent  ainsi  inutiles  à  l'agri- 
puUure.  On  conçoit  aisément  combien  le  défaut  absolu 
d'introduction  des  noirs,  pendant  l'espace  de  douze  ans, 
a  grossi  encore  cts  inconvéniens. 

Tous  les  maux  qui  menacent  la  Terre-Ferme  d'une 
lente,  mais  infaillible  dissolution  ,  paroissent  à  M.  Dcpoiis 
ne  pouvoir  être  écartés  qu'en  facilitant  l'introduction  d-s 
noirs  ;  mais  il  ajoute  que  le  malheur  des  circonstances 
exige  qn'on  ne  se  livre  à  ce  moyen  qu'avec  de  très-grandes 
précautions  ;  et  pour  le  suppléer  en  partie^  il  en  indi((iia 
un  autre  qui  manque  à  toutes  les  autres  possessions  i]es 
Européens  dans  le  goîJfe  de  Mexique:  c'est  celui  d'appli* 
quer  ù  l'agriculture  les  bras  oisifs  des  hommes  de  couleur 
libres  et  des  Indiens ,  l'objet  des  travaux,  des  doctrinaire* 
et  des  mi^sionnaires. 

Les  Canaries ,  dont  la  jeunesse  a  un  goût  décidé  pour 
l'Amérique ,  peuvent  aussi ,  suivant  lui ,  fournir  à  la  Terre- 
Ferme  des  hommes  utiles  et  laborieux.  Que  les  salaires  des 
ouvriers  soient  exactement  payés,  que  leur  intérêt  soit 
excité,  et  l'activité  triomphera  de  la  paresse.  M.  Depons 
propose,  à  cet  eflet,  un  plan  d'administration,  dont  in 
nature  de  mon  ouvrage  ne  me  permet  pas  de  donner  les 
développeraens  :  il  consiste  principalement  dans  l'él.i- 
blissement  d'une  Chambre  d'Agriculture,  au  chef-lieu  da 
chaque  gouvernement,  composée  d'un  nombre  de  mem- 
bres proportionné  à  l'étendue  do  la  province* 

De  ces  considérations  sur  l'agriculture  «  M.  Depons 
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pAMte  Rux  premiers  rapports  comnieiciuux  de  l'Esjja^iio 
«vec  ses  colonies.  Api'èit  avoir  (racé  un  tableau  rapide  des 
élablissemens  français  en  Amérique,  et  de  leur  sysli^me 
colonial,  qui  consisloil  principalement  à  n'imposer  que 
des  droits  très-modiques  sur  leurs  denrées  de  l'Amé^ 
rique,ce  qui  mettoit  dans  les  mains  du  commerce  fran- 
çais la  vente  exclusive  de  ces  denrées  dans  les  diflférens 
marchés  de  l'Europe  ;  il  indique  les  causes  qui  empê- 
chèrent l'Espagne  de  suivre  le  même  système.  La  princi- 
pale, étoit  l'impuissance  où  se  trouvoienl  ses  manufactures 
de  fournir  aux  approvisionnemens  de  l'Amérique.  Obligée 
de  tirer  tout,  ou  presque  tout  de  l'étranger,  l'Espagne 
«voit  vu  avec  douleur  que  son  commerce  ne  pouvoit  être 
que  l'agent  de  celui  des  autres  nations,  chez  lefiquelles 
dévoient  nécessairement  passer  tous  les  moyens  de  pros- 
périté qu'auroienl  dû  lui  assurer  u  elle-même  ses  relations 
avec  l'Amérique. 

Pour  ne  pas  tout  perdre ,  elle  avoit  usé  des  prérogatives 
de  la  souveraineté,  en  établissant  sur  les  marchandises 
de  l'Amérique  des  droit»  considérables  qui  se  multiplient 
à  chaque  destination  qu'on  leur  donne.  Le  produit  de  ces 
droits  diminuoit  nécessairement  la  masse  des  impôts  inté- 
rieurs de  la  métropole  :  c'étoit,  avant  le  règlement  de 
1778,  dont  je  parlerai  plus  bas,  presque  le  seul  bien  qui, 
pour  le  corps  de  la  nation  ei'pagnole ,  résullilt  de  ses 
immenses  établissemens  dans  le  Nouveau-Monde. 

Long -temps  l'Espagne  avoit  lutté  contre  cet  état  de 
choses.  Les  premières  relations  commerciales  de  Vene- 
2iiela  avec  l'Espagne,  avoient  olFert  une  perspective  bril- 
l'inie  pour  l'avenir;  mois  bientôt  le  commerce  interlope 
lies  Hollandais  les  avoit  fait  évauouir;  et  les  eflbrts  du 
commerce  d'Espagne  pour  leur  disputer  la  concurrence» 
s'éloient  trouvés  inutiles. 

En  1728,  des  négocians  hiscayens  firent  au  roi  d'£s-> 
pagne  la  proposition  d'empêcher,  ù  leurs  frais  ,  la  contre- 
bande que  faisoient  les  étrangers  avec  la  province  d» 
Venezuela ,  pourvu  qu'il  leur  fût  permis  d'upprovisioun^ 
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Je  pflys,  et  d'en  exporter  le»  denrées  ponr  la  métiopole. 
Cette  propoAJIîun  fut  acceptée,  li»  concesalon  se  fit  à  ces 
Tié^ncians  sons  le  nom  de  compagnie  de  Guipuscoa ;  les 
condition»  en  éloienl  fort  stiges.  Ses  succès  leur  firent 
ohle  ir  la  faculté  exclusive  do  commerce ,  qui  fui  sageniont 
Jijodifiée  en  1756.  Les  modifications  porloient  princ;pa> 
leinent  sur  le  cacao,  devenu  en  quelque  sorte ,  par  le 
f^nind  usage  qu'on  fait  du  chocolat  dans  la  métropole  et 
dans  les  colonies  espagnoles ,  une  denrée  de  première 
Yiécesnitë.  L'nbus  que  la  compagnie  do  Guipuscoa  fit  de 
lion  monopole,  obligea  le  gouveriicraenl  de  la  di^HOudre. 
Un  règlement ,  appelé  le  Commerce  libref  fut  promulgué 
le   la  octobre  1778. 

Par  ce  règlement,  les  bAtimens  employés  au  commerce 
de  rAmèriquo  doivent  aj)partenir  uniquement  ù  des  Espa- 
gnols, cl  être  de  construction  nationale.  Le  constructeur 
obtient  ponr  prime,-  sur  les  vaisseaux  do  la  capacité  de 
trois  cents  tonneaux  el  au-dessus,  la  réduction  du  tiers 
des  droits  que  doivent  les  effets  espagnols  qu'y  embarque 
le  propriétaire.  Les  capitaines,  2)alron3,  maîtres,  offi- 
ciers de  mer ,  el  les  deux  tiers  de  l'équipage  ,  doivent  être 
Espagnols  ou  naturalisés  (i). 

Les  ports  de  la  métropole  ouverts  h  l'Amérique,  qui 
jadis  éloient  restreints  à  un  très-petil  nombre,  sont  anjonr- 
d'iiui  portés  à  treize  :  il  faut  y  ajouter  encore  ceux  de 
Ténériffe ,  de  Majorque  et  des  Canaries ,  pour  leurs  pro- 
ductions respectives  ,  mais  non  pour  les  objets  étrangers, 
dont  la  sortie  n'est  permise  que  par  les  ports  de  la  mélro- 
pole.  Cette  opération  salutaire  s'est  étendue  aussi  sur  l'Arnè- 
rique,  où  très-peu  de  ports  avoiént  la  faculté  de  commer- 
cer avec  la  métropole.  Maintenant ,  presque  tous  ceux 
dont  les  rades  permettent  rentrée  à  desbâlimens  do  long 
cours,  peuvent  non -seulement  recevoir  les  bâtimens  de 


(1)  Ces  dilTéreiites  ctispo&ilions  pai'oissenl  ralquée»  sur  celles  du 
fameux  acte  de  navigation  ,  rédigé  sous  le  protectorat  de  Croinwell, 
•t  publié  dans  tes  premiers  mois  de  l'avéuemeut  de  Charles  11. 
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]a  inélropole,  muis  encore  rnirc  ilcs  t'xpédiliontt  dlrecle» 
pour  riispagne.  En  ouvrant  ces  nouvcniix  porls,  le  légi»» 
iHleur  a  eu  la  angesae  de  lus  déclurer  mineurn. 

Pour  l'intelligence  de  celte  disposiliou,  il  faut  savoir 
que  l'Espagne  divise  ses  poris  d'Amérique  en  majeur»  et 
mineur».  Dans  les  premiers,  on  paye  tous  les  droits  porlrs 
dans  les  tarifs,  c'est-à-dire,  tous  les  droils  royaux  et 
municipaux  :  dans  les  seconds,  on  ne  p;iyec|ue  les  dioits 
municipaux  ,  tant  à  la  soitie  de  l'Espagne  qu'à  l'entrée 
(lu  port  mineur.  L'objet  de  celte  division  des  ports,  est 
d'établir  une  et<pèce  de  balance  entre  les  ports  le.s  plus  fré- 
quentés et  ceux  qui  le  sont  le  moins.  Dans  ceux-là,  les 
marchandises  sont  bientôt  vendues,  et  les  cbargemens 
promplement  faits  ;  au  lieu  que  les  ports  moins  peuplés  et 
moiiKs  à  portée  de  grandes  villes  et  du  foyer  de.-,  culliirea, 
font  éprouver  au  spéculatcMU-  des  lenteurs  qui  l'çn  éloi- 
gneroient,  s'il  ne  trouvoit  quelque  dédomniageiuent  dans 
la  diminution  des  droits. 

Les  ports  majeurs  de  la  capitainerie  générale  de  Caracas, 
sont  la  Goayre,  depuis  son  établissement  ;  et  Porto- Capello, 
par  ordre  tiu  roi  d'Espagne,  du  1 5  juillet  1798.  Maracaïbo' 
est  mixte.  Cumana ,  Barcelone ,  la  Marguerite  et  la  Guyane 
sont  des  ports  mineurs.  Le  seul  port  de  Cura  est  privé  du 
commerce  métropolitain.  C'est  cependant  le  premier  de 
lous  qui  lui  ait  été  ouvert ,  el  aucune  loi  ne  lui  a  e^^pressé- 
uicnl  enievé  ce  privilège;  mais  comme  il  est  environné  de 
jjays  déserts  el  stériles,  le  défaut  d'objets  d'échange,  lui  a 
nécessairement  interdit  tout  commerce  aveck  métropole. 
Ou  restitue  les  droits  perçus  sur  les  marchand iites qui  vont 
d'un  port  majeur  à  un  port  mineur;  mais  pour  aller  d'un 
port  mineur  à  un  port  majeur,  elles  doivent  payer  le  sup- 
plément deti droils.  Cependant ,  par  une  faveur  singulière, 
le.s  bâiimenssorlani  de  Macaraïbo  pour  l'EHjKJgne,  peuvent/ 
relârher  à  la  Guyane,  sans  préjudice  des  franchises  des 
porIs  mineurs.  Les  lois  couMuerciales  sorties  du  conseil  des 
Indes, postérieurement  au  règlement  de  1778,  sont  diciées, 
dit  M.  Depona,  par  le  même  esptit  de  sagesse^  de  calcul^ 
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de  hardiesse ,  qui  rend  en  quelque  sorte  explicable  lo  subit 
et  heureux  changement  du  système  commercial. 

Je  ne  suivrai  point  M.  Depons  dans  les  détails  très- 
instriiclifs,  mais  fort  étendus,  où  i!  est  desceudu  sur  la 
marche  du  commerce  dans  la  Terre-Ferme  :  je  vais  indi- 
quer seulement  les  objets  qu'il  a  Irailés.  Ses  recherches 
embrassent  les  bases  politiques  et  fiscales  des  tarifs  espa- 
gnols ;  iea  conditions  requises  pour  faire  le  commerce  espa- 
gnol; la  répartition  du  commerce  de  la  Terre-Ferme  ;  les 
béiiéfir^is  du  commerçant  espagnol;  les  gestions  des  car- 
gaisons; les  importations  et  exportations;  Tachât  des  den- 
r  ;es,  leur  prix,  leur  qunlilé ,  leur  fret  pour  l'Espagne,  les 
ast'iurances.  A  ces  recherches,  succède  un  tableau  très- 
délaiilé  du  commerce  réciproque  des  possessions  espa- 
gnoles, du  commerce  avec  les  colonies  étrangères,  et 
spécialement  du  commerce  des  animaux.  Viennent  ensuite 
les  mes'ires  législatives  qiii'onl  plus  d'une  fois  varié  :  telles 
sont  la,  défense  d'exporter  des  denrées  aux  colonies  étran- 
gères ;  l'ouverture  momentanée  des  ports  aux  étrangers  ;  la 
révocation  de  celte  défense  ;  la  nouvelle  ouverture  des  ports 
aux  étrangers;  la  mesure  pour  empêcher  la  conircbande, 
dont  on  explique  le  mode  avec  le  calcul  du  numéraire 
qu'on  y  emploie;  l'érection  d'un  tribunal  pour  l'arrêter 
plus  efficacement.  M.  Depons  termine  la  partie  de  son 
ouvrage  relative  au  commerce,  par  l'expo.xé  des  marchan- 
dises qui  conviennent  aux  Espagnols;  pur  des  considé- 
rations sur  les  marchands  en  détail;  par  un  tableau  de 
l'organiitalion  du  consulat,  de  sa  compétence,  des  formes 
de  procéder  qu'on  y  suit  ;  enfin  par  des  états  bien  circons- 
tanciés des  droits  d'entrée  et  de  sortie. 

L'administration  des  finances  et  l'état  des  contributions 
occupent  ensuite  M.  Depons.  Les  développemens  qu'il 
donne  à  cette  partie  de  son  ouvrage  sont  autifti  instructifs, 
mais  presque  aussi  étendus  qoe  ceux  qui  concernent  le 
commerce  :  je  me  bornerai  également  à  en  indiquer  aussi 
les  principaux  objets  par  nn  très-rapide  apperçu. 

L'iniendaut  de  Caracas, à  qui  la  ville  fournit  une  garde 
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conlinueMe,  qui  reçoit  du  militaire  les  honneurs  de  maré- 
rlinl  de  camp,  et  dont  les  appointemen»  sont  les  mêmes 
que  ceux  du  capitaine  général  ^  a  une  grande  influence  sur 
l'adminislration  des  finances  :  les  gouverneurs  particuliers 
ne  sont  même  que  ses  délégués  :  son  autorité  est  néanmoins 
liniilce  par  un  tribunal-des-comples ,  et  par  ce  qu'on 
!\ppel\e  l'administrat/on  supérieure  des  finances,  qui  reçoit 
l'appel  des  décisions  de  ce  tribunal  et  de  celles  de  rinten- 
(lant,  mais  dont  cet  intendant,  à  la  vérité,  est  le  pré- 
sident. 

La  liste  des  impôts  qui  se  lèvent  dans  la  Terre-Ferme, 
fe  compose  d'un  grand  nombre  de  droits  :  le  plus  consi- 
dérable est  le  droit  d'alcavala  qui  se  perçoit  sur  tout  ce  qui 
»ie  vend ,  meuble  ou  immeuble,  et  qui  s'exige  rigoureuse- 
ment à  chaque  vente  ou  revente.  Entre  lesautres  droits,  les 
plus  remarquables  sont  ceux  de  consulat  et  d'avarie  ;  ceux 
qu'emportent  la  composition ,  la  confirmation  ,  le  fermage 
(les  terres;  les  demi-annates  des  emplois  et  les  annates 
ecclésiastiques;  les  neuvièmes  royaux;  le  tribut  des  In- 
diens ;  le  papier  timbré  ;  les  épaves  ;  le  quint  des  mines  ;  les 
salines;  la  vente  exclusive  du  tabac;  les  dîmes  au  compte 
du  roi;  le  droit  sur  les  successions  vacantes;  les  confisca- 
tions ;  et  enfin  le  produit  des  bulles  dont  les  dénominations 
sont  assez  bizarres,  puisqu'elles  se  divisent  en  bulle  com- 
mune des  vivons ,  bulle  des  morts,  bulle  de  laitage ,  bulle  de 
compositions. 

La  description  des  principales  villes  de  la  Terre— Ferme 
occupe  une  grande  place  dans  l'ouvrage  de  M.  Depons. 
Il  s'y  est  principalement  étendu  sur  la  ville  de  Caracas ,  dont 
la  population ,  composée  de  blancs  pour  un  tiers  , d'esclaves 
pour  un  second  tiers, et  d'affranchis  pour  le  dernier  tiers, 
sur  lequel  il  faut  seulement  déduire  un  petit  nombre  d'In- 
diens, s'élève  de  quaranle-un  k  quarante-deux  mille  indi- 
vidus. La  situation  de  cette  ville,  sa  température, sa  méiéo^ 
rologie,  ses  eaux,  ses  rues,  ses  places,  ses  édifices  publics, 
fies  églises  et  sescouvens,  sont  décrits  dans  vn  grand  détail. 
M»  De|)ons  a  jeté  ous&i  un  coup-d'œil  rapide  sur  les  pra* 


'  -fi 


^Jl 


a5o         BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYAGES. 

tiques  religieuses  usitt'os  à  Caracas,  sur  les  co.slumes  reli- 
p;icux  (les-  femmes,  sur  ceux  qu'on  appelle  costumes  d« 
pénitence.  Il  observe  que,  grâces  à  la  sobriélé  des  Espognols 
el  à  leur  caraclère  phlegmalique,  la  police  se  fail  avec 
beaucoup  de  facililé  dans  la  ville;  que  c'est  son  unirersilé, 
où  Ton  compte  un  grand  nombre  de  professeurs,  qui 
fournit  à  l'église  des  ministres,  à  la  justice  des  magisirals, 
et  au  public  des  défenseurs.  Les  fêles  religieuses,  extrê»ae- 
ment  multipliées  à  Caracas,  toujours  précédées  d'une 
iieuvaine  et  suivies  d'une  octave,  sont  signalées  par  des 
processions,  qui  en  forment  la  partie  la  plus  éclnlanle,par 
des  feux  d'arlifice,  de  la  musique,  des  bals;  mais  jamai» 
les  plaisirs  de  ces  fêtes  ne  s'élendent  jusqu'à  la  table.  Les 
autres  amusemens  publics ,  sont  la  comédie ,  où  les  pièces, 
très-mauvaises  en  elles-mêmes, sont  de  plus  pitoyablement 
jouées;  cl  trois  jeux  de  paume,  à  la  main  et  au  battoir. 

Les  descriptions  des  autres  villes  de  la  capilainerie  géné- 
rale de  Caracas  ne  sont  jamais,  sous  la  plume  de  M.  De- 
vons, dénuées  d'instruction  el  d'intérêt',  mais  les  détails 
que  nécessairement  elles  emportent,  doivent  se  lire  dans 
l'ouvrage  même.  Son  Vo  âge  est  terminé  par  un  tableau 
dé  la  Guyane  espagnole  et  du  fleuve  Orénoque.  Après 
avoir  donné  l'historique  des  deux  expéditions  dans  la 
Guyane,  el  de  la  fondation  de  la  ville  de  San-Tfiomé ,  il 
recherche  les  sourcesdel'Orénoque,  le  suit  dans  son  cours, 
et  indique  sa  communication  avec  le  fleuve  des  Amazones , 
par  le  Rio-Negro. 

L'importance  de  l'Oréno(iue  ,  la  délicieuse  variété 
qu'offrent  ses  rives,  le  volume  et  la  rapidité  de  ses  eaux, 
ses  crues  annuelles, ses  maiéts,  les  monstres  et  les  poissons 
qu'il  nourrit,  les  bouches  de  ce  fleuve,  la  navigation  de  son 
embouchure  à  San-Thomé,  son  t  traités  dans  un  grand  détail. 
M.  Depons  s'étend  de  même,  el  toujours  d'une  manière 
intéressante,  sur  la  population  de  la  Guyane  espagnole, 
Haute  et  Basse;  sur  les  relations  politiques  de  ses  habilans 
avec  les  Hollandais  de  Surinam;  sur  la  température  et  le 
commercti  de  Sun-Thoaiéj  la  mauvaise  siluuliou  de  cette 
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ville  trop  éloignée  de  \r  mer;  sur  les  encouragemens  que 
réclame  rinclnstrie  dans  la  Guyane.  Il  indique  enfin  lea 
moyens  de  cultiver  et.  de  peupler  cette  contrée. 

M.  Dépens  termine  sa  relation  par  Thistorique  de  PEl- 
Porado  ,  sur  lequel  il  expose  son  opinion,  et  par  le  récit 
d'une  expédition  moderne  entreprise  encore  pour  décou- 
vrir ce  pays,  dont  je  parlerai  à  l'article  de  la  Guyane,  et 
qui  eut  la  plus  malheureuse  issue. 

§.  II.    p^oyages  faits  dans  la  Guyane»  Descriptions 

de  cette  contrée. 


Concise  et  admirable  Description  du  royaume 
(le  Guyane ,  très-abondant  en  or ,  situé  en  Amé- 
rique ou  le  Nouveau-Monde ,  sous  la  ligne  équi- 
noxiale,  et  qui  tout  récemment,  savoir,  dans  les 
années  i594,  iSgSet  1696,  a  été  découvert  par  le 
chevalier  Walther  Raleigh  ;  laquelle  Description , 
par  son  ordre,  a  été  renfermée  dans  deux  petits 
livres  dont  Jodocus  Hondius  a  enrichi  une  carte 
géographique,  en  y  ajoutant  une  explication  écrite 
m  langue  flamande ,  mais  maintenant  écrite  en 
latin  ,  et  tirée  de  divers  auteurs  :  (en  latin)  Brevis  et 
admiranda  Descriptio  regui  Guianae  ,  auro  abwi" 
dantissimi  j  in  jimerica.  Seu  Novus  Orhis  sub  linea 
aeqidnoxiaîi situs jqui  nuper  admodum  amiis  niniirum 
l3g4 ,  lâgâ  et  l5g6  per  Walthcrum  Raleigh  equi- 
tem  deteclus  est  ;  paulo  post  jussu  ejus  duobus  libellis 
compreheusus  ,  ex  quibus  Jodocus  Hoiidius  tabulant 
geographicam  adornauit ,  addita  explicatioue  helgico 
scrnione  scripta, nunc  veto  in  latinum  sermonem  trans- 
lata ,  et  ex  variis  autoribus  hinc  et  inde  desumta. 
Nuremberg,  Lochner,  iSÔQ,  in-4°. 
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Cet  ouvrage  a  paru  en  anglais  sous  le  tiU'e  beaucoup  pitn 
ftbrégé  que  voici  : 

DÉCOUVERTE  du  grand,  riche  et  bel  empire  de 
la  Guyane ,  avec  la  relation  de  la  grande  et  superbe 
ville  de  Moana  ,  faite  en  Tannëe  i  SgS ,  par  le  che- 
valier JRaleigh  :  (^en  anglais)  The  discoveries  of  tJie 
large ,  rich  and  heaudful  empire  of  Gujana ,  with  a 
relation  of  tke  great  and  golden  city  of  Moaned  per- 
fomied  in  the  jears  i5g5 ,  bj  sir  TV.  Raleigh.  Lon- 
dres ,  iSgg  ;  ibid,  Robert  Robinson  ,  1602 ,  in-4". 

On  trouve  cette  relation  traduite  en  français  dans  le 
necond  volume de»-voyages  de Corréal.  (Partie  cinquième, 
seclion  première.  )  Elle  fut  publiée  en  anglais  au  retour  de 
ia  première  expédition  que  le  chevalier  Raleigh  avoit 
faite  en  i555  sur  la  rivière  de  l'Oréncquo.  Il  n'y  donne 
que  des  notions  ass'  z  vagues  sur  la  Guyane ,  avec  le  tableau 
des  avantages  que  la  conquête  de  ce  pays  pourroit  pro 
curer. 

Il  y  retourna  en  1 6 1 6'avec  une  flotte  de  douze  vaisseaux. 
C'est  de  cette  seconde  expédition,  au  retour  de  laquelle 
Kaleigli ,  aussi  intrépide  capitaine  que  hardi  navigateur, 
avoit  fait  espérer  trop  légèrement  la  découverte  d'une  riche 
raine  d'or, que  Jacques  i,Roi  d'Angleterre , prit  prétexte 
de  faire  revivre  contre  Raleigh  une  sentence  de  mort 
rendue  contre  lui  il  y  avoit  près  de  vingt  ans,  et  lui  fit 
trancher  la  tête.  La  relation  renferme  quelques  faiti 
curieux. 

Relation  d'un  voyage  à  la  Guyane ,  par  Robert 
O ar court ,  et  description  de  cette  contrée  :  (en 
anglais  )  Robert  Harcourt's  Relation  of  voyage  io 
Guyana ,  unih  a  description  of  tJie  country.  Lon- 
dres,  161 5 ,  in-4'*. 

— La  luême,  traduite  eo  hollandais.  Lcyde, 
1 707 ,  iû-8**. 
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Relation  d'un  voya^  des  Français  au  Cap- 
Xord  de  rAmérique  (dana  Guyane),  par  Jean 
de  Léon  sieur  éCAigremont,  Paii  * ,  .^eringné ,  i654  , 
iD-8°. 

VoYA-GE  de  la  France  equinoxiale,  en  l'île  de 
Cayennc ,  entrepris  par  les  Français  en  i652,  divise? 
en  trois  livres  :  le  premier  contient  rétablissement 
de  la  colonie ,  son  embarquement  et  sa  route  jus- 
qu'à son  arrivée  eu  l'île  de  Cayenne  ;  le  second ,  ce 
qui  s'est  passé  pendant  quinze  ans  (\\xe  l'on  a  de- 
meuré dans  ce  pays  ;  le  troisième  traite  du  tempé- 
rament du  pays ,  de  la  fertilité  de  sa  terre  ,  des 
mœurs  et  des  façons  de  faire  des  Sauvages  de  celte 
contrée  ,  avec  un  dictionnaire  de  la  l.'»tigue  du 
même  pays  :  par  Antoine  Biet.  Paris,  Clousier,  1664^ 
in-4^ 

Le  titre  de  ce  Voyage  nous  apprend  que  dès  l'origine  « 
on  avoit  donné  à  l'établissement  des  Français  dans  la  petite 
lie  de  Cayenne,  le  nom  ridiculement  pompeux  de  France 
éq'iinoxiale.  Aucune  relation  ne  donne  autant  de  lumière* 
que  celle  de  Biet  sur  les  naturels  de  la  Guyane;  il  les  a 
dépeints  dans  toute  leur  simplicité  primitive.  Le  vocabu- 
laire de  leur  langue  est  fait  avec  soin ,  et  est  précédé  da 
remarques  utiles  sur  la  langue  commune  aux  Galibis  et  à 
tous  les  habitans  de  la  côte. 

NouvïLLE  Relation  de  la  France  équinoxialo^ 
appelée  Guypne ,  et  par  les  Espagnols ,  El-Dorado, 
nouvellenlent  mise  sous  l'obéissance  du  Roi  par 
Fevre  de  la  Barre.  Paris,  166G,  in-4**. 

Description  de  la  France  équinoxiale  par  Là 
Fevre  de  la  Barre.  Paris,  i66u,in-4*'. 

Relation  de  ce  qui  s'est  passé  dans  les  îles  et 
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terre  ferme  de  l'Ainérique  ,  peiirlant  la  dernière 
guerre  avec  l'Augleterre  ,  etc....  avec  un  Journal 
du  dernier  voyage  du  sieur  de  la  Barre  en  la  terre 
ferme  et  côte  de  Cayenne  ,  accompagne  d'une 
exacte  description  du  pays ,  des  mœurs  et  du  uaiii- 
rel  de  ses  habilans  :  le  tout  recueilli  des  Mémoires 
des  principaux  officiers  qui  ont  commandé  en  ce 
pays ,  par  J,  C  S.  D. ,  etc....  Paris,  1671 ,  2  vol. 
in-8^ 

Journal  du  voyage  des  PP.  Jean  Grillct  et  Fran- 
çois Bechemel  à  la  Guyane,  en  1674.  (Inséré  dans 
ïe  troisième  volume  du  Voyage  de  Wood  Roger 
au  tour  du  monde .  (^Partie  première,  section  F,%.xi.) 

Description  de  la  Guyane ,  située  sur  la  côte 
de  l'Amérique  :  (en  hollandais)  Beschrjwing  van 
Oiiyaiia  1  geleegend  anhet  vaste  hust  vanAmerika. 
Amsterdam,  1676,  m-4°.  ' 

Description  du  territoire  de  la  colonie  de  Ber- 
bice  :  (eu  hollandais)  Beschrjving  van  de  rivier  end 
colonie  van  Berbice.  Amsterdam  ,  in-4^. 

Le  Voyage  du  capitaine  Leig  dans  la  Guyane 
(en  hollandais).  Leyde,  1706,  in-8°. 

Description  de  la  colonie  de  Surinam ,  de  son 
origine  ,  de  l'établissement  et  de  la  culture  des 
plantations  à  sucre  ,  et  des  mœurs  des  habitans  et 
des  Indiens  ,  par  J.  D.  H.  L.  :  (en  hollandais)  Be- 
schryvivg  van  de  volk  plantinge  Zurinam ,  vertoo" 
nende  het  opkomst  derseîven  Colonie,  de  amhorewen 
he-wertinge  der  zuihen  ,  plantagien ,  nejfens  de  art 
der  eigene  naturalisée  inwQners  of  Indianen ,  door 
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/.  Z>.  H,  L.    Leuwardcn,  1717;  la  Haye,  17^7, 

Voyage  à  la  Guyane ,  par  Jean  Staden  :  (en  liol- 
landais)  Beise-Beschiyx^iug  naar  Guiana  ,  door  Jan, 
Staden,  Amsterdam,  1724»  i""4"* 

NouYEAU  VoYAGK  de  G«ivane ,  îles  voisines  et 
Cayeune.  Amsterdam  ,  173 1 ,  a  vol.  in-8". 

NouYiLLE  Description  de  la  France  équi- 
noxiale ,  contenant  la  description  de  la  cote  de  la 
Guyane  ,  de  l'île  de  Cayenne ,  le  commerce  de  celio 
colonie  ,  les  divers  changemens  arrivés  dans  ce 
pays ,  et  les  mœurs  et  les  coutumes  des  dlflfcrens 
Sauvages  qui  riiabitent ,  par  Pierre  Barrcre  ,  avec 
figures  dessinées  sur  les  lieux.  Paris,  Piget,  1715, 
in-i2.  . 

Dans  celle  descrf.ption ,  l'auteur  n'avoit  qu'ébauclié 
riiisloire  naturelle  du  pays;  maison  y  trouve  une  descrip- 
tion, très-exacte  des  in.slrumens  des  Sauvages,  pour  la 
chasse,  la  pêche,  l'exercice  de  plusieurs  arts  mécaniquea. 
Il  est  entré  aussi  dans  de  grands  détails  sur  les  didëren'lcs 
armes  dont  ils  se  servent,  sur  leurs  usages  domestiques^ 
leurs  mœurs,  leurs  opinions  religieuses. 

Essai  sur  l'Histoire  naturelle  de  la  France  équi- 
noxiale  ,  par  Pierre J?arrère.  Paris,  Piget ,  1749» 
a  vol.  in-8''.       .^^.a 

Ce  qui  n'étoit  qu'une  bonne  esquisse  dans  la  relation 
de  ce  voyageur,. devient  ici  un  tableau  presque  complet,, 
quoiqu'il  n'ait  donné  à  son  ouvrage  que  le  litre  modeste 
d'Essai.  Ses  recherches,  ses  observaiions  sur  l'histoire  nalii- 
relle  de  la  Guyane  font  encore  autorité. 

Description  de  Surinam,  par  Thomas  Pwion«*  • 
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(ea  hollandais)  Beschryving  van  Surinam,  door  Tho- 
mas Pistorius.  Amsterdam,  1765,  in-8"*. 

Description  géographique  de  la  Guyaae,  con- 
tenant  les  possessions  et  les  établissemens  des  Fran- 
çais j  des  Espagnols ,  des  Portugais  et  des  Hollan- 
dais dans  ces  vastes  pays  ;  le  climat ,  les  produc- 
tions de  la  terre  et  les  animaux,  leurs  babitans,  loms 
mœurs ,  leurs  coutumes  et  le  commerce  qu*on  peut 
y  faire  ;  avec  des  remarques  pour  la  navigation ,  et 
des  cartes  ,  phna>  et  figures ,  dressés  au  dépôt  des 
cartes  .  p^  ^  de  la  marine  j  par  le  sieur  Bellin. 
Paris,  i/  >S,  ^'^. 

Cet  ouvic.^e  est  ^  leul  où  l'on  ait  réuni  de«  tableaux 
exacts  des  possessions  des  quatre  nations  dans  la  Guyane. 

Histoire  naturelle  de  la  Hollande  équinoxiale, 
par  Philippe  Fermin.  Amsterdam  ,  lyôS ,  in-8'\ 

De  l'aveu  'de  l'auteur  lui-même,  dans  l'avertissement 
mis  à  la  léte  de  sa  description  de  la  colonie  de  Surinam, 
dont  je  vais  donner  la  notice,  cette  histoire  naturelle  de 
la  Hollande  équinoxiale  n'étoit  qu'une  simple  ébauche, 
où  il  s'étoit  bo'  né  à  donner  une  nomenclature  assez 
imparfaite  des  productions  naturelles  de  la  Guyane  lioU 
landaise  :  il  a  donné  de  grands  développemens  à  cet  es^ai 
dans  l'ouvrage  suivant  : 

Description  générale  historique ,  géographique 
et  physique  de  la  colonie  de  Surinam ,  contenant 
ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  et  de  plus  remarquable 
touchant  sa  situation ,  ses  rivières ,  ses  forteresses, 
son  gouvernement ,  sa  police ,  etc..  avec  les  mœurs 
et  les  usages  des  habitans  naturels  du  pays  et  des 
Européens  qui  s'y  sont  établis ,  ainsi  que  des  éclair- 
çissemens  sur  l'économie   générale  des  esclaves 
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nègres  y  sur  leurs  plantations  et  leur  produit ,  k*s 
arbres  fruitiers ,  les  plantes  médicinales ,  et  toutes 
les  espèces  diverses  d'animaux  qu'on  y  trouve,  etc. . . 
par  Philippe  Fermiu.  Amsterdam,  1769,  a' vol. 
in-8°. 

Tout  ce  qui  concerne  l'hîsloire  naturelle  est  trailé  dans 
cet  ouvrage  avec   beaucoup  d'étendue  et  d'intelligence; 
mais  l'auteur  s'est  fort  resserré ,  et  s'e.^t  montré  trèa^circons- 
pect  en  ce  qui  regarde  le  gouvernement  civil  et  politique 
de  la  colonie.  Il  y  a  bien  peu  de  philosophie  dans  sa  dis- 
cussion sur  l'esclavage  des  nègres,  dont,  en  s'appuyant 
sur  l'Ecriture-Sainle,  il  s'efforce  de  démontrer  la  légili- 
mité ,  comme  s'il  éloit  aisé  de  juNtifîer  en  morale  ce  qui  est 
commandé  peut-éire  par  la  politique.  Celte  erreur  de  son 
jugement  est  plus  excusable  encore  que  sa  dissimulation  sur 
le  régime  tyrannique  des  colons  hollandais  envers  leurs 
esclaves;  mais  l'humanilé  qu'offense  ce  silence  coupable, 
a  été  bien  vengée  dans  la  relation  de  Stedman,  dont  jo 
donnerai  incessamment  la  notice. 

Essai  sur  l'Histoire  naturelle  de  la  Guyane  dans 
l'Amérique  méridionale  ,  contenant  la  description 
de  plusieurs  productions  curieuses  dans  le  règne 
animal  et  végétal  de  cette  contrée  :  de  plus  ,  uue 
relation  de  la  religion ,  des  usages  ,  des  coutumes 
de  différentes  tribus  répandues  dans  les  habitations 
indiennes  ,  avec  diverses  observations  médicinales 
et  littéraires ,  par  Edouard  Bankroft  :  (en  anglais) 
Essay  of  the  Natural  History  of  Gujana  in  South' 
America ,  containing  a  description  of  many  curiows 
productions  in  the  animal  and  vegetable  Systems  of 
that  countrj  :  together  with  and  account  of  the  relî~ 
gion ,  manners  and  customs  of  several  trihes  of  ils 
indians  habitations  interpesed,with  a  variety  of  Ut- 


il 

i 

m 
m 


. ',1  '    /v- 


A  •  I. 


i'iMl 


VI, 


41^ 


Jl 


258        BIBLIOTHEQUE    DES    VOYAGES. 

teraiy  and  médicinal  observations,  Londres ,  l  yGf) , 
in8". 

DRscRiPTioxde  la  côte  de  la  Guyane  dansl'Ann;- 
ri(|ue  méridionale ,  concernant  l'histoire  du  pays , 
l'état  de  la  médecine  ,  les  mœurs  des  habitans ,  les 
animaux,  etc....  par  Jean  -  Jacques /Tr/rm'/iA:,  avec 
planches  :  (en  hollandais)  Beschryviiii^  van  Guianuy 
of  de  TVildehust  in  Zuid  America ,  bettrejffende  de 
iirdiyksJiunde  en  historié  des  landes ,  de  zeeden  on 
^ewoontes  der  Inwoners  and  de  dieren ,  etc....  van 
Jan.  Jac.  Hartsink.  Amsterdaui ,  1770,  in-4"« 

Tableau  historique  et  politique  de  l'état  ancien 
et  actuel  de  la  Colonie  de  Surinam ,  et  des  causes 
de  sa  décadence  ,  par  Philippe  Ferniin.  Maestricht , 
Dufour  et  Le  Boan  ,  1778,  iu-ô*. 

Cet  ouvrage  esl  plein  d'excellentes  vues,  tuais  dont  on 
tie  pourra  profiler  que  lorsque  la  colonie  de  Surinatii, 
reslituéô  aux  Hollandais,  sera  mise  dans  un  tel  étal  du 
défense,  qu'elle  ne  puisse  plus  êli-e  la  proie  de  la  pretniôio 
escadre  anglaisa  qui  s'y  présente,  et  qu'on  pui^sse  y  suivie , 
avec  toute  sécurité,  les  plans  de  réforme  et  d'aïuélioraliua 
{)roposés  par  l'auteur. 

Tableau  historique  et  politique  de  l'état  actuel 
de  Surinam  dans  l'Amérique  méridionale  :  (  en 
anglais  )  An  historical  and  poliùcal  Plew  of  the 
présent  state  qf  Surinam  in  South-  America.  Lon- 
dres, 1781  ,  in-B". 

Description  de  la  Guyane,  située  surl«  coiiii- 
nent  de  l'Amérique  :  (en  hollandais)  Beschyvinge 
van  Gujana  gelegen  aan  het  vaste  hust  van  Ame» 
rica.  Amsterdam,  1781,  iu-Ô". 
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Lettres  sur  l'clat  actuel  îles  colonies  d'Essc- 
quebo  et  de  Démérary  :  (en  hollaudais)  Brieven  over 
het  bestaand  der  Colonien  Essequcho  end  Detnerary» 
Amsterdam  ,  1 7Ô8  ,  in-8°. 

Nouvelles  récentes  de  Surinam  ,  par  J.  F. 
Ludwiffy  publiées  avec  des  notes  par  Pli.  F.  Binder  : 
(en  allemand)  Ncueste  Nachrichten  von  Surinam, 
von  J,  F.  Ludwig ,  herausgegeben  mit  Anmerkungen 
vonPh.F,  Binder.  Jena,  1788,  in-8". 

Voyage  d'Amsterdam  à  Surinam ,  cl  retour  à 
Brème,  dans  les  années  178?  et  1784,  par  B.  M. 
Pcters  :  (eu  allemand)  Eine  besoudets  merkwiirdige 
Reise  von  Amsterdam  nach  Surinam,  und  zuriick  nack 
Bremen  in  den  Jahren  iyS3  und  j ^84,  von  -B,  AI, 
Peters.  Tome  i".  Brème,  1788,10-8**. 

Voyage  à  la  Guyane  et  à  Cayenne,  fait  en  1789 
et  dans  les  années  suivantes  ,  par  L.  M. ,  armateur  ; 
avec  des  cartes  et  des  figures.  Paris  ,  Pructiiomme, 
1789,  m^**. 

Voyage  et  Description  de  Rio  de  Berbice  et  de 
Surinam,  par  Adrien  van  Bevkel :  (en  alleniaud) 
Beschreibung  seiner  Reise  nach  Rio  de  Berbice  und 
Surinam.  Memmiugen  ,  1789,  iu-8^. 

Deschiption  de  la  rivière  et  de  la  colonie  do 
Berbice  :  (en  bollandais)  Beschryvinge  van  de  rivier 
en  colonie  van  Berbice.  Amsterdam  ,  in-4°. 

Nouveau  Voyage  à  Cayeune ,  ou  Notices  au- 
thentiques sur  la  Guyane  française ,  lecueillies  |>en- 
dant  trois  voyages  dans  ce  pays ,  tirées  du  Joui nai 
d'un  Citoyen  français,  et  accompagnées  de  noies. 
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par  G.  :  (eaallemand)  IVeue  Reise  nach  Cajenne,  etc. 
LeipsiC)  Hinrichs  ,  '79^»  in-S**. 

Voyage  à  Surinam  et  dans  rintéricur  de  I.> 
Guyane ,  contenant  la  relation  de  cinq  années  do 
courses  et  d'observations  faites  dans  cette  conlréo 
intéressante  et  peu  connue ,  avec  des  détails  sur  les 
Indiens  de  la  Guyane  et  sur  les  nègres ,  par  le  capi- 
taine J.  G.  Sledman  ,  traduit  de  l'anglais  par  P.  P. 
Henri  ;  suivi  du  Tableau  de  la  colonie  française  de 
Cayenne ,  d'un  Supplément  au  Voyage  à  Surinam 
et  dans  l'intérieur  de  la  Guyane,  par  le  G.  Lescallicr, 
et  d'un  Tableau  de  la  colonie  de  Cayenne  (  par  le 
traducteur).  Paris ,  Buisson ,  an  vu — 1799,  3  vol. 
in-8'. 

Collection  de  quarante-quatre  planches  gra- 
vées en  taille-douce  par  Tardieu  l'aîné  y  contenant 
des  vues  ,  des  marines ,  des  cartes  géographiques , 
des  plans,  des  portraits^  des  costumes^  des  ani- 
maux ,  des  plantes  ,  etc....  dessinées  sur  les  lieux 
par  l'auteur.  Ibid,  gr.  in-4'*. 

Stedman  servoit  dans  un  corps  de  troupes  anglaises  rjne 
le  gouvernement  britannique  avoit  fait  passer  dans  la 
Guyane ,  à  la  prière  des  Hollandais,  pour  les  aider  à  arrêter 
les  suites  des  insurrections  qui,  à  plusieurs  reprises,  avoient 
éclaté  parmi  les  esclaves  noirs  de  la  colonie.  On  voit,  dans 
la  relation ,  qu'elles  avoient  été  provoquées  par  le»  traile- 
mens  barbares  que  les  colons  hollandais  et,  à  leur  exemple, 
des  individus  d'autres  nations ,  faisoient  essuyer  aux  nè;;rcs. 
Le  voyageur  a  écrit  et  dessiné  lui-même  un  genre  de  sup- 
plice inconnu  chez  les  nations  les  plus  barbares  et  daiu 
les  siècles  où  l'humanité  a  été  le  plus  outragée. 

On  ne  trouve  pas  seulement,  dans  ce    Voyage,  un 
tableau  complet  de  la  partie  de  la  colonie  de  Surinam  où 


JlMKUlQUE.    TOYAC.  TANS  I/AMF.R.   MF.R.    a6l 

lont  ses  plus  riches  étnbliaseinctiM;  li  guerro  que  Slodrnaii 
y  n  fHJle  peiidaHt  cinq  annfcjs,  l'a  forcé  de  pénétrer  dans 
tontes  les  parties  de  la  Guyane  liollundaise^  à  travera 
d'épais8es  forêts  et  d'innombrables  marais.  Au  milieu  d« 
ct's  travaux,  aussi  fnligans  que  périlleux,  il  n'omet  la 
description  d'aucun  des  objets  qui  peuvent  intéresser  lea 
savans  dans  les  trois  règnes  de  la  nature  ;  et  les  diver» 
genres  de  culture  qui  font  fleurir  la  colonie  de  Suri- 
nam ,  sont  décrits  aussi  nvec  beaucoup  de  netteté  et  do 
précision. 

De  cette  relation,  on  peut  inférer  en  général  que  la 
température ,  les  météores  y  quelques  végétaux,  les  reptiles, 
conspirent  également  contre  la  vie  de  l'homme. 

Un  ciel  brûlant  dans  l'été  de  ce  pays,  y  dessèche  I«^« 
marais  dont  il  s'exhale  les  miasmes  les  plus  mortifères. 
Les  pluies  qui  tombent  par  torrens  dans  la  saison  dite  de 
l'hiver,  font  déborder  les  lacs,  les  rivières,  inondent  les 
Mvannes,  où  il  se  dépose  un  limon,  qui  devient  le  germa 
des  fièvres  putrides  de  la  plus  dangereuse  espèce. 

Parmi  les  végétaux  vénéneux,  on  distingue  le  man-* 
kouri,  dont  la  sève  est  si  pestilentielle,  qu'il  repousse  loin 
de  lui  tous  les  végétaux,  et  que  son  ombre,  comme  celle 
du  mancenilier,  donne  la  mort  à  l'homme  qui  a  le  mal- 
leur  de  s'endormir  à  son  abri. 

Indépendamment  des  myriades  innombrables  de  four- 
mis qui  dévorent  les  végétaux,  de  maringoins  qui  tour- 
mentent l'homme,  des  animaux  venimeux  couvrent  en 
quelque  sorte  la  terre  de  la  Guyane  hollandaise.  Les  cen- 
tipèdes,  les  scorpions ,  les  scolopendres  pénètrent  jusque 
dans  les  habitations.  De  hideuses  araignées  qui  se  cachent 
dans  les  buissons,  blessent  dangereusement  les  voyageurs 
qui  ne  se  sont  pas  mis  en  garde  contre  leurs  attaques.  Mais 
de  tous  les  reptiles  que  nourrit  un  sol  si  favorable  en  ménaa 
temps  à  de  riches  cultures ,  les  plus  redoutables  sont  les  ser- 
pens.  M.  Stedman  en  indique  un  d'une  taille  extraordi- 
naire ;  c'est  le  serpent  aboma.  Sa  voracité,  sa  force  sont 
telles ,  qu'il  dévore  les  cerfs  et  lea  tigres  même.  C'est  sur-tout 
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lorsque  la  faim  le  presse  qii'il  e»l  redoutable  :  il  s'élniire 
ninrs  snnn  disîinction  sur  Ions  les  objets  qu'il  rencontie.  S.i 
faim  une  fois  raHsasiée,  il  tombe  dans  une  espèce  d'engour— 
dissement,  que  lui  cause  vraiâemblablement  une  pénible 
diji^eslion. 

Dan»  cet  état,  il  ressemble  à  un  grand  arbre  renversé. 
Stedman  rapporte,  4  ce  sujet,  que  quatre-vingts  soldais, 
en  marche  pour  une  expédition ,  h  la  télé  de  laquelle  il 
étoit  en  qualité  de  capitaine ,  passèrent  sans  défiance  sur 
im  abonta  endormi ,  qu'ils  prirent  pour  un  arbre  tombé 
do  vétusté.  Il  aja«ile  que  le  dernier  seul  de  ces  soldais  s'ap- 
perçul  d'une  erreur  qui  poiivoit  leur  être  si  funeste,  parce 
qu'il  senlit  le  rtptile  se  mouvoir.  Il  paroit  que  la  taille  de 
l'aboraa  s'élève  dans  son  état  d'adulte  jusqu'à  plus  dn 
quarante  pieds,  puisque  Siedman  raconte  qu'il  lua  un 
jr'une  aboma  de  vingt-deux  pieds  de  long  ,  qui  n'étoit  par- 
venu ,  dit-il ,  qu'à  la  moitié  de  sa  croissance. 

•  Dans  la  yéjiioh  de  l'air,  l'homme, à  la  Cuyane,  trouve 
*in  ennemi  comme  sur  le  »ol.  !1  est ,  dans  la  Guyane  hol- 
landaise, une  chauve-souris  qu'on  appelle  le  spectre  de 
la  Guyane.  Cetle  espèce  de  vampire  suce  le  sang  de  ceux 
qui  imprudemment  s'endorment  à  l'air.  La  morsure  est 
à  peine  sen.^ible;  mais  à  son  réveil  ,  on  sent  ses  force» 
épuioôrs.  Quelquefois  ce  réveil  devient  celui  de  la  mort. 
tStedman  lui-même  ayant  été  mordu,  se  réveilla  heureu- 
sement :  il  avoit  perdu  une  grande  quantité  do  sang. 

,  Voici  le  juge»nentqu'a  porlé  sur  la  relation  de  Stedman, 
un  écrivain  distingué  qui  a  visilé  lui-même  la  colonie  de 
Surinam  :  c'est  M.  Malouet,  dans  une  lettre  adressée  à 
M.  S****,  cl  qui  es!  insérée  dans  le»  Mélanges  de  Littéra- 
ture, publiés  par  M.  Suart,dont  je  donnerai  ci-après  la 
notice. 

«  Toute  la  partie  descriptive  de  l'ouvrage  de  M.  Sted- 
«  man  est  d'un  grand  intérêt.  Il  est  rare  de  trouver  dans 
yt  un  jeune  militaire,  tant  d'aptitude  aux  observations  et 
»  aux  recherches  les  plus  variées.  Il  raconte  avec  simpli- 
T)  cilé,  et  »ouvent  avec  grâce  ^  tout  ce  qu'il  sent.  Ses  aveu- 
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9  iures,  ses  combats,  ses  dangers .  ses  amours,  sont  entre— 
V  m^lés  de  détails  curieux  sur  l'histoire  nHinrelic  de  la 
))  Guyane,  sur  la  vie  sauvage ,  In  culture  et  la  police  d'une 
»  riche  colonie.  Il  y  a,  dans  sa  narration,  une  originalité 
»  piquante,  de  la  sensibilité,  de  l'instruction,  et  toujours 
D  de  bons  senlimens.   J'aurois  voulu   seulement  que  le 
y>  capitaine  Stedman  n'eût  pas  autant  insisté  sur  les  détails 
ï»  horribles  des  cruautés  exercées  envers  les  nègres.  Com- 
»  ment  le  même  homme,  qui  se  vouoit  avec  intrépidité  ù la 
M  poursuite  et  à  la  destruction  des  esclaves  révoltés ,  prend- 
D  il  autant  4e  soin  de  justifier  leur  révolte?....  C'est  lo 
t>  premier  Européen  amoureux  d'une  mulâtresse  qui  ait 
»  obtenu  pour  elle,  non-senlement  l'intérêt,  mais  même 
ï)  le  respect  de  ses  lecteurs.  On  aime,  avec  Ini,  sa  chère 
)v  Joanna  dont  la  fin  déplorable  nous  rappelle  avec  amer- 
»  tume  (les  scènes  d'horreurs  trop  multipliées  dans  cet 
T)  ouvrage  (i)». 

Tableau  de  Cayenne  ou  de  la  Guyane  fran- 
çaise j  contenant  des  renseignemens  exacts  sur  sou 
climat ,  SCS  productions ,  les  naturels  du  pays  ,  les 
difTc'renles  ressources  que  l'on  y  trouve  ,  et  le  defjré 
de  prospérité  dont  cette  colonie  est  susceptible  : 
on  y  a  joint  des  observations  nautiques  recueillies 
par  l'auteur  lui-même.  Paris,  v^.  Tilliard  ,  an  vu  — 
iTOQ ,  in-8". 
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Dans  un  cadre  fort  resserré,  Tauteur  de  c»  Tableau 
a  su  embrasser  ce  qu'ii  importe  le  plus  de  connoitre  sur 
une  colonie,  que  des  encouragemens  et  une  sage  adnii> 
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(t)  Celte  intéreAsanl«  Joanna  mourat  d'une  na»liHl»e  de  lan- 
gueur, où  l'avoil  jelée  le  pukson  qui  hii  avoit  été  a(imiui^tré  par 
«uiic  (le  l'envi'iel  delà  jalousie  qu'exciluienl  conireclle  les  marques 
<ie  di.Hliiirt,ion  que  ses  rares  qualités  lui  alliroicitt  des  pei'8uuue« 
t^>.?  piti»  re*perl«l;k's  de  1«  culouie»  , 
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nistrafio;'  fjonvent  porter  à  un  liaul  degré  de  prospérité. 
Après  «voir  donné  une  idée  de  la  Guyane  eu  général,  il 
descend  à  la  description  de  la  Guyane  française  en  parti- 
culier. Il  trace  à  .grands  traits  le  tableau  de  son  climat,  de 
ses  cultures,  de  ses  productions,  de  ses  ressources,  et  de» 
objets  de  consommation  qui  s'y  trouvent.  D'un  coup  d'œil 
rapide  ,  il  parcourt  l'histoire  naturelle  du  pays ,  et  il  s'étend 
un  peu  plus  sur  les  poissons  et  sur  les  insectes. 

Les  usages  particuliers  delà  colonie,  la  condition  des 
nègres  qui  y  ont  été  transportés,  les  mœurs  e*  les  habitudes 
des  habitans  indigènes ,  ont  occupé  aussi  son  pinceau.  Les 
observations  nautiques  qu'il  a  répandues  dans  son  ouvrage, 
annoncent  un  homme  qui  a  vu  par  lui-même  et  qui  a  bien 
vu  :  il  le  termine  par  des  remarques  très*  judicieuses  sur  le 
voyage  prétendu  fait  à  Cayenne  par  L.  M.  Armateur ,  dont 
j'ai  donné  précédemment  la  notice. 

Le  tableau  de  la  Cayenne  est  une  production  d'autant 
plus  estimable,  qu'en  traitant  un  sujet  qui  i'avoit  été  tant 
de  fois,  l'auteur  l'a  rajeuni  en  quelque  sorte  par  un  grand 
nombre  d'observations  neuves  et  intéressantes. 

La  France  équino^iale,  ou  Exposé  sommaire 
des  possessions  de  la  République  française  sous 
l'équateur,  par  le  C.  Mongrolle,  Paris,  Debray, 
an  IX —  1800  ,  in  8**. 

Voyage  des  Missionnaires  à  Surinam  et  à  Bcr- 
Lice ,  chez  une  nation  de  nègres  libres  sur  les 
bords  du  Surinam ,  par  J.  M.  Riœner  (en  allemand). 
Zillau,  Schoeps,  i8o5  ,  in-S". 

Voyage  dans  les  forêts  et  les  rivières  de  la 
Guyane ,  par  M.  Mcdouet.  C  Inséré  dans  les  Mémoireg 
sur  les  Colonies  publiés  par  cet  écrivain.  )  Paris , 
Baudouin,  an  x  (i8o5),  tome  m  ,  in-8**. 

Ce  Voyage,  d'un  volume  peu  considérable,  et  qui  est 
«xlrait  des  Mémoires  et  de  la  Correspondance  de  M.  Ma>' 
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lonet,  nous  éclaire  ciavanlage  sur  la  Guyane,  el  parlicu- 
lièremenl  sur  les  Galibis ,  peuple  indigène  de  celle  vaste 
contrée,  que  beaucoup  de  relations  plus  étendues.  C'est, 
pour  ainsi  dire,  le  cowp-d'œil  rapide,  mais  pénétrant, 
d'un  administrateur  éclair4,  d'un  observateur  altenlif, 
d'un  philosophe  impartial. 

Lorsque  l'administration  civile  de  la  colonie  française 
de  la  Guyane  lui  fut  confiée,  son  premier  soin  fut  d'en 
visiter  soigneusement  loufes  les  parties;  et  pour  le  faire 
avec  fruit,  il  n'hésita  pas  à  s'enfoncer  dans  l'épaisseur  des 
forêts  ,  à  ieraonter  et  à  descendre  des  fleuves  rapides  sur 
(le  foibles  embarcations.  Le  résultat  de  ses  observations  sur 
le  sol ,  fut  qu'il  s'épuisoit  promptemenl  dans  la  partie  haute 
et  boisée  de  la  colonie,  parce  que  sa  fécondité  apparente 
ne  tenoit  qu'à  une  légère  couche  végétale.  La  partie  basse» 
au  contraire ,  promet  toit  une  fertilité  constante;  mais  pour 
l'amener  à  ce  point ,  il  falloit  faire  de  grands  dessèrhemens, 
dont  quelques-uns  furent  exécutés  par  les  soins  et  sons  le» 
yeux  de  M.  Malouet  lui-même.  Avant  ces  améliorations, 
celle  partie  basse étoit  déjà  très-favorable  à  la  multiplication 
des  bestiaux. 

Dans  le  cours  de  ses  excursions,  M.  Malouet  rencontra 
on  soldat  de  Louis  xiv  qui  avoit  été  blessé  à  la  bataille  de 
Malplaquet,  et  qui,  en  1777,  étoit  âgé  de  cent  dix  ans. 
Il  vivoit  depuis  quarante  ans  dnns  une  partie  déserte  de  la 
colonie  :  aveugle  et  sourd,  il  étoit  assez  droit,  ma»»  très- 
ridé.  Sa  figure  annonçoit  la  décrépitude,  mais  ses  raouve— 
mens  et  le  son  d«  sa  voix  étoient  ceux  d'un  homme  encore 
robuste.  Deux  vieilles  négresses  le  nourissoient  du  produit 
de  son  jardin  et  de  ceux  de  la  pêche.  Depuis  vingt-cinq 
ans  il  n'avoit  pas  mangé  de  pain ,  et  n'avoit  point  bu  de 
vin.  Un  bon  repas  qu'on  lui  procura  iil  sur  lui  une 
impression  délicieuse.  L'exemple  de  cet  homme  prouve 
que  dans  ce  climat^  réputé  mal-sain,  on  peut,  avec  de  la 
sobriété ,  atteindre  à  l'âge  le  plus  avancé. 

Une  rencontre  moins  agréable  pour  M.  Malouet ,  fut 
«elle  d'un  rassemblement  de  serpens  au  nombre  de  plus  de 
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mille  :  ilséfnienl  roulés  en  spirale  1rs  nnsatir  les  pjilic^.e» 
torm»  ;  ^nl  une  pyramide  resseniblanl  à  un  fnisceau  •'  .Trme!» 
Ils  vlauroieni  hors  du  cercle  leurs  telles  liideiv  's,  i>ivsen- 
toient  leurs  dards  et  leurs  yeux  t'tiiicel;ins-,  mais  ils  pa-r.ls- 
soient  plus  occupés  du  soin  do  se  défendreqiifdecelni  d'at- 
taquer. Ce  grand  rassembleînent  avoil  niVossairement  une 
cause.  M.  Malouel  présinna  {pi'ils  se  réimissfiienl  ainsi  pour 
résisler  en  niasse  aune  grande  couleuvre ,  leur  ennemie 
naturelle,  dont,  suivant  le  rapport  des  gens  du  pays,  la 
taille  colossale  est  perlée,  dans  quelques  individus  de 
l'espèce,  de  trente  k  quarante  piods  de  longueur  sur  quatre 
ou  cinq  de  circonférence  :  celle  dont  il  rapporta  la  peau 
enFrance,et  dont  il  fil  présent  à  M.  de  I3uflon  ,n"avoitqne 
vingt-deux  pieds  de  long  sur  douae  à  treize  pouces  do 
circonférence. 

M.  Malouel  regarde  comn^e  chiniériquo  le  projet  <]e 
civiliser  les  îialurels  de  la  Guyane  ou  les  Ga/ihis ,  dont  il 
iiç  poi-le  pas  le  nombre  à  plus  de  dix  mille.  Outre  que  les 
Iiam^anx  sont  placés  ù  une  disl.nice  immense'  les  uns  d'; 
nuU'es,  les  missionnaires  actuels  sont  dénués  deti  taleM-i  '  i" 
des  connoissances  (pi'avoient  conimuuéuuMi»  les  leligiotix 
nue  Ir-i  sociélé  «les  Jésuites  deslinoil  aux  rr^issionf'. 

Celte  ob'iervatiou  conduit  le  voyageur  plùlosoplie  nu 
développement  du  caractère  morul  de  ces  iudigèfie».  Je 
regrette  d'être  obligé,  par  la  nature  de  mon  '.)uvra;;e, 
d'abréger  beaucoup  ce  développement. 

N'ayant  ni  terres,  ni  procc.s,  les  Galibis  n'ont  aucun 
besoin  de  loix  ;  mais  l<.s  ai'  ^i?»  sages  do  b  urs  pères  sont 
ijn violablenien t  observés. 

«  LaAommunauté,  dit  M.  Malonrt,  délibère,  le  chef 
»  exécute.  La  paix,  ou  In  guerre ,  une  alliance,  un  chari- 
?>  gement  de  domicile,  voilà  toutes  les  cjélibéraiioins  do 
))  leur  conseil.  Cette  égalité  que  nous  avons  .si  doulpuseu- 
x>  sèment  chercbée,  sans  pouvoir  y  atteindre,  ils  l'ont 
»  trouvée  et  la  maintiennent  sans  cjiprl.  La  parfaite  indé- 
5)  pendanre  est,, pour  eux  ,  le  plus  précieux  supplément 
D  de  tout  ce  qui;,  selon  uoji.s,  manque  ik  leur  civiUs(Hion  x». 
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Cet  âme    >■  îw  i  indépendance  esi,  .suivant  M.  Mtilouel, 
îe  plu»  ^land  obstacle  k  leur  civilisation  :  il  «(xpliq'»e  leur 
["     indifférence  pour  tout  ce  qui  a  du  ps  jji  à  no»  y»*<ix.  l.e* 
plu»  «palhiqu  es  sauvages  du  conlintint  de  l'Améiiqno  ,  sont 
peul-êlre  ceux  de  la  Guyane-,  mais  ils  ont  un  sens  droit, 
«t  ils  ont  atteint  toute  la  perfeclion  de  la  société  iiainrcile, 
tandis  que  nous  sommes  parvenus  à  former  une  sociile 
politique.  Le  petit  nombre  de  leurs  besoin»»  l*'ur  dnnno 
l'apparence  des  t^lres  les  plus  paresseux  ;  mais  il   mous  sur- 
passent réellement  dans  plusieurs  moyens  d(;  les  s.ilisfaire  , 
tels  que  la  chasse  et  la  péthe.  M.  Malourt  cile  de^t  exemp]"» 
frappans  cie  leur  adresse  dans  Tun  et  l'autru  de  ces  exer- 
cices :  il»  ncn  mouti'ent  pas  moins  dans  In  uinnière  de  lisser 
leur»  hamacs»  de  construire  leurs  pirogues  et  leurs  cases, 
de  fabriquer  leurs. va.ses  de  terre,  leurs  pftniers  de  joncs  et 
4'o»ie*&,  tous  d'une  forme  charnianfe.  11»  ''Ut  retranché 
*le  leurs  vélenen»  tout  ce  qui  leur  éloit  incnni:node,  mais 
ils  sont  très— industrieux  dans  la  disposition  des  ornemens 
dont  ils  se  parent. 

«Quand  on   réfléchit,  dit  M.  Malouet,  à  la  somme 
»  d'intelligence  et  de  combina i.'-ous,  d'essais,  de  travaux 
»  qui  leurontélé  nécessaires  pour  arriver  à  l'élat  de  socia- 
})  bililé  où  ils  sont  parvenus,  on  ne  peut  pas  douter  qu'ils 
»  ne  l'eussent   perfrclionué,   s  ils   n'avoienl   trouv»'-   plu» 
»  expédient  de  se  borner  au  peiit  nombre  ùo  iouissances 
»  qu'ils  se  sont  procurées.  De  toutes  leui.s  combinaisons, 
»  la  plu»  élonnante,  et  qu'on  a  fort  peu  remarquée,  c'est 
»  leur  langue,  douce,  agréable,   abondante  en  voyelles 
»  ainsi   qu'en  synonymes,  et  dont'  la  syntaxe  est  aussi 
>^  ordonnée  que  s'ils  avoient  une  académie.  La  galihi  est  la 
»  langue  universelle  de  tous  les  habitans  de  la  Gtjyane  5). 

IVI.M'ilouet  a  prévu  qu'au  premier  app.çrçii,  ses  ob.ier- 
valions  pourroieîil  le  faire  considérer  comme  la^wlogiste 
de  la  vie  sauvage  ,  ainsi  que  le  philosophe  de  Genève.  En 
se  défendant  d'élre  le  délracleur  de  l'état  de  civilisation,  il 
])aroît  néanmoins  persuadé  que  les  sauvages  ne  parvje/  - 
droient  à  cet  état  que  par  la  roule  du  crime  et  des  mal- 
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Leiii'h  :  il  redoute  pour  eux  ce  passage  qui  les  conduiroit, 
comme  les  Péruviens  et  les  Mexicains,  à  la  dégradalioa 
et  à  l'esclavage.  Il  estime  que  les  Galibis  ont  atteint  un  état 
eocial  raisonnable  et  suffisant  pour  ta  somme  de  jouissances 
de  bonheur  qui  leur  conviennent  (i). 

La  relation  de  M.  Malouet  est  terminée  par  le  récit  da 
riniililité  des  efforts  des  missionnaires  pour  convertir  les 
CalibiH  à  la  religion  chrétienne.  Ils  se  réunissoicnt  volon- 
tiers, dit-il,  dans  la  chapelle  du  préfet  apostolique,  se 
lai.s.soienl  baptiser  et  catéchiser,  aesistoient  k  l'office  divin, 
parce  que  chaque  fois  on  leur  dislribuoil  une  ration  de 
tafHu  :  la  distribution  faite,  ils  ne  reparoissoient  plus.  Leur 
religion  ,  s'ils  en  ont  une,  est  fort  simple.  Ils  parlent  avec 
respect  d'un  Dieu  maître  de  touS ,  créaient  et  conservateur 
du  monde,  mais  ils  n'ont  aucune  idée  de  l'immortalité  da 
l'ame.  Les  idées  de  paradis  et  d'enfer  qu'on  voudroit  lour 
inculquer,  ne  font  qu'exciter  leur  risée;  mais  c'est  uns 
chose  bien  remarquable ,  que  ces  hommes  grossiers  aient 
sur  la  Divinité  des  idées  plus  justes  que  Ion  peuples  les  plus 
polis  de  l'antiquité.  Toute  la  relation  de  M.  Malouet  est 
écrile  d'un  style  où  la  concision  et  la  profondeur  n'ex* 
cluent  pas  le  charme  d'une  sensibilité  pénétrante. 


(i)  Ou  peut  faire  ici ,  ce  ine  semble,  un  rapprochement  aascs 
piquant.  D'un  rôté,  M.  Malouet,  qui,  dans  l'Assemblée  cunsti— 
tuante,  cumliallit  avec  tant  lio  vigueur  les  principes  outrés  d'égalité 
qui  rummençuient  dés  «e  temps  k  se  produire,  et  dont  le  germe, 
80  développant  avec  uue  prodigieuse  rapidité  dans  les  assemblées 
suivantes,  a  ilunué  des  fruits  61  amers,  peint  des  couleurs  les  plus 
Ta^'orablcs  la  rondition  des  hommes  dans  la  vie  sauvage  où,  dans 
l'acception  la  plus  étendue  du  mot,  l'égalilé  sa  trouve  eu  effet 
réalisée. 

D'une  Autre  part ,  M.  Volney ,  qui ,  dans  son  ouvrage  intitulé  leê 
Ruines ,  puvluil  avec  tant  d'enthousiasme  de  l'égalité  dont  il  étoil 
loin  L  ici  vér  i<'> ,  de  prévoir  les  déplorables  excès,  se  montre, 
nii"-!  !|i;'i-;î  l'a  vj,  îe  détracteur  le  plus  animé  d€  la  vie  sauvage, 
dans  mn  d^  uier  ouvrage  qui  a  pour  titra:  TablcaiA  du  climat  et 
«lu  iol  de9  Biiih  ~  i/nù, 
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Voyage  à  Gayenne ,  dans  les  deux  Amériques 
et  chez  les  anthropophages ,  contenant  la  liste  géné- 
rale des  déportés,  des  uotes  particulières  sur  chacun 
d'eux ,  leur  vie ,  leur  mort  et  leur  retour  ;  des  no- 
tions particulières  sur  Gollot  et  Billaud,  sur  les 
déportés  de  nivôse  aux  îles  Seychelles  :  le  Voyage 
de  Tauteur  chez  les  mangeurs  d'hommes ,  les  dan- 
gers qu'il  y  court  j  son  retour  par  les  Etats-Unis  ; 
de  la  religion ,  des  mœurs  et  de  la  culture  de  l'Amé- 
rique septentrionale  ,  des  quakers,  etc..  par  Louis- 
Ange  Pitou ^  dit  le  Chanteur,  déporté  àCayenne  en 
1798,  pendant  trois  ans,  et  rendu  à  la  liherié  par 
S.  M.  l'Empereur.  Paris ,  Lo  Normand  ,  i8o5 , 2  vol. 
in-8". 

Le  peu  de  notions  que  ce  voyageur  nous  donne  sur  U 
Guyane  ,  outre  qu'elles  n'ont  rien  de  bien  neuf,  sont 
noyées ,  pour  ainfli  dire,  dans  un  chao.i  d'aven^tures  peu 
intéressanles ,  et  écrites  avec  beaucoup  do  négligence. 

La  relation  néanmoins  renferme ,  si^r  le.s  déportés ,  dea 
•n'^cdotes  assez  curieuses,  qui  peuvent  figurer  avec  intérêt 
dans  riiistoire  de  la  révolution. 

§.  IIL  Descriptions  du  Brésil.  Voyages  faits  dans 

ce  pays* 

Ce  n'est  pas  dans  les  relations  suivantes,  la  plupart  des 
sei/ième  et  dix-septième  siècles,  qu'on  doit  s'aUendre  à 
trouver  beaucoup  d<i  lumières  sur  les  richesses  nalurelies 
ou  factices  de  lu  colonie  du  Brésil.  Ce  sont  les  Voyage» 
communs  à  celle  ronirée  et  à  plusieurs  autres,  et  particu- 
lièrement la  relation  de  l'ambassade  de  lord  Macartney, 
par  sir  Slaunton  ^qui  nous  fontconnoître,(ivecun  cerlain 
détail,  Vélat  actuel  du  Jirésil,  so»  mines  d'or  et  de  dia- 
Biunâ|  son  bois  si  précieux  puur  la  teinture,  la  racine 
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d'ipéc'iciiaiilia,  M  u(ilo  en  médetrine ,  et  qnt  est  particu- 
lière à  itire  conirée;  ses  «ucres  ci«  première  qualité,  ses 
colons,  son  (.(bue,  el  beaucoup  d'autres  cultures  qui  pios- 
purent  é^-ilcniciit  dans  le  Brésil.  Mais  les  descriptions 
parliculitie»  de  cette  contrée,  les  voyages  dont  elle  a  clé 
ro!)jel  spécial,  nous  donnent  sur  les  peuples  indigènes  de 
ce  pnvd  des  nollons  plus  sûres  que  celles  qu'on  peut  re- 
cueillir dans  les  iionvolles  relations  des  voyageurs  qui, 
touchanl  seuioactil  au  Brésil  dans  l'allée  «t  le  i«lour  de 
là  tuer  du  Sud  et  des  Indes,  ne  nous  entretiennent  de 
ce(l'.  coirxiiti  qrio  sous  les  rapports  commerciaux  et  indus- 
triels. 

Histoire  v<'iitable  et  description  d'un  pays 
d'antlii(;)()j)lin^es  furieux,  sauvages  et  nus,  situé 
dans  ]e  TNouveau-Moude  en  Aiue'rique  (le  Brésil)  , 
Vc'rlli(H'  d'a{>rAs  sa  propre  expérience,  pnr  Stadeii  : 
(tii  'Alcinuuil) Stadeii's  Çffaus)  TP^ahrhafti^e  Historia 
U'id  Beschrcibiuig  ciiier  Landschaft  der  Jfilden ,  na- 
ckelen ,  grinunigen  ,  Mensclwnfresser  iii  der  JYeueu 
TVelt  y  America ,  gelegen  (  Brasilien  )  ,  durch  eigene 
Erfahrung  erkaimt,  Francfort  ,  i556,  iu-4*. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  yn  lalin  sou»  le  titre  suivant; 

St^i>ii  Navigatio  in  Bras ilîam.  F randhvl,  Théo- 
dv^re  de  Bry ,  1692  ,  in-lbl. 

Histoire  d'un  voyage  fait  en  la  terre  du  Brésil, 
autrement  Amérique ,  couteuaul  les  navigations  et 
choses  remarquables  vues  sur  mer  par  l'auteur ,  le 
comportement  de  Villegagnon  en  ce  pays -là;  les 
mœurs  et  façons  de  vivre  étranges  des  Sauvages 
Américains ,  avec  un  colloque  de  leur  langage  ; 
ensemble  îa  description  de  plusieurs  animaux  , 
arbres ,  herbes  et  autres  choses  singulières  et  du- 
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tout  iucoDuiies  |>ai-deçà ,  dont  ou  verra  les  souir 
niuircs  des  cha[)llrcs  uu  couiuieucenieul  du  livre , 
ïion  encore  mis  en  lumière  pour  les  causes  conle- 
iiues  en  la  préface  :  le  to!it  recueilli  sur  les  lieux 
par  Jean  de  I^rj ,  natif  de  la  Marcelle ,  terre  do 
Saiut-Senan  ,  duché  de  Bourgogne ,  enrichi  de  six 
figures  pour  Antoine  Chupin.  1678,  in-8". 

—  La  même  ,  deuxième  édition  ,  revue  ,  cor- 
rigée et  augmentée  ,  tant  de  choses  que  de  figures, 
pour  Antoine  Chupin.  i58o ,  in-8". 

Ces  <Ieux  èclilioiis  ,  comme  on  volt ,  no  porleril  le  nom 
cf aucune  ville  :  les  amateurs  les  préfèrenl  aux  éditions 
suivantes  : 

Histoire  d'un  voyage  fait  en  la  terre  du  Bré- 
sil,  etc....  Genève,  i58o5  ibid.  i585;  ibid.  i5c)4, 
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Ce  Voyage  a  été  U'aduit  en  Inlin  sous  le  litre  suivant  : 
Histoire  de  lu  navigation  de  Jean  de  Lery  au 
Brésil ,  tpi'on  uppelhi  Amérique ,  écrite  en  fran- 
çais ,  avec  figures  :  (en  lutin)  Joamiis  Lerii Historia 
juwi'gatiojtis  in  Brasiliam  qiiac  America  dicilur,  quI- 
l'ce  scripta.  i"^  édition.  Genève,  iSg/j,  in-zj.**- 

Lery,  niIuiaUe  proleslaiil,  h'éloil  embarque  avec  deux 
aulrcb  minisUes,  pour  aller  établir  une  colonie  de  réfor- 
més un  Brésil ,  sous  la  j;rolcjction  de  l'amiral  de  Coligny, 
«jui  y  nvoil  /ail  bàlii-  uu  lorl ,  ci  auquel  il  a  dédié  sa  rela- 
tion. Ce  projet  n'ayant  ])as  iéussi ,  Lery  revint  en  France 
t'I  y  publia  .sou  Voyage,  où  il  relève  vivement  toutes  les 
cMfUis  qui  se  liouveiil  dius  Ui  France  antarctique ^  de 
'ïhtv'H.  L'c'S])iil  (ruiioiéi'.iuce  dont  éluit  animée  alors  la 
cour  de  l'i  unce,  qui  Icuoil  pour  ùuspecis  tous  les  ouvjages 
^ollis  de  la  plume  d'un  j)»otcstant,  viaiseniblablenieut  no 
penuil  p<u  à  Lery  dindiquer  la  ville  où  '\\  avoil  fait  impri- 
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mer  deux  fui»  «a  relation.  Co  qui  donne  encore  quelqnr 
poids  à  celle  conjecture  ,  c'est  que  les  éditions  bubséqiienlca 
se  firent  k  Genève  ,  alors  la  métropole ,  en  quelque  sorte, 
du  protestantisme. 

La  relation  de  Lery  décèle  un  observateur  supérieur  k 
•on  siècle ,  soit  par  l'élude  qu'il  puroît  avoir  faite  du  carac- 
tère et  des  mœurs  des  Sauvages,  «oit  par  ses  judicieuse:* 
remarques  sur  tous  les  objets  tenant  à  l'histoire  naturelle, 
autant  que  les  lumières  acquises  alors  pouvoient  le  lui 
permettre.  Il  a  même  indiqué  les  cultures  qu'on  pourroit 
entreprendre  avec  succès  au  Brésil.  Sous  le  titre  de  Col- 
loque, sa  relation  renferme  une  espèce  de  vocabulaire 
Assex  étendu  de  la  langue  brésilienne. 

En  parlant  de  l'expédition  de  Villegagnon ,  qui  avoit 
formé  le  premier  établissement  de  la  petite  colonie  du 
Brésil  4  le  président  De  Thou  fait  l'éloge  des  lumières  ot 
de  la  véracité  de  Lery. 

Copie  de  quelques  Lettres  sur  la  Davigation  du 
chevalier  de  Villegagnon  es  terres  de  l'Amérique , 
oultre  r(EEquinoxial  jusque  souiz  le  tropique  de 
Capricorne  (le  Brésil^,  contenant  sommairement  les 
fortunes  encourues  en  ce  voyage ,  avec  les  mœurs 
et  façons  de  vivre  des  Sauvages  du  pays  ;  envoyées 
par  un  des  gens  dudit  seigneur.  Paris ,  Martin  lu 
jeune  ,  iSSy  ,  in-ia. 

Histoire  de  la  Mission  des  Pères  Capucins  en 
rîle  de  Maragnan  (au  Brésil)  et  terres  circonvoi- 
sines ,  où  est  traité  des  singularités  admirables  et 
des  mœurs  merveilleuses  des  Indiens  ,  liabitans  de 

.  ce  pays ,  avec  les  missives  et  advis  qui  ont  été  en- 
voyez de  nouveau  par  le  R.  P.  Claude  d^Ahhevillc^ 
prédicateur  capucin.  Paris,  François  liubv,  iGi.j, 

4n-8".  '  ■    ' 
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Cu  iiiisai<innaire  ne  s'e.tt  paa  borné  ,  cointna  beaucoup 
d'aulres,  à  donner  la  relation  de  rélablisseinent  el  des 
progrès  de  lu  mission.  La  pins  grande  partie  de  son  ou- 
vrage est  consacrée  U  décrire  la  tenipérattjre  de  l'ile  de 
Marauiian  et  dos  contrées  voisines,  les  atiimaux  qui  la 
peuplent,  les  poissons  ([xi-i  nourrit  la  nier  environnnnte. 
Il  s'est  sur-tout  étendu  beaucoup  fiur  le  physique  des  liabi- 
tans  de  l'ile,  auxquels  il  donne  Iç  nom  de  Topiuambas  ; 
sur  leur  croyance  ,  leurs  mœurs  ,  leurs  usages  ,  leurs 
facultés  même  intellectuelles.  Ses  descriptions  annoncent 
en  ^'énérnl  plus  de  jugeuienl  cl  pins  de  «aine  critique  qu'on 
ne  devoit  en  attendre  d'un  simple  religieux  qui  écrivoit 
au  commencement  du  dix-septième  siècle. 

Expédition  des  sujets  de  la  couronne  de  Por- 
tugal ,  pour  recouvrer  la  ville  du  Sauveur  (Saint- 
Salvador)  dans  la  baie  de  Tous-les-Saints ,  prise  f)ar 
les  Hollandais  le  8  de  mai  iCia/j ,  et  reprise  le  pre- 
mier de  mai  i6'i5  ;  publiée  par  le  P.  Barthélémy 
Guerreiro ,  de  la  Compagnie  de  Jésus  :  (en  portu- 
gais) Jornada  dos  vassalos  de  coroa  de  Portugal ,  per 
a  se  recuperar  a  cidade  de  S.  Salvador  a  bahja 
de  Todos  os  Santos ,  tomada  polios  Olandczes  ,  a 
oito  de  maya  de  i6îl4  et  recuparada  no  primeiro  de 
mayo  1626  ;  feita  polio  Padre  Bartolomeu  Guerreiro 
da  Companhia  de  Jesu.  Lisbonne,  Mathieu  Pin- 
heiro  ,  i6a5,  p.  in-4°. 

Ccite  relation  donne  quelques  notions  assez  curieuses 
sur  le  pays  et  sur  ses  habitans. 

Restauration  de  la  ville  de  Saint  -  Salvador 
dans  la  baie  de  Tous-les-Saints ,  par  Don  Thomas 
de  Vargas  :  (  en  espagnol  )  Restauracion  de  la  ciu- 
dad  del  Salvator  en  la  baya  de  Todos  Santos  ,  por 
D.  Thomas  de  Fargas,  Madrid  ,  i6a6,  in-4'', 
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Voyage  dans  les  ludes  occidentales  ,  avec  la 
description  dq^]a  prise  de  Saint-Salvador  au  Brésil , 
pendant  les  années  i6i3  et  1626,  par  Jean-Gré- 
goire u^ldeuburg  :  (en  allemand)  JohtGreg.  Alden- 
hurg's  TVestindianische  Reisè  und  Beschreibung  der 
Eroberuug  von  S.  Salvador  in  Brasilien ,  anno  i6i3 
lis  1626.  Ck>bourg,  1627,  in-4''. 

Histoire  de  ce  qui  s'est  passé  dernièrement  au 
Brésil  et  ailleurs  ,  par  Gaspard  Barlaeus  ,  avec 
figures  :  (  en  latin  )  Caspari  Barlaei  Renim  in  Bra- 
silia et  alibi  nuper  gestarum  Historia,  Anisterdaiu, 
Blaeu,  i()47,  in-fol. 

—La  même  (en  allemand  ) .  1659,  in-S**. 

On  en  a  donné  une  seconde  édition  en  latin ,  sous  le 
titre  suivant  :  "" 

Histoire  de  ce  qui  s'est  passé  au  Brésil  et 
ailleurs ,  pendant  huit  années ,  sous  le  gouverno 
nient  du  comte  Maurice  de  Nassau ,  par  Gaspard 
Barlaeus  ;  seconde  édition ,  à  laquelle  on  a  ajouté 
le  Traitt  de  l'air,  des  eaux  et  du  sol,  de  la  canne 
à  sucre  ,  du  miel  sauvage ,  des  bois  et  de  la  racine 
nourrissante  mandioche  ,  par  Pison ,  avec  cartes  et 
planches  :  (en  latin)  Caspari  Barlaei  renim  per  octo» 
nium  in  Brasilia  et  alibi  gestarum  suh  ^praejecturâ 
illustrissimi  comitis  1.  Mauritii  Nassaviae,  etc.... 
comitf's»,  Historia  ;  editio  secunda ,  cui  accesserunt 
Guiuclmi  Pisonis  Tractatus  de  aé'ribus ,  aquis  et  locis 
in  Brasilia,  de  arundine  saccimriferây  de  melle  silvestri, 
de -radiée  altili  mandihoca.  Cléves,  1660,  in-S**. 

HiSTOiRK  naturelle  du  Brésil,  contenant  la  des- 
cription, non -seulement  des  plantes  et  des  ani- 
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maul ,  mais  aussi  du  caractère ,  des  mœurs  et  des 
maladies  des  indigènes ,  par  Guillaume  Pison ,  enri- 
chie de  plus  de  cinq  cents  figures  :  (en  latin)  His- 
tcria  iiaturalis  Brasiliae ,  in  quâ  non  solum  plantae 
et  animalia,  sed  indigenarum  morhi,  ingénia  et  rhores 
describuntury  et  iconibus  supra  quingenta  illustrantur 
{autore  Guill.  Pisone^,  Leyde,  Fr.  Hackius,  1648, 
in-fol. 

—  La  même  ,  réimprimée  dans  l'ouvrage  inti- 
tulé :  De  Indiae  utriusque  re  Naturali  et  Medicâ. 
Amsterdam,  i65i,  in-fol. 

Dans  cet  ouvrage,  très -recherché  par  les  amateurs, 
Pison  a  traité  l'histoire  naturelle  du  Brésil  avec  tant  da 
discernement ,  que  tous  les  naturalistes  y  ont  puisé  avec 
confiance  :  il  ne  montre  pas  bioins  de  sagacité  dans  ses 
observations  sur  l'espèce  humaine  considérée  dans  sa 
rudesse  primitive. 

Histoire  du  Brésil ,  par  Georges  Margraff  de 
Liebstad  :  (en  ïatin)  Historia  Brasiliae  (^autore  G* 
Margraff  de  Liebstad),  Leyde,  1648,  in-fol. 

Se  trouve  à  la  suite  de  l'édition  de  Pison ,  ci-desitus. 

Chronique  de  lai  Compagnie  de  Jésus ,  sur  l'état 
du  Brésil,  par  le  P.  Simon  de  Kasconcellos  :  (en 
portugais)  Cronica  da  Compania  de  Jesu  do  estado 
do  Brasil  ,  por  lo  Padre  Simao  de  Fasconcellos, 
Lisbonne,  1648  ;  ibid.  1662  ;  ihid,  1668,  in-4°. 

Notices  du  Brésil ,  par  le  même  :  (eu  portugais)- 
Noticias  do  Brasil, 

Cet  ouvrage  est  cité  par  Dacunha  de  Azeredo  Cou- 
tinho,  dans  son  Essai  sur  le  commerce  du  Portugal, 
part.  1,  chap.  i.  page  4. 

Relation  d'ua  voyage  que  fit  vers  l'état  du 
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Brésil  une  escadre ,  dans  la  campagne  de  1 655,  sous 

les  ordres  du  général  de  Britto-Frejre :  (en  poriu- 

gais)  Relaçao  da  viagc  que  fez  a  estado  do  Brasilo 

a  armeda,  da  Campanhia  no  anno  i6SS,  a  cargo  do 

gène f al  de  Britto-Frejre.  Lisbonne,  i65j ,  in- 12. 

Les  objets  de  celle  relation  ont  été  beaucoup  plus  dé- 
taillés dans  l'ouvrajre  suivant  : 

Nouveau  Portugal,  ou  Histoire  de  la  guerre 
du  Brésil,  depuis  1624  jusqu'en  i638,  par  Fran- 
çois de  BnttO'Freyre  :  (en  portugais)  Nova  Lusita^ 
nia  ou  Historia  da  guerra  Brasilica^  desde  i6ii4  hato 
j638f  por  Fr.  Britto -Frcyre.  Lisboune ,  Gabian, 
1675  ,  iu-fql. 

Celte  relation  n'est  pas  purement  historique,  comme  le 
titre  semble  l'annoncer  :  il  s'y  trouve  quelques  descrip- 
tions du  pays,  et  des  observations  sur  les  indigènes  du 
Brésil. 

VoYAGî;  au  Brésil  et  aux.Indes  occidentales,  par 
Ambroise  Richshojjfer  :  (en  allemand)  Brasilianische 
und  Indische  Keise-  Beschreibung  y  von  jdmb,  Richs- 
lioffer.  Strasbourg,  1677,  in-8°. 

Voyage  par  mer  et  par  terre  au  Brésil ,  par  Jean 
Nieuhof,  avec  planches  ;  (eu  hollandais)  Gedenkwer- 
dige  Brasiliensclie  zee-end  laud-Reise  y  door  Joli, 
iVieu^o/.  Amsterdam ,  1682,  in-fol. 

Description  de  tout  le  Brésil,  où  l'on  traite  de 
la  nature  du  pays, du  caractère  de  seshabitans,  de 
leur  régime  politique ,  de  la  succession  de  leurs 
rois ,  de  leurs  usages  particuliers  ,  de  la  canne  à 
sucre ,  du  miel  des  forêts ,  des  sites  et  des  eaux , 
des  loix ,  mœurs  et  arts  des  difFérens  peuples ,  avec 
figures  :  (en  latin)  Descriptio  totius  Brasiliae ,  in 
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^uâ  agitur  de  naturâ  et  indole  regionis  et  incolarum  , 
de  regimine  politicOj  regum  successione ,  de  rébus  pri' 
vatisjde  arundine  saccariferâ  ;  de  melle  sylvestri ,  de 
aquis  et  locis  ,de  moribus ,  legibus  et  artibus  diversa^ 
mm  regionum.  Clèves  ,  1698,111-^!. 

C'est  dans  cet  ouvrage, qui  paroil  ^Ire  une  nouvelle  édi- 
tion de  Bariaeus,  cité  page  274,  qu'on  peut  le  mieux  s'ins- 
truire peut-étie  de  l'ancien  élat  du  Brésil,  et  sur-tout  du 
caractère,  des  usages,  des  mœurs  des  naturels  de  cette 
contrée* 

On  recueillera  encore  sur  ces  mêmes  objets,  beaucoup 
de  lumières  dans  les  relations -suivantes,  recueillies  par 
Hakluit,dan8  sa  Collection,  2® volume,  partie  preuiière.   / 

Voyage  de  Guillaume  Halklns  au  Brésil,  en  i53o  et 
i553.  —  Voyage  de  Robert:  Reniger  et  TJiomas  Forêt  au 
Brésil,  en  1540.  —  Voyage  Ae  Puduey  dans  la  baie  du 
Brésil,  en  1642.  —  Voyage  de  lïare  au  Brésil,  en  r68o.— 
Voyage  de  Jean  Lancaster  au-dessous  et  dans  les  envi- 
rons de  Fernanbuc  au  Brésil,  en  i5g4.  — Enfin  le  Bou- 
lier expositif  des  côtes  du  Brésil ,  de  l'ile  Sainte-Catherine 
et  de  la  rivière  de 'la  Plala. 

Histoire  des  guerres  dans  le  royaume  de  Brésil , 
soutenues  par  la  couronne  de  Portugal  et  la  répu- 
blique de  Hollande ,  avec  des  cartes  et  des  plans , 
parle  P.  Jean-Joseph  de  Sainte- Thérèse  :  (en  ita- 
lien )  làtoria  délie  guerre  de^  regno  del  Brasile  acca* 
dute  tra  la  corona  di  Portogallo  e  la  republica  di 
Olanda  ,  con  le  carte  e  piani ,  del  Padre  Giou,  Giu^ 
seppo  di  S»  Teresa.  Ibid.   1700,  in-fol. 

L'observation  que  j'ai  faite  sur  la  relation  de  Brilto- 
Freyre,  peut  également  s'appliquer  à  celle-ci. 

Relation  de  la  mission  du  P.  Martin  (de  Nantes) 

dans  le  Brésil ,  parmi  les  Indiens  api)ck's  Cativis. 

Quimper,  1706,  iu-12. 
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Celte  relation  fait  connoître  une  des  peuplades  du  Brésil 
la  plus  considérable  et  la  moins  visitée  par  les  précédens 
voyageurs.  Il  n^  faut  pas  croire,  en  effet,  que  ceux  qui 
ont  parcouru  la  colonie  portugaise ,  connoissent  tout  le  pays 
compris  sous  la  dénomination  de  Brésil *,  ce  sera  l'ouvrage 
du  temps  de  parvenir  à  le  bien  connoître.  L'intérieur  est 
habité  par  un  grand  nombre  de  tribus  sauvages  qui  se  font 
une  guerre  continuelle,  et  que,  malgré  leurs  divisions 
intestines ,  les  Portugais  n'ont  pas  même  songé  à  dompter. 

Histoire  de  l'Amérique  portugaise  (le  Brésil), 
depuis  l'an  i5oo,  de  sa  découverte,  jusqu'en  l'an 
1724,  par  Rocha-Pitta:  (en  portugais)  j^ûior/a  É?a 
jimerica  portugueza  ,  do  anno  iSoo  te  o  de  i^s^, 
por  Rocha-Pitta.  Lisbonne,  lySo  ,  in-fol. 

Cet  ouvrage  d'un  Brésilien  fort  intelligent  et  fort  ins- 
truit, membre  de  l'académie  royale  d'histoire  de  Lis- 
bonne, contient  beaucoup  de  détails  sur  la  fondation  de 
la  colonie,  sur  ses  gouvernemens  successifs  et  sur  ses  éta- 
blissémens  ecclésiastiques;  mais  il  est  très- défectueux  à 
regard  de  son  histoire  naturelle.,  de  ses  productions ,  de 
son  commerce,  en  un  mot,  de  toute  information  utile. 
11  est  écrit  d'ailleurs  dans  un  style  très-ampoulé.  Tel  est  le 
jugement  qu'en  porte  Lindley,  dans  la  préface  de'  son 
Voyage  au  Brésil ,  dont  je  donnerai  plus  bas  la  notice.  Ce 
même  voyageur  nous  apprend  que  l'ouvrage  de  Rocca- 
Pitta  fut  composé  d'après  les  chroniques  des  jésuites , 
d'après  d'autres  autorités  encore,  et  même  d'après  ses  pro- 
pres connoissances  locales.  Il  ajoute  que  quelques  années 
après  l'impression  de  l'ouvrage,  le  gouvernement  portu- 
gais en  défendit  pubhqaeraent  la  lecture  sous  les  peines 
les  plus  sévères,  et  qu'on  ne  le  trouve  aujourd'hui  que 
dans  les  cabinets  des  curieux,  soigneusement  caché. 

Cet  ouvrage  fixe  l'époque  oà  la  colonie  a  été  divisée  en 
quinze  capitaineries.  L'auteur  y  a  tracé  les  accroissemens 
successifs  de  sa  capitale,  Saint-Salvador g  l'une  des  villes 
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la  pIuA  belle  et  la  plus  riche  des  deux  Amériques.  Cette 
belle  colonie/  dit  l'auteur,  présente  trois  particularités- 
biea-  remarquables; c'est  d'abocd  qu'elle  possède  exclusi— 
vement  un  bois,  précieux  pour  les  teintures  (le  bois  de 
Brésil  ) ,  et  une  racine  d^s  plus  usitées  en  médecine  (l'ipé- 
c.icuanha)  ;  c  est  ensuite  que  toutes  les  espèces  de  culture 
qu'on  y  a  essayées,  y  ont  réussi.  C'est  enfin  que ,  plus  riche 
encore  que  l'Amérique  espagnole,  à  l'avantage  d'exploi-> 
ter  ,  comme  elle,  d'ajbondanles  mine» d'or,  elle  joint  celui 
d^  posséder,  comme  ITnde,  des  mines  de  diamans  d'une 
qualité  inférieure ,  à  la  vérité,  mais  plus  abpndans. 

L'auteur  observe  judicieusement  qu'on  ne  peut  qu'ap- 
plaudir à  la  mesure  politique  qu'a  prise ,  arec  les  précau- 
tions convenables ,  la  cour  de  Lisbonne ,  d'admettre  aux 
emplois  de  toute  nature  les  individus  nés  dans  le  Brésil 
même,  qui  se  rendent  capablesvde  les  remplir  :  celle  me- 
sure doit  les  attacher  singulièrement  à  la. métropole  (1). 

Descriptioj*  de  l' Amérique  portugaise ,  eu  espa- 
gnol et  en  allemand,  par  Cudena^  avec  des  notes 
par  Chr.  Leiste  :  (en,  allemand)  Besclireibung  des 
Portugiesischen  uimerika ,  spahiscji  und  ieutsch  ,  mit 
Ammerkungen  von  Chr.  Leiste,  Brunswick,  1780, 
iu.8^ 

Relation  d'un  voyage  au  Brésil  ,  par  Thomas 
Lindley  :  (en  anglais)  Narrative  of  voyage  io  Brésil , 
hy  Thomas  Lindley,  Londres,  Johnson,  1804, 
in-8«. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  au  Brésil ,  où  l'on  ti'ouve.  la  description 


(1)  On  verra  dans  l'exlrait  que  je  donnerai  de  la  partie  de  la 
relation  de  sirStauulonqui  concerne  le  Brésil,  qu'il  regarde  comme 
très  -  dangereuse  une  autre  mesure  du  gouvernement  portugais, 
celle  de  rendre  inamovibles  les  emplois  conréréa.  aux  Portug  (iii 
l'an*  le  grésil. 
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<Iu  pays ,  (le  ses  productions ,  de  ses  habîlans ,  et  de 
la  ville  et  des  provinces  de  San-Salvador  et  Porio-i 
Se^uro ,  avec  une  table  correcte  des  latitudes  et  lon- 
gitudes des  ports  de  la  cote  du  Brésil ,  ainsi  qu'un 
tableau  des  changes,  etc....  par  Thomas  Lindley ^ 
traduitpar  François  Soulès.  Pans , Léopold Collin , 
1806,  in-8". 

C'est  rarrestation.  deLindley  el  du  vaisseau  qu'il  montoit 
dans  le  port  de  Porlo-Scguro ,  qui  nous  a  procuré  celle 
inléressanle  relation.  Celle  arreslalion  avoil  eu  lieu  d'après 
la  dénonciation  d'un  habitant  de  ce  lieu  qui,  pour  se 
venger  du  gouverneur  civil,  avoit  accusé  ce  gouverneur 
d'avoir  fait  avec  Lindley  le  commerce  dli  bois  de  firéail, 
el  de  s'élre  rendu  coupable  d'ailleurs  de  plusieurs  exactions 
et  d'actes  de  tyrannie.  Les  fils  du  gouverneur  éloientaccu-^ 
fiés  aussi  d'avoir  enlevé  unequanlilé  considérable  de  pierres 
précieuses  d'une  mine  de  diamans  située  sur  les  rives  de 
Rio-Giande. 

Les  comuuinications  que,  malgré  sa  captivité,  ses-con- 
noissances  en  médecine  el  l'usage  r  lui  en  fit  fair^ 

perinirenJ  à  Lindley  d'entretenir  a  38  iiabitans,  lui 

onl  donné  la  facilité  de  se  jirocurer  des  renseignemens  sur 
la  province  de  Porto— Seguro  et  sur  la  ville  de  Bahia  ou 
Siiinl-Salvador, 

La  ville  de  Porlo-nSeguro  reçoit  ce  nom  de  son  port,  et 
le  donne  à  loule  la  province.  Le  port  est  formé  par  un 
rescif ,  ou  plutôt  par  une  chaîne  de  rochers  parlant  d'une 
pointe  de  terre  qui  s'avance  à  environ  un  demi-mille  dans 
la  mer.  A  l'entrée,  il  y  a  toujours  vingl  pieds  d'eau  dans 
Jes  hautes  marées;  mais  dans  l'intérieur,  l'eau  diminue 
jusqu'il  douze  pieds,  excepté  à  une  certaine  distance  où  se 
jette  une  rivière,  et  où  il  y  a  xxn  peu  plus  de  profondeur. 
Le  foncj  est  un  beau  sable  qui  s'élève  graduellement ,  el  se 
tejmitie  en  une  vasie  plage.  Toutes  ces  circonslanres. 
tendent  le  poii  Irès-sùr  pour  les  vaisseaux,  et  c'est  ce  qui 
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lui  a  fait  donner  le  nom  de  Porto-Seguro.  En  y  entrant, 
l'Hspt'ct  du  pays  ent  enchanteur.  Sur  le  bord  de  la  mer  e»t 
une  rangée  de  chaumières  de  pécheurs,  dont  le  front  est 
ombragé  par  les  branches  mouvantes  des  cocotiers, et  elles 
ont  chacune  une  orangerie  contiguë.  Derrière  ces  cabanes, 
sont  des  arbustes  entrecoupés  d'innombrables  sentiers, 
formant  de«  vergers  d'une  verdure  éternelle,  où  l'on  voit 
une  multitude  d'oiseaux  revêtus  du  plus  riche  plumage  ,  et 
qui  animent  les  boisrpar  leurs  chanta.  Au  nord,  le  lerrcin 
s'élève  en  une  montagne  escarpée,  où  l'on  monte  par  un 
rentier  tournoyant;  et  sur  son  sommet  est  la  ville.  Les  rues 
en  sont  larges ,  droites,  mais  irrégulières.  Les  maisons,  à 
quelques- unes  près,  n'ont  qu'un  seul  étage  :  elles  sont 
construites  en  briques,  et  d'un  aspect  sale  et  misérable. 
L'hôtel-de-ville,  la  prison,  la  maiiton  du  gouverneur, 
l'église,  sont  les  seuls  édifices  un  peu  remarquables  :  le» 
matériaux  en  sont  les  mêmes  que  ceux  des  maisons. 

Sur  les  bords  de  la  rivière,  e^i  un  village  aussi  considé» 
table  que  la  ville  même,  et  qui  contient  trois  mille  ha'bi- 
tans,  tant  Portugais  qu'Indiens  et  esclaves.  Leurs  seules 
occupations  sont  la  pêche  autour  des  rochers,  et  le  radoub 
des  vaisseaux  qui  appartiennent  à  un  petit  nombre  d'indi- 
vidus répqtés  comparativement  riches  ou  aisés.  Tout  le 
poisson  se  sèche  ou  se  sale.  La  nourriture  des  habitans 
consiste  dans  du  poisson  d'eau  douce,  de  la  farine  de 
manioc,  de^  fruits  du  pays.  Les  légumes  d'Europe  sont 
exotiques  dans  ce  pays,  et  par  conséquent  fort  rares  :  la 
pomme-de-terre  même  y  est  inconnue.  La  côte  de  la  mer 
oifriroit  une  grande  abondance  de  poissons  frais,  mais 
leshabitans  sont  trop  indolens  pour  s'en  occuper.  On  np 
lue  dans  la  ville  qu'un  "bœuf  par  semaine  :  les  meilleures 
parties  en  sont  réservées  au  gouverneur  et  aux  officiers  de 
la  ville;  le  reste  se  vend  à  un  prix  assez  vU  au  peuple.  Malgré 
la  facilité  d'élever  dans  ce  pays  des  moulons  et  des  cochon», 
on  y  en  voit  peu. 

Les  principaux  habitans  ont  chacun  une  fermesiluée  sur 
le  bord  de  la  rivière,  où  ilsentrctiennenl  d^s  plantations  do 
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canncs-i-sjcre  cl  de  manioc.  La  volaille  et  les  animnux 
domestiques  y  sonl  a^Hez  multipliés;  cependant  on  nV  vil 
guère  mieux  qu'à  la  ville ,  parce  que  l'art  de  la  cuisine  y  est 
absolument  ignoré.  On  n'y  fait  pas  même  usage  du  lail 
soit  pour  les  gens  fn  santé,  soit  |)our  les  malades  et  les 
coiiValescens. 

Les  femmes  libres  n'ont  aucune  occupation  sérieuse* 
quelques-unetf  seulement  font  de  la  grosse  dentelle  pour 
leur  usage ,  mais  pas  une  ne  connoit  l'usage  de  l'aiguille. 
Tje  soin  de  faire  les  chemises ,  qui  font  le  principal  article 
de  l'habillement,  est  abandonné  a  dus  esclaves  mulâlresses. 
Peu  de  femmes  savent  lire. 

La  même  apathie ,  la  même  ignorance  caractérisent  les 
hommes.  L'écriture  est  un  art  ignoré  de  la  plupart  d'entre 
eux  :  ils  passent  les  journées  entières  à  se  faire  des  visites  et 
à  jouer  aux  cartes.  Les  plantations  et  les  autres  travaux 
utiles  sont  confiés  à  des  inspecteur»  européens ,  à  quelqiies 
mulâtres  favoris,  k  des  esclaves  de  confiance.  Ce  détaut 
d'activité  ne  peut  pas  être  imputé  à  la  chaleur  du  climat 
seulement  ;  car  dans  l'été  même,  il  y  a  des  semaines  où  la 
température  est  celle  du  mois  de  s<îptembre  en  Europe  ;  et 
c'est  en  général  celle  de  toute  la  durée  de  l'hiver  du  pays. 
Dans  la  saison  chaude  même,  on  a  des  intervalles  de  vent 
frais,  particulièrement  le  soir  et  le  matin.  La  terre  est 
presque  toujours  rafraîchie  par  de  fortes  rosées. 

Les  animaux  féroces  et  sauvages  de  cette  province, 
comme  dans  tout  le  Brésil,  sont  inférieurs  en  grosseur,  en 
force,  en  activité,  à  ceux  de  la  même  espèce  qui  sont 
répandus  dans  lescontinens  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Entre 
les  animaux  sauvages,  il  en  est  un  q^ui  paroît  particulier  au 
pays;  c'est  le  sorata  :  il  est  à-peu-près  de  la  taille  d'un 
renard  ;  mais  il  est  plus  sauvage  et  plus  courageux. 

Dans  l'intérieur  dès  terres,, sont  disséminés  des  trou- 
peaux de  bestiaux  et  de  chevaux  sauvages  :  on  ne  cherche 
point  ù  les  apprivoiser,  parce  qu'ils  viennent  rarement 
sur  la  côle.  Les  chevaux  dont  on  fait  usage,  sont  de  la  race 
de  ceux  de  Buenos-JyreSf  d'une  petite  taille ,  d'une  fomie 
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peu  agréable,  un  peu  ^lourds,  mais  porfailement  acclt- 
maléa.  Les  mules,  au  contraire ,  sont  dàv  ce  pays  les  plus 
grandes  et  peut-être  les  plus  belles  du  monde.  Les  moutons 
«ont  de  la  petite  espèce  et  en  apparence  originaires  d'Eu- 
rope, à  l'exception  d'une  espèce  plus  grande  qui  a  plusieurs 
cornes,  et  d'une  autre  encore  revêtue  de  poils  comme  les 
moutons  d'Afrique.  »• 

Les  arbres  des  environs  de  Porto-Seguro,  comme  ceux 
(les  provinces  voisines,  produisent  une  grande  quantité  de 
gommes  résineuses,  mucilagineuses  el  balsamiques.  Les 
productions  botaniques  sont  immenses;  mais  leshabitans 
neconnoissent  guère  que  celles  qui  peuvent  leur  donner 
quelques  profits. 

La  province  de  Porto-Seguro  a  une  étendue  de  soixante 
et  dix  lieues  de  côtes,  et  vers  l'orient  elle  n'a  pas  de  bornes. 
Les  établiasemens  les  plus  éloignés  ,  dans  celte  dernière 
direction ,  ne  sont  pas  à  plus  de  dix  lieues  de  la  mer  «  quoi- 
qu'on sache  que  l'intérieur  contient  des  mines  d'or  et 
abonde  en  autres  minéraux  précieux. 

Outre  la  capitale,  on  trouve ,  dans  cette  province  deux 
villes ,  dont  la  première ,  F'illa-Prado ,  est  habitée  par  des 
pêcheurs,  et  fait  tous- les  jours  des  progrès.  La  ville  d'/ilco- 
bass  est  plus  florissante  encore.  Les  habitans  de  son  voisi- 
nage s'occupent  à  cultiver  le  manioc ,  à  en  préparer  la 
farine  qu'ils  portent  au  port  de  Caravallos.  Quant  à  la 
ville  ,  elle  est  vivante  et  populeuse  :  ses  maisons  et  ses  bâti- 
mens  civils  sont  en  quelque  sorte  supérieurs  à  ceux  de 
Porto-Seguro;  mais  l'église  est  d'un  aspect  mesquin  et 
misérable. 

Les  habitans  de  la  province  s'enorgueillissent  de  ce 
qu'elle  est  la  première  qui  ait  été  découverte  par  Pedro- 
Âlvaress  Cabrai.  Dans  toute  l'étendue  de  ce  pays,  les  fièvres 
dominent,  et  y  sont  plus  dangereuses  qu'en  Angleterre; 
peu  d'Européens  en  évitent  les  attaques  :  plus  on  avance 
dans  le  pays,  p^us  la  maladie  a  de  force. 

Les  vaisseaux  européens  qui  font  la  route  de  l'Inde,  et 
<qui  touchent  au  Brésil ,  étant  dans  l'usage  de  ne  relâcher 
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q»  H  Rio^Janeiro ,  celle  ville  est  beaucoup  plu*  connue  par 
le^  relations  des  voyageurs  que  San-Snivador  ou  B^hiaqiii  » 
sans  être  aussi  belle  que  Rio-Janeiro,  a  la  prérogative  d'tiro 
lu  capitale  de  tout  le  Jjrésil  :  la  description  qu'en  fuit  Lindley 
est  donc  très-prérieuse  :  sa  relation  l'est  encore  par  les 
rensoignemeus  qu'il  nous  donne  sur  la  province  où  elle  est 
située. 

£abia,  qu'on  nomme  en  Europe  San-Salvador,  mais 
qui  n'est  connue  que  sous  le  premier  de  ces  deux  noms  p:)r 
les  naturel» et  les  Portugais,  a  été  bâtie  à  droite,  sur  lii  cùle 
de  la  baie  de  Tous-les-Suints,  d'où  elle  a  pris  son  nom. 
Dans  cette  superbe  baie ,  qui  a  trois  lieues  de  largeur  à 
son  embouchure,  douze  de  diamètre  et  trenlê-six  de  cir- 
conférence, est  un  bon  mouillage,  où  les  vaisseaux  sont  à 
l'abri  de  tous  les  vents,  et  dont  l'étendue  sulfiroit  ii  la  réu- 
nion de  toutes  les  Hottes  du  monde. 

C'est  sur  le  sommet  d'un  terrein  qui,  à  une  petite  dis- 
tance du  rivage,  s'élève  rapidement  en  une  falaise  escarpée, 
qu'est  placée  la  ville,  à  l'excttption  seulement  d'une  rue  qui 
est  parallèle  à  la  plage.  L'inégalité  du  terrein ,  le  grand 
nombre  de  jardins  répandus  entre  les  maisons,  fout  occu- 
per à  celte  ville  un  grand  espace.  Quoique  la  bâtisse  de  ces 
maisons  ne  remonte  qu'au  dix-septième  siècle,  elles  tombent 
en  ruines  par  suite  de  la  légèreté  des  matériaux  qu'on  a 
employés  à  leur  construction ,  qui  paroît  avoir  été  élégante. 
La  cathédrale,  fort  vaste ,  éprouve  le  même  sort.  Le  collège 
et  le  palais  épiscopal  se  soutiennent,  parce  qu'ils  sont  bien 
entretenus.  La  grande  église  des  ex-Jésuites  est,  sans 
exception,  le  plus  solide  et  le  plus  bel  édifice  de  la  ville. 
mie  a  été  entièrement  construite  en  marbre ,  importé  à 
grands  frais  da  l'Europe.  Les  richesses  de  l'intérieur 
répondent  à  la  magnificence  des  dehors.  Le  collège  et  le 
couvent  qui  y  étoient  contigus  ont  été  depuis  peu  convertis 
en  un  hôpital  très-commode.  La  superbe  bibliothèque 
qu'ils  renfermoient,  est,  pour  ainsi  dire,  perdue,  dit 
Lindley,  pour  le  genre  humain  :  on  ne  souffre  pas  que  les 
élraogerâ  en  approchent.  Les  livres  et  les  manuscrits  y 
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Jl'|)LTi^f•t■nt.  Lu  (U'|)éi'i9.semeiit  de»  itinniiscrits  sur-tout  cnt 
(i'aolanl  plu.nfAcheux ,  qu'ils  renrerinent  des  renseignemens 
précieux  sur  les  découvertes  faites  pnr  les  jé.iuiies  ini.<Mion- 
niiires  dans  l'intérieur  du  Brésil  et  dans  divers  points  de 
l'Amérique  méridionale  qui  y  sont  contigus  ;  pendant  plus 
d'un  siècle,  après  la  découverte ,  ces  infatigables  religieux 
n'avoient  rien  négligé  pour  se  procurer  des  nolioiiH  sur  les 
productions  animales ,  végétales  et  minérales  de  ces  im« 
Dienses  contrées.  Les  décoi^vertes  qu'ils  faisoient  éloient 
tout)  les  ans  envoyées  au  collégo  des  Jésuites  à  Baliia  :  elles  y 
étoient  imprimées  dans  les  chroniques  de  l'ordre,  et  fai- 
loient  lu  base  de  toutes  les  publications  subséquentes  sur 
ces  parties  de  l'Amérique  méridionale.  Ilsavoient  d'ailleurs 
les  communications  les  plus  étendues  avec  toutes  les  autres 
parties  du  midi  de  l'Amérique,  et  sur-tout  avec  leurs 
confrères  du  Pérou  et  du  Paraguay.  Les  nombreux  docu- 
mens  que  possédoient   leh  dillérens  supérieurs  auroient 
formé  un  ouvrage  scientifique  complet;  mais  ce  projet 
fut  détruit  k  sa  naissance  par  la  fatale  jalousie  du  gouver- 
nement, qui ,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  défendit 
la  continuation  de  l'ouvrage  et  ne  voulut  plus  permettre 
qn'on  publiât  rien  à  ce  sujet.  Malgré  ces  entraves,  il  y 
avoit   eu   des  communications   secrètes  et   des  relations 
écrites  par  le  collège.  Cette  précieuse  partie  des  manuscrits 
(le  la  bibliothèque  de  Bahia  partage  le  sort  des  autres  ma- 
nuscrits et  livres  de  cette  bibliothèque,  et  périra  avec  elle. 
Outre  l'ancienne  maison  religieuse  des  Jésfltites,  dont  h 
destination,  comme  on  vient  de  le  voir,  a  été  changée, 
l'église  et  le  monastère  des  Franciscains  offrent  une  sin- 
gularité assez  piquante  :  ce  sont  des  compartimens  histo- 
riques tracés  sur  les  murs  de  la  cour  intérieure ,  et  où  se 
trouvent  bizarrement  entremêlés  des  passages  de  la  Mytho- 
logie païenne  et  de  l'Ecriture-Sainle. 

L'édifice  âes  frères  Franciscains ,  ou  de  ceux  qui ,  ayant 
vécu  dans  le  monde,  veulent  passer  le  reste  de  leurs  jours 
dans  une  retraite  religieuse ,  n'est  pas  moiris  remarquable 
tous  d'autres  rapports.  Cet  édifice,  qui  a  une  belle  façade  en 
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sluc,  consiste  en  deux  rangées  de  petites  voâtes  à  trois 
étages  destinées  à  recevoir  les  morts.  Leurs  arches  sont 
décorées  de  peintures;  un  grand  corridor  les  partage.  Le 
tout  est  tenu  extrémemeiit  propre  et  aéré  par  des  fenêtres 
ayant  vue  sur  le  jardin,  où  d'épais  bananiers  répandent  une 
om'bre  solemnelle  sur  cette  triste  et  tout  à  la  fois  agréable 
résidence  des  morts.  i 

Les  rues  de  Bahia  sont  étroites,  mal  pavées,  et  tçllement 
sale»,  que  la  position  de  la  ville  peut  seule  préserver  les 
habiîans  de  l'influence  des  miasmes  morbifères  qu'une 
chaleur  excessive  en  fait  exhaler.  Les  principales  places  de 
la  ville  9ont  celles  du  Palais-Royal  et  des  Jésuites.  Dans  la 
première  de  ces  places  (l'autre  n'a  rien  de  remarquable  ), 
sont  le  palais  du  gouverneur,  vieux  bâtiment  de  ])eu 
d'importance,'  la  cour  de  justice,  la  salle  du  sénat,  et  les 
prisons ,  fort  mal-saines  et  toujours  encombrées  de  pri> 
sonniers.  Les  uns  y  sont  détenus  pour  des  crimes  qui  font 
Iionte  à  l'humanité;  d'autres  sont  des  esclaves  fugitifs; 
d'autres  enfin  sont  des  victimes  du  gouvernement,  trop 
souvent  incarcérées  sur  le  plus  léger  prétexte.  Dans  un 
petit  hôpital  contigu  à  la  prison,  la  chaleur  du  climat,  le 
défaut  de  circulation  de  l'air,  et  sur-tout  la  malpropr*^ :é , 
y  font  périr  plus  de  cent  cinquante  personnes  paran.  Celle 
malpropreté  se  fait  remarquer  dans  toutes  les  habitations 
de  iSahia  :  on  n'en  distingue  qu'un  trts-pelit  nombre, 
mais  plus  particulièrement  dans  le  voisinage  de  la  ville , 
qui  4  appariinant  à  des  personnages  de  la  classe  supé- 
rieure, sont  propres ,  élégantes  et  meublées  avec  une  sorte 
de  recherche.  Les  maisons  des  autres  individus  opulens 
sont',  à  la  vérité,  spacieuses  et  commodes,  mais  tristement 
meublées.  L'aspect  en  est  sombre  et  sale,  et  l'intérieur 
correspond  parfaitement  à  l'apparence  extérieure.  Les 
habitations  des  marchands  sont  dégoûtantes.  Les  logemens 
des  soldats,  des  mulâtres  et  des  nègres  libres  ne  sont,  à 
proprement  parler,  que  des  cabanes  couvertes  de  tuiles. 
De  cette  variété  discordante,  résulte  un  coup-d'œil  désa- 
gréable. 
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C'est  sur  ]a  plage  que  sont  établis  non-seulement  les 
quais,  les  chantiers,  les  hjureaux  et  les  magasins  de  la 
marine,  mais  encore  la  maison  de  l'intendant  ou  comman- 
dant du  port. 

La  ville  est  protégée  par  un  assez  grand  nombre  de  forts 
et  de  batteries,  entre  lesquels  on  doit  remarquer  le  fort  de 
J^ar,  dont  la  défense  de  la  place  dépend  presque  entière- 
ment, et  qu'à  ce  litre  Lindley  a  décrit  avec  un  certain 
détail.  On  assura  à  ce  voyageur  que  dans  tous  les  forts  et 
dans  toutes  les  batteries  il  n'y  avoit  que  quatre-vingt-qua- 
torze canons  en  état  de  servir.  De  son  temps,  la  garnison 
consistoit  en  cinq  mille  hommes,  dont  partie  étoient  des 
troupes  de  ligne,  partie  des  milices,  des  mulâtres  et  des 
nègres  libres.  La  solde  du  soldat  est  très-chétive,  la  mère- 
patrie  fournissant  au  Brésil  des  fusils  anglais  à  Tépreuve. 

On  ne  peut  construire  dans  le  chantier  du  roi  qu'un 
vaisseau  de  ligne  à  la  fois.  Pendant  le  séjour  du  voyageur  à 
Babia,  on  en  lança  un  de  soixante  et  quatre.  Il  étoitbeau, 
bien  construit  et  fort;  mais  on  avoit  employé  quatre  ans  à 
sa  construction  :  au  contraire,  tout  près  de  la  ville,  à 
Tapagippe,  il  y  a*  des  chantiers  particuliers  où  l'on  cons- 
|triùt,  avec  une  grande  célérité,  de  beaux  navires  mar- 
chands de  toutes  dimensions  (i). 

On  estime  à  plus  de  cent  rnillc  les  habitans  de  la  ville  et 
Ides  faubourgs  de  Bahia  :  dans  ce  nombre,  on  compte 
trente  mille  blancs,  trente  mille  mulâtres  :  le  reste  de  la 
population  est  formé  de  nègres. 

Le  gouvernement  de  Bahia  est  absolu  :  il  est  con6é 
an  gouverneur  général  (2).  La  marine  l'est  à  un  intendant 
nommé,  comme  lui,  par  la  cour  de  Lisbonne. 


(1)  Le  bois  du  pays  est  particulièrement  propre  à  la  conslruc- 
llion  des  vaisMeanx  tant  par  sa  durel&quepar  sa  durée,  et,  romme 
le  iehk ,  il  est  impénétrable  aux  vers  ;  mais  il  a  un  défaut  que  n'a  pas 
le  lehk,  relui  de  manger  imperceptiblement  le  fer. 

(î)  Ce  gouverneur  général  n'est  plus  le  vice-roi  du  Brésil ,  qui 
réside  aujourd'hui  à  Rio-Janeiro,  où  le  siège  du  gouvernement 
i  été  transporté. 
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Le  sénat,  sous  uu  litre  si  imposant,  n'est  composa  que 
de  quatre  membres  et  d'un  président.  Son  unique  altri- 
bution  est  de  veiller  aux  aifaires  de  la  ville,  d'inspecter 
les  poids  et  mesures ,  de  donner  des  plans  d'amélioration. 
La  grande- cour  de  justice  porte ,  comme  en  Porlu^^al , 
le  nom  de  Relaçao.  £lle  est  composée  du  gouverneur 
général,  comme  président  perpétuel  (i),  d'un  chancelier 
qui  n'est  que  son  député,  du  ministre  criminel ,  et  de  neuf 
juges  subaltern'es  sous  différentes  dénominations  (a).  On  ne 
peut  appeler  de  cette  cour  qu'à  Lisbonne.  Il  y  a  aussi ,  pour 
les  petites  causes ,  une  cour  inférieure  présidée  par  un  ju^e 
criminel  ;  mais  on  ne  peut  en  appeler  qu'au  gouverneur 
général  qui  confirme  ou  annulle,  ou  qui  fait  décider  l'af- 
faire par  le  Relaçao.  Ces  cours  ne  s'assemblent  pas  à  des 
époques  fixes ,  mais  selon  l'urgence  des  cas ,  ou  sur  l'ordre 
du  gouverneur  général.  La  seule  exception  à  cet  usage, 
c'est  que  les  membres  du  Relaçao  siègent  trois  fois  par  | 
semaine  pour  expédier  les  affaires  sommaires. 

La  prison  est  la  seule  peine  delà  plupart  des  crimes;  mais 
le  meurtre  et  la  haute  trahison  emportent  la  peine  de  mort, 
à  moins  que  les  coupables  ne  soient  ridhes  :  car  alors  ils 
échappent  trop  souvent  au  glaive  de  la  loi  par  les  subter- 
fuges de  la  chicane ,  par  l'appel,  ou  en  obtenant  le  r  grâce. 
Rarement  voit-on  plus  de  dix  exécutions  par  an  ;  mais  nu 
grand  nombre  de  criminels  sont  annuelleraeiit  déportés  à 
Angola  et  dans  les  autres  établissemens  portugais  sur  la  oôle 
d'Afrique.  La  torture  est  supprimée  k  Bahia  :  on  y  supplée 
par  la  réclusion  dans  de  petits  cachots  cecrets.  Les  lois 
contre  les  débiteurs  sont  très-douces  :  l'emprisonnement 
pour  dettes  n'a  lieu  que  lorsqu'il  y  a  eu  fraude  ou  escro- 


(i)  Cet  usage,  qui  donne  une  si  dangereuse  influence  à  l'admi- 
nistraleur  général  dans  les  décisions  de  la  justice,  est  commjii  à 
tous  les  grands  tribunaux  de  l'Amérique  espagnole. 

(a)  Les  juges ,  les  secrétaires ,  etc.  et  même  les  plus  vils  suppûli 
delaiusiice,  sont  distingués  par  les  marques  honorables  d'unecaiiiK? 
entrelacée  ,  suspendue  à  la  poche  gauche  ,  et  d'une  petite  épce  :  '\\h 
ne  paroissent  jamais  «o  public  sans  cela. 
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querie.  Dans  tout  autre  cas,  le  débiteur  est  reçu  à  aban-^ 
donner  ses  biens  à  ses  créanciers;  mais  s'il  négli^fe  de  le 
faire,  ils  peuvent  saisir  tousses  effets,  excepté  les  habits 
qu'il  a  sur  le  corps;  et  ils  ont  droit  à  toutes  les  propriétés 
qu'il  peut  acquérir  par  la  suite  ,  jusqu  a  ce  que  la  délie  soit 
entièrement  acquittée. 

L'inquisition  n'a  jamais  été  aussi  sévère  an  Brésil  quo 
dans  la  mère-patrie,  parce  qu'elle  est  obli<i;ée  de  renvoyer 
tous  les  cas  graves  à  la  décision  du  grand  tribunal  de  Lis» 
bonne. 

L'inactivité  delà  police,à  Bahia,se  fait  particulièrement 
remarquer  dans  le  grand  nombre  de  mendians  qui  infestent 
celte  ville  et  la  campagne.  Lindley  en  attribue  sur-tout  la 
multiplication  au  défaut  d'élablissemens  charitables  publics 
pour  le  soulagement  des  véritables  pauvres,  des  vieillards 
et  des  infirmes.  La  police  ferme  aussi  les  yeux  sur  les 
fraudes  que  pratiquent  de  prétendus  indigens  pour  s'intro- 
duire dans  les  maisons,  où  ils  sollicitent  les  charités  avec 
une  grossière  impudence* 

Bahia  fait  un  grand  commerce ,  plutôt  grâce  à  sa  position 
avantageuse  que  par  l'industrie  de  ses  habitaus  :  il  est  prin- 
cipalement ouvert  avec  Lisbonne  et  Oporto.  Ce  commerce 
occupe  cinquante  gros  navires  qui  font  les  voyages  avec   . 
beaucoup  de  célérilé.  Ces  navires  fournissent  à  la  colonie 
des  comestibles  et  des.  produits  des  manufactures  d'Eu- 
rope :  ils  reçoivent  en  échange  du  coton,  du  sucre,  du 
rhum  qu'on  appelle  dans  le  pays  *aqua  ardente ,  des  bois 
précieux  pour  la  teinture  et  les  meubles,  enfin  une  grande 
variété  de  gommes,  de  baumes  et  de  racines  médicinales. 
La  balance  est  toujours  à  l'avantage  de  Lisbonne.  Les 
habitans  de  Bahia  ont  le  privilège  d'importer  leurs  propres 
esclaves.  Les  mêmes  vaisseaux  leur  apportent  différentes 
itiarchandises  de  la  côte  d'Afrique.  Ils  font  encore  wn 
commerce  très-avantageux  en  interlope  avec  les  provinces 
espagnoles  du  sud  :  ce  commerce  occupe  quarante  navires 
de  deux  cent  cinquante  tonneaux  :  celui  qu'ils  font  dans 
les  limites  de  la  baie  est  étoanant.  Tous  les  jours  il  y  arrive , 
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de  l'inlérieur,  huit  cents  barqi^.es  ou  felouques  qui  appor- 
tent leur  tribut  à  la  capitale  ;  mais  ce  commerce  est  entravé 
par  les  réglemen»  les  plus  sévères.  Les  marchandises  sont 
entreposées  dans  des  magasins;  et  les  propriétaires  ne 
peuvent  en  disposer  qu'au  prix  fixé  par  les  préposés  de 
l'eillrepôt.  Le  rhum,  le  tabac ,  le  bois  de  Brésil,  le  lingot 
cl  les  métaux  précieux  sont  exclusivement  entre  les  mains 
du  gouvernement  ou  des  compagnies  privilégiées.  Les 
étrangers  ne  peuvent  faire  aucune  espèce  de  commerce. 
Ces  prohibitions  et  ces  monopoles,  en  écartant  l'induslrie, 
encouragent   singulièrement    la   contrebande   :   elle  est 
portée  à  un  tel  point ,  que  Lindley  n'a  jamais  pu  se  pro- 
curer à  la  douane  des  renseignemens  sur  le  rapport  des 
importations  et  des  exportations.  Le  commerce,  comme 
on  l'a  précédemment  vu,  se  fait  par  échange,  malgré 
l'abondaijce  du  numéraire  qui  circule  :  il  en  résulte  qu'il  y 
à  de  part  et  d'autre  un  immense  crédit  d'ouvert.  LindJey 
accuse  le»  gros  négocians  même  du  pays,  de  surfaire  da 
double  la  valeur  de  leurs  marchandises,  et  de  déprécier 
artificieusement  celles  qu'on  leur  propose  en  échange. 

Bahia  renferme  un  grand  nojnbre  d'artisans,  tant  lapi- 
daires ,  bijoutiers ,  qu'orfèvres  :  leur  travail  a  de  la  solidité, 
mais  sans  aucun  goût.  Il  s'y  trouve  aussi  quelques  tailleurs, 
quelques  cordonniers  assez  intelligens.  Quant  aux  manu- 
factures, elles  sont  toutes  expressément  défendues,  excepié 
celle  des  cuirs  :  les  tanneurs  de  Bahia  en  fabriquent  assez 
pour  fournir  toute  la  côle.  Un  individu  qui  avoit  essayé 
d'établir  une  filature  de  coton  près  de  la  ville,  fut  renvoyé 
en  Europe,  et  ses  machines  furent  détruites.  On  avoit 
commencé  à  établir  une  fondv'îne  de  canons;  mais  il  n'en 
restoit  plus,  du  temps  de  Lindley, le  moindre  vestige. 

Il  est  inconcevable,  observe  ce  voyageur,  que,  située 
dans  une  province  aussi  fertile,  aussi  florissante  que  l'est 
celle  de  Bahia ,  la  capitale  de  tout  le  Brésil  soit  si  mal  apprc 
visionnée  de  viande.  Le  mouton,  le  veau  et  l'agneau  y 
sont  inconnus  :  le  bœuf  y  est  de  la  plus  mauvaise  qualité.  Il 
il 'y  a  qu'une  seule  auberge  à  Bahia  :  tout  ce  qu'on  expose 
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chez  les  traiteurs  et  dans  les  cafés  est  déj>oi\(ant.  Telles  soni 
les  notions  que  nous  devons  à  Lindiey  sur  la  ville  de  Bahia  : 
celles  qu'il  nous  *a  procurées  sur  la  province  de  ce  nom, 
n'offrent  pas  moins  d'intérêt. 

La  capitale  de  cette  province  (car  Bnhia  est  celle  de  tout 
le  Brédil  )  s'appelle  Cachoeira.  Supérieurement  située  sur 
les  bords  d*une  petite  rivière ,  à  quatorze  lieues  de  Bahia^ 
elle  est  l'entrepôt  des  mines  d'or  septentrionales  et  des 
pmductions  de  la  partie  cultivée  de  l'intérieur.  On  compta 
encore  dans  la  province,  quatre  ville»  bien  vivantes  ;  et  il 
en  dépend  aussi  les  îles  précieuses  di  Itaporica  et  de  Saint" 
Paul.  Quoique  celte  province  forme  la  plus  petite  division 
(11!  Brésil,  c'est,  à  raison  de  sa  fertilité  ,  la  plus  peuplée,  la 
plus  florissante  :  elle  rapporte  des  richesses  inappréciables. 
Le  pays  est  cultivé  jusqu'à  une  dislance  considérable  dans 
l'intérieur  :  il  esl  divisé  en  plantations  fort  étendues,  dont 
plusieurs  sont  cultivées  par  deux  ou  trois  cents  esclaves, 
avec  des  chevaux  en  proportion  pour  faire  marcher  les 
machines.  Dans  quelques  endroits,  on  emploie  l'eau  pour 
mettre  en  mouvement  les  moulins  à  sucre  ,  qui ,  du  temps 
de  Lindiey,  avoienl  reçu   de  grandes  améliorations  par 
l'industrie  d'un  émigré  français.  Les  riches  propriétaires 
de  ces  plantations  y  ont  de  beaux  châteaux  avec  descha^ 
pelles,  et  ils  y  résident  habituellement,  excepté  dans  la 
saison  pluvieuse  :  alors,  ils  se  transportent  avec  leurs 
(kmilles  dans  leurs  maisons  de  ville.  Ces  fréquentes  com- 
munications asiiimilent  parfaitement  leurs  mœurs  et  leur 
caractère  à  ceux  des  citadins  proprement  dits. 

Les  esclaves  qui  font  valoir  les  plantations,  sont  tirés 
principalement  des  colonies  portugai.ses  d'Angola  et  de 
Benguela  :  c'est  une  espèce  de  nègres  naturellement  ro- 
bustes, actifs  et  gais.  Mais  Lindiey  observe  que  ces  boniies 
qualités  se  perdent  par  l'habitude  de  la  familiarité  et  de  la 
paresse  qu'ils  contractent  .iprès  leur  arrivée  :  cela  ne  doit 
s'entendre  sans  doute  que  des  esclaves  domestiques  ;  c'est 
à  eux  seulement  qu'il  faut  appliquer  ce  que  ce  voygeur 
rapporte  de  la  licence  de  leurs  mgeursjp  de  leur  iuipu-t 
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dence.  Le  sentiment  de  leur  importance,  qui  prend  su 
source  dans  l'inconséquerte  familiarité  à  Inquelle  on  des- 
cend avec  eux,  s'accroît  encore  par  le  grand  nombre  de 
ceux  d'entr'eux  qu'on  alFranchit,  soit  pour  leurs  services 
ou  par  simple  faveur,  soit  par  la  voie  de  la  rédemp« 
tion  (i). 

L'habillement  des  blancs,  à  Baliia  ,  est,  à  quelques 
nuances  près ,  le  même  qu'à  Lisbonne,  c'est-à-dire  qu'ils 
suivent  les  modes  anglaises ,  exceplé  les  jours  de  fête  et  en 
visite ,  où  ils  se  chamarent  de  broderies  et  de  paillettes. 
L'habillement  ordinaire  des  femmes  est  une  simple  jupe 
sur  une  chemise  de  mousseline  ornée  de  broderies  qui , 
au  moindre  mouvement, laisse  le  sein  tout  à  découvert, 
et  qui  est  d'ailleurs  si  transparente,  qu'on  peut  apperce- 
Toir  par-lout  la  peau  qi^'elle  est  destinée  à  couvrir.  A 
l'église ,  une  longue  mante  noire  recouvre  ce  vêtement  si 
léger.  Dans  quelques  occasions  publiques  et  dans  cerbiines 
visites  de  cérémonie ,  plusieurs  dames  de  qualité  adoptent 
le  costume  européen. 

L'usage  singulier  de  laisser  croître  l'ongle  du  pouce  ou 
du  premier  doigt  (quelquefois  de  tous  les  deux  )  d'un© 
longueur  hideuse,  et  d'en  former  ensuite  une  pointe  aiguë, 
est  commun  dux  deux  sexes.  Cette  excroissance  difforme 
n'est  pas  sans  quelque  utilité  pour  les  hommes  :  elle  leur 
sert  à  séparer  les  feuilles  du  tabac ,  et  à  les  préparer  pour 
la  formation  des  cigares,  qu'ils  aiment  beaucoup  à  fumer: 
ils  jouent  aussi  de  la  vielle  et  de  In  guitarre  avec  cet  ongle, 
dont  l'étalage,  suivant  eux ,  ajoute  à  la  beauté  de  l'instru- 
ment. Mais  ce  qui  rend  ces  ongles  plus  précieux  pour  les 
deux  sexes ,  c'est  qu'ils  sont  regardés  comme  des  marques 
de  distinction,  parce  qu'ils  indiquent  que  ceux  qui  les 
portent  passent  leur  vie  dans  l'aisance  et  l'oisiveté  ;  ce  qui, 

(1)  Lindiey  ue  nous  explique  pas  ce  qu'il  entend  par  ce  mut  do 
rédemption.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  par  un  sentiment  de  reli- 
gion ou  d'iiuhianilé ,  quelques  sommes  sont  employées  par  des  pei- 
souD^s  opulentes  à  racheter  des  esclaves. 
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dans  ce  pays-là ,  dit  Lindley ,  n'est  pas  peu  recomraan- 
ilable.  Il  prétend  ,  en  effet,  que  la  paresse  et  quelques  amu- 
jetuens  dont  on  trouvera  les  détails  dans  sa  relation  ,  cons- 
tiluent  tout  le  bonheur  des  Brésiliens,  dont  il  fait,  du 
reste,  un  portrait  qui  n'est  rien  moins  que  flatteur.  A  l'eu 
croire,  l'aDluce  ,  la  fourberie,  l'orgueil,  l'envie  dominent 
chez  eux.  A  ce»  vices ,  ils  joignent  encore  ceux  de  l'esprit 
de  vengeance  et  du  penchant  à  la  cruauté;  mais  il  ajoute 
que  ces  deux  dernières  passions  ont  disparu  de  la  pro- 
rince de  Bahia  pour  passer  au  siid,  où  cet  amendement 
est  regardé  comme  l'eifet  de  la  pohronerie,  tandis  qu'il  est 
évidemment  le  résultat  d'une  plui.  grande  civilisation.  Il 
est  rare  aujourd'hui  qu'à  Bahia  on  entende  parler  d'assas- 
titials ,  si  ce  n'est  dans  le  cas  extraordinaire  d'une  violente 
provocation.  Quoique  le  couteau  y  soit  encore  en  usage, 
il  reste  caché  dans  le  fourreau  ,  et  les  meurtres  ne  sont  pas 
plus  communs  à  Bàhia  qu'en  Angleterre.  Lindley  fait 
llionneur  aussi  à  ses  habitans,  d'avoir  moins  de  hauteur 
dans  les  manières  et  dans  le  langage  que  sur  toute  autr» 
partie  de  la  côte. 

C'est  ici  le  lieu  de  placer  l'extrait  que  j'ai  annoncé ,  de» 
notions  que  nous  a  procurées  sur  l'état  actuel  du  Brésil , 
bir  Staunton  ,  dans  sa  relation  de  l'ambassade  du  Ion!  Ma- 
lartney  à  la  Chine.  C'est  dans  la  relâche  que  fit  l'esjadre 
à  Rio-Janeiro  qu'il  a  acquis  ces  noj'ons  :  elle»  donnent 
sur-tout  le  dernier  étal  de  la  partie  de  la  colonie  dfi  Brésil 
qui  forme  le  gouvernement  de  Rio-3aneiro. 

On  estime,  dit-il,  que  la  populalion  des  esclaves,  an 
Brésil,  s'élève  à  six  cent  mille  ,  soit  natifs  d'Afrique ,  soit 
descendans  des  Africains.  Les  blancs,  dit-on  ,  n'excèdent 
pas  deux  cent  mille.  La  disproportion  entre  les  blancs  et 
les  nègres  est  bien  plus  grande  à  Rio-Janeiro  que  dans  le 
reste  du  pays;  car  on  n'y  compte  que  trois  mille  blancs, 
et  il  y  a  au  moins  quarante  mille  nègres.  On  y  porte 
chaque  année  vingt  mille  de  ces  êlr*js  infortunés,  dont 
cinq  mille  soat  vendus  pour  la  seule  ville  de  Rio-Junciro.. 
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On  ne  peut  les  embarquer  en  Afrique,  qu'après  avoir 
payé  à  l'agent  de  la  reine  de  Portugal  un  droit  de  dix  mille 
reis  par  tête  d'esclave.  Cet  impôt  produit  annuellement 
environ  60,000  livres  slerlings  qui  entrent  dans  la  casselle 
de  la  reine,  et  ne  sont  point  considérées  comme  Tnisant 
partie  du  revenu  public. 

Quel  que  soit  le  traitement  que  les  esclaves  aient  k  essuver 
Bur  les  plantations,  sir  Slaunlon  observe  que  ceux  qui 
demeurent  dans  la  ville  ne  paroissent  pas  malheureux. 
A  l'égard  des  premiers,  il  ajoute  qu'aux  Indes  occiden- 
tales en  général,  l'esclave  n'a  rien  à  envier  aux  paysans  de 
plusieurs  royaumes  d'Europe.  Le  traducteur  de  sa  rela- 
tion (  M.  Castera)  remarque  très-judicieusement  que  l'au- 
teur anglais  a  raison,  s'il  compare  le  sort  des  nègres  du 
Brésil  avec  celui  des  serfs  polonais  et  russes.  J'ajoute  que 
le  parallèle  n'auroit  pas  la  même  justesse,  si  on  l'étendoit 
aux  paysans  des  autres  parties  de  l'Europe ,  et  sur-tout  de 
l'Angleterre. 

En  preuve  de  ce  c;ue  l'état  d'esclavage  a  de  supportable 
au  Brésil,  sir  Slaunlon  observe  que  les  nègres  attachéi 
aux  planlaiions,  ptavent  travailler,  pour  eux,  deux  jours 
par  semaine,  ce  qui  est  le  double  du  temps  qu'on  accorde 
à  ceux  des  Antilles.  Ces  Africains ,  dit-il ,  paroissent  natu- 
rellement gais  et  pleins  de  vivacité.  Ils  s'accommodent 
aisément  de  leur  situation ,  et  jouissent  de  tous  les  plaisirs 
qui  sont  à  leur  portée.  La  danse  et  la  musique  dégénèrent 
chez  eux  en  passion.  Il  a  vu  les  nègres-cochers  de  Rio- 
Janeiro  s'amuser  à  jouer  de  la  guitarre  sur  leurs  sièges, 
La  sobriété  est  chez  eux  une  verlu  naturelle  :  rarement 
ils  cherchent  dans  l'ivrognerie  une  ressource  contre  le 
chagrin  que  doivent  leur  donner  les  désagrémens  de  leur 
état.  On  leur  reproche  d'être  enclins  au  vol  et  au  men- 
songe ',  mais  il  paroit ,  comme  le  remarque  sir  Staunton , 
que  ces  vices  appartiennent  k  leur  condition  par-tout  où 
elle  existe.  L'esclavage,  au  reste  ,  n'est  point  attaché  ici  à 
la  seule  couleur  noire.  C'est  un  héritage  funeste  que  les 
enfans  ne  reçoivent  que  de  leur  mère  :  il  y  a,  parliculiè- 
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renient  à  Rio-Janeiro,  des  esclave:*  de  tontes  les  nuances 
que  peut  produire  le  mélange  des  noirs  et  des  blancs. 

Un  grand  nombre  de  ces  e:.claves  appartient  à  la  cou- 
ronne de  Portugal,  qui  en  ein])Ioie  jus(|irà  dix  mille  à 
l'exploitation  des  ;nines  de  diamans.  Il  y  en  a  beaucoup 
aussi  d'attachés  aux  divers  couvens  :  les  Rénédiclins  en  ont 
jusqu'à  mille  sur  leurs  plantations.  £n  observant  que  ces 
moines  sont  fort  opulcns,  sir  Staunton  ajoute  qu'ils  font 
beaucoup  d'actes  de  cliarilé,  et  sur-tout  qu'ils  pratiquent 
avec  une  grande  satisfaction  l'hospitalité. 

Les  naturels  du  pays  n'ont  pas  pu  être  réduits  à  l'escla- 
vage, ni  même  à  l'étal  de  civilisation.  Quelques-uns  de 
leurs  enfans  ont  été  élevés  dans  des  familles  portugaises; 
mais  leur  naturel  est  si  intraitable  ,  qu'ils  ont  ce  .staniment 
préféré  les  habitudes  de  la  vie  sauvage,  et  y  sont  retombés 
sans  conserver  aucun  des  principes  qu'on  avoit  lâché  de 
leur  inculquer.  Malgré  leur  mal-aise,  ces  naturels  se  met- 
tent rarement  au  service  des  Portugais  ;  et,  tout  aussi  rare- 
ment les  Portugais  cherchent  à  les  employer,  si  ce  n'est 
pour  ramer  dans  les  canots ,  exercice  auquel  les  Brésiliens 
se  montrent  très-adroits.  Avec  une  taille  au-dessous  de 
la  moyenne  taille  des  Européens,  ils  sont  carrés,  bien 
musclés  et  très-agiles.  Ils  ont  la  peau  noire,  les  cheveux 
gras  et  lisses ,  les  yeux  longs  et  noirs  ,  avec  peu  de  barbe; 
leur  physionomie  est  pleine  d'expression  et  de  noblesse. 
Passionnés  pour  une  liberté  sans  bornes ,  ils  conservent 
sans  doute  une  antipathie  héréditaire  pour  les  usurpateurs 
de  leur  pays  ;  car  ils  se  tiennent  soigneusement  écartés  des 
vastes  établissemens  des  Portugais  ;  et  toutes  les  fois  qu'ils 
rencontrent  au  loin  quelqu'un  de  ces  Européens ,  ils  le 
massacrent  sans  pitié.  La  plus  grande  partie  do  la  côte  qui 
s'étvaid  de  Rio-Janeiro  à  Bahia  est  habitée  par  eux,  de 
sorte  qu'il  ne  peut  y  avoir,  par  lerre, aucune  communica- 
tion entre  ce»  deux  villes. 

Le  Brésil  est  divisé  en  huilgouvernemens(i),indépen- 

(i)  On  trourera  ,  dans  un  excellent  Mémoire  sur  le  Brésil,  par 
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dans  les  uns  des  niilres,  sans  compter  crhii  de  Rio-Janeiro, 
dont  le  gouverneur  prend  lo  tilre  de  vice-roi  du  Uiésil. 
Autrefois,  Bahia  (i)éloil  le  principal  siège  du  gouverne- 
xnenl  el  le  centre  du  commerce  du  Brésil.  Mais  la  décou- 
verte et  Texploitation  des  mines  d'or  et  de  diamans,  qui 
ne  )iont  qu'à  cent  lieues  de  Rio-Janeiro,  et  qui  commu- 
niquent immédiatement  avec  celte  ville,  lui  c  ^onnû 
la  jirépoudérance. 

A  l'occasion  des  mines  de  diamans,  sir  Staunton  rap- 
porte qu'on  avoit  trouvé  dernièrement  dans  l'une  de  ces 
mines,  un  diamant  qu'on  disoit  plus  gros  el  plus  précieux 
que  ceux  qui  avoientélé  achetés  par  Timpéraliice  de  Rus- 
sie, et  même  qu'aucun  autre  qui  eût  été  encore  décou- 
vert (2). 


M.  Matle-Bt'iiii,  infléié  duns  salraducliou  du  voyage  de  M.  IkrroAr 
i  la  Cuiliiru'liîne,  un  tableau  uxacl  de  la  division  pulilicjne  de  celle 
culunie,  tracé  d'après  Ica noips qu'a  ruurniesàraulfur  du  Mémoirv, 
M.  Currea  de  Serra ,  savant  Porlugiii»,  el  particuliôivmenl  dihlin^ué 
])ar  SCS  vabteti  connuissaiices  dani>  plusieurs  brandies  de  l'hiiituiie 
naturelle. 

Je  me  bornerai  à  dire  ici  qu'on  compte  au  Brésil  neuf  gouver- 
iicmcns  du  premier  ordre,  et  dix  du  second  ordre;  qu'en  nuire, 
cette  colonie  est  divisée ,  comme  le  Portugal,  en  Comarcaa ,  dans 
chacune  desquelles  il  y  a  un  Ouvidor^  juge  en  seconde  inslaiice, 
duquel  on  appelle  aux  cours  souveraines.  Ces  Comarcas  sont  au 
nombre  de  vingt-quatre.  Des  dix  grands  gouvernemens,  deux  ont 
été  déclarés  iudépeudans  quant  au  civil  et  au  militaire,  attendu 
l'augmentation  rapide  de  leur  population. 

(1)  Liiidley,  dans  son  Voyage  au  Brésil,  dont  j'ai  donné  précé- 
tUnimcnt  un  extrait,  prétend  que  celle  ville,  peuplée,  suivant 
lui ,  de  100,000  liubitaiis,  et  qui  a  un  bon  port ,  est  la  ville  la  plus 
opulente  du  Brésil;  mais  l'duturilé  de  ce  voyageur  est  eu  contra- 
diction avec  celle  de  tous  les  autres  voyageurs,  qui  donnent  la 
supériorité  à  Rio<Janeiio. 

(  2  )  Voici  des  renseiguemens  sur  les  diamans  du  Brésil  que 
M.  Malie-Bruu ,  dans  son  Méuiuire  précédemmeul  cité  «  a  empruult» 
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M.  Barrow  et  deux  autres  Anglais  atlnclirs  à  l'anibas~ 
tade  ,  firent ,  avec  un  liabitanl  de  Rio-Janeiro ,  une  excur- 
sion du  cô(é  de  l'ouest.  La  terre  ne  leuî*  parut  cultivée 
que  d'une  manière  peu  induslrieu.se  et  peu  soignée.  C'est 
à  la  fertilité  naturelle  du  .sol  qu'ils  attribuèrent  la  richesse 
(le  ses  productions,  lis  ne  trouvèrent  d'abord  que  quel- 
ques jardins  qui  donnent  des  légumes  pour  les  blancs,  et 
(lu  riz  et  du  manioc  pour  les  nègres.  Mais  plus  loin  ,  ils 
virent  de  très-beau  blé  qui ,  dans  toutes  les  parties  du 
Brésil,  s'élève  à  une   bien  plus  grande   hauleur  qu'en 
Europe.  Les  moulinsà  eau  dont  on  se  sert  pour  le  moudre, 
sont  d'une  construction  extrêmement  simple.  Une  seule 
roue  y  produit  le  même  effet  qu'on  n'obtient  ordinaire- 
ment qu'avec  des  machines  très-compliquées  et  très-dis- 
pendieuses. La  forêt  auprès  de  laquelle  étoit  un  de  ce»  mou- 
lins que  M.  Barrow^  a  décrits,  étoit  remplie  de  palmiers, 
de  lentisqnes,  de  manguiers  ,  .de  goyaviers.  La  fougère  y 
croissoit  à  la  hauteur  des  arbres  :  on  peut  juger,  par  cela 

(1rs  actes  de  la  Soriélé  d'histuireuaturello  de  Paris, ut  de  la  Miué- 
ralugitt  de  M.  Haùy. 

«  Versle  cummenremenlde  cesièrle,  on  a  di'ruiiverl  desdiamans 
))  dans  le  district  de  Serrado-Frio.  Leur  lieu  iialaJ  est  la  croule  même 
»  des  montagnes;  mais  on  préfère,  pour  la  facililé  du  U'urail,  de 
»  chercher  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  rivières  si  dans  les  atlerris- 
»  semens  voisins.  L'enveloppe  des  diaraans  est  une  terre  lerrugî- 
»  neuse  qui ,  dans  \t^s  atlerri.sscmens,  est  mêlée  de  citilluux  roulés, 
»  réunis  en  poiid<lin/^a.  D'uuircH  parties  du  Brétiii  renferment  encore 
»  des  mines  de  diamans  ,  mais  qui  ne  sont  pas  exploitées. 

»  Oià  a  prétendu  que  les  diamans  du  Brésil  avoient  moins  de 
»  dureté  que  ceux  des  Indes  orientales  :  on  a  cru  que  le  diamant 
»  d'Orient  alTertoil  plus  pariiculièrement  la  fornm  del'uclaèdre,  et 
»  celui  du  Brésil,  celle  du  dodécaèdre;  mais  M.  Ilaiiy  ne  regarde 
»  pas  ces  différences  comme  prouvées.  C'cht  une  opinion  générale 
»  parmi  les  lapictaircs,  que  les  diamans  du  Brésil  unt  l'eau  moins 
»  belle  et  la  couleur  brune  foncée.  Le  roi  de  Portugal  pusttède  un 
»  diamant  de  Brésil  qui  pèse  itibo  karals.  Ce  p<iy2>  possède  auâsi  de 
})  belles  topazes  ». 
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iteiii ,  (lo  In  richeMO  du  sol.  Il  n'en  oil'ro  encore  un  indice 
dans  la  hauteur  ei  le  superbe  coloris  des  fleurs  qui  le 
tapissent. 

Ces  bois  peuplés  d'oiseaux  d'un  brillant  plumage,  jo 
sont  aussi  de  serpens,  dont  quelques-uns  sont  très-graiultt 
et  roi*!  redoutables;  mais  leurs  silUemeris  néanmoins  met- 
tent sur  leurs  gardes  ceux  qui  les  entendent.  Il  est  rare 
d'ailleurs  qu'ils  attaquent  l'homme  lorsqu'ils  ne  sont  ^nn 
provoqués. 

Celte  forêt  conduit  dans  la  vallée  de  7'ijouca,  arrosée 
pnr  un  ruisseau  qui  s'y  précipite  du  haut  d'un  énorme 
rocher  de  granit,  et  forme  une  magnifique  cascade. 

Les  plantations  deTijouca  n'ont  pas  paru  à  M.  Barrow 
avoir  besoin  de  beaucoup  de  travail.  On  y  voit  croître , 
souvent  péle-méle ,  et  en  partie  spontanément,  dans  un 
espace  de  vingt  pas  carrés,  de  l'indigo,  du  manioc,  du 
café,  du  cacao  ,  des  cannes  à  sucre,  des  bananiers,  des 
citronicrs,  des  orangers.  De  ces  riches  productions,  le 
café  el  l'indigo  sont  les  objets  dont  on  s'occupe  le  plus 
dans  cette  vallée.  La  vigne  y  croît  parfaitement  bien;  mais 
on  ne  permet  pas  d'y  faire  du  vin,  parce  qu'il  nuiroit 
nécessairement  à  la  vente  de  celui  que  le  Portugal  y 
envoie. 

La  chaleur  est  ex.essive  dans  cette  vallée,  par  l'effet 
sans  doute  de  son  enfoncement  et  de  la  réverbération  des 
rayons  du  soleil  qui  frappent  les  montagnes  ou  partie  des 
roches  dont  elle  est  environnée.  Lors  de  l'excursion  qu'y 
firent  les  Anglais,  le  thermomètre  y  monta  à  l'ombre, 
vers  les  quatre  heures  après-midi,  à  quatre-vingt-huit 
degrés  de  Farenheit. 

Peu  de  villes  ont  un  port  aussi  vaste  et  aussi  sûr  que 
Kio-Janeiro,  ou  qui  convienne  mieux  au  commerce ,  et 
dont  les  environs  soient  plus  fertiles  et  plus  riches.  Les 
Anglais  observèrent  que  ce  port  avoit  trois  ou  quatre  milles 
de  large  ,  et  qu'en  plusieurs  endroits  ,  l'œil  ne  pouvoit  pa» 
mesurer  sa  profondeur.  On  y  voit  plusieurs  îles ,  dans  la 
plus  petite  desquelles  on  a  construit  un  fort.  Quelques- 
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unes  sont  eiiUèremont  couverlcn  de  verdure ,  d'il ulrcA  le 
sont  de  huileries  et  du  niaisoriH.  Le  rivage  est  embelli  par 
des  viliuges,  des  ff  rnies  et  des  pUntHlions  que  séparent  des 
ruisseaux,  des  chaînes  de  rochers,  de  peliles  h.iies  sablon- 
neuses ou  des  lisières  de  i'orêls.  Au-delà  ,  s'élèvent  en  un 
vaste  uinphithéàlrt; ,  des  nionlugues  dont  Ht  forme  est  très- 
variée,  souvent  bizarre  ,  mais  qui  sont  souvent  couvertes 
d'arbres  jusqu'à  leurs  sommets. 

C'est  à  quatre  milles  de  l'entrée  du  port ,  du  câté  de 
l'ouest ,  et  sur  une  langue  de  terre  très-avancée  «  ({u'est 
bâtie  la  ville  de  Saint-St^baslien  ,  communément  appelée 
Rio-Janeiro.  Derrière  celle  ville,  l'on  voit  des  pluine.s ,  des 
rochers  couverts  de  bos(|uets,  des  maisons,  des  cotivens, 
des  églises.  A  l'extrémité  de  la  pointe,  du  cc^lé  du  port, 
sont  un  couvent  de  Jiénédiclins  et  un  fort  dominant  la 
ville.  Vis-à-vis  de  celle  pointe,  est  l'ile  des  Sorpons,  où 
l'on  a  établi  des  cbanliers,  des  magasins ,  et  tout  ce  qui: 
dépend  delà  marine.  C'est  autour  de  celte  ileque  mouillent 
ordinairement  les  vaisseaux  qui  fréquentent  le  port. 

Depuis  quelques  années  ,  dit  sir  Slaunton  ,  Rio-JaneirO 
s'est  considérablement  embellie.  Les  maisons  sont  en  par- 
tie bâties  en  granit.  Les  rues, en  général ,  sont  droites  et 
bien  pavées,  avec  des  trottoirs  de.chaque  c«^té  :  quelques- 
unes  qui  sont  étroites,  offrent  l'avantage  de  l'ombre.  Sous 
un  climat  d'une  excessiye  chaleur ,  les  places  sont  ornées 
de  fontaines  qui  reçoivent  l'eau  d'un  aqueduc  à  doubles 
arches  extrêmement  long  ,  qui ,  dans  la  partie  où  il  tra- 
verse la  ville,  en  fait  un  des  principaux  ornemens.  Ces 
fontaines  sont  gardées  par  des  soldats  chargés  de  veiller  k 
la  distribution  de  l'eau,  qui  sans  doute  est  rare  à  Rio- 
Janeiro,  malgré  le  nom  qu'on  a  donné  à  celle  ville  (i). 
Cependant  l'une  de  ces  fontaines  fournit  dans  une  quan- 
tité suffisante  de  l'eau  aux  équipages  des  vaisseaux.  En  face 
du  palais  du  vice-roi,  on  a  construit  un  grand  quai  en 
granit;  et  Rio-Janeiro  a  été  embelli  par  plusieurs  prome- 

(i)  Rio  t  eu  portugais,  signifie  rivière. 
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iiades  publiques.  Les  bouliques  y  sont  remplies  d'clofles 
de  Manchesler  et  d'autres  marchandises  anglaises,  même 
de  gravures  qui  viennent  de  Londres.  En  comballatit 
l'opinion  d'un  négociant  portugais  qui  prétendoit  que  la 
prospérité  du  Portugal  et  de  ses  colonies  tournoit  pres- 
qu'enlièrement  au  profit  de  l'Angleterre,  sir  Staunlon 
observe  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  profit  a  été  réci- 
proque, puisque  tout  annonce,  du  moins  à  llio-Janeiro, 
que  le  p^ys  est  dans  l'état  le  plus  florissant.  Outre  que  la 
plupart  des  maisons  y  sont  vastes  et  propres  au  climat,  les 
magasins  et  les  marché;*  sont  remplis  de  marchandises.  On 
construit  beaucoup  d'édifices  publics  et  particuliers,  et  les 
ouvriers  ne  manquent  pas  de  travail. 

Rio-Janeiro  passe  pour  être  insalubre  :  on  y  voit  rare- 
ment des  exemples  de  longévité  ;  mais  c'est  moins  à  l'in- 
fluence du  climat  qu'il  faut  l'attribuer,  qu'à  des  cir- 
constances locales.  Environnée  de  montagnes  couverte* 
d'épaisses  forêts,  dont  lea  vapeurs  retombent  en  forme  de 
brouillard  ou  de  pluie  très-menue,  cette  ville  est  privée  de 
lu  circulation  libre  de  l'air  et  exposée  à  des  nuits  humides, 
précédées  de  jours  brûlans.  A  cet  inconvénient,  il  faut 
ajouter  celui  du  voisinage  de  plusieurs  marais  qu'il  seroit 
facile  de  dessécher  ou  de  combler.  De-là  tant  de  fièvres 
putrides  et  intermittentes  qui  exercent  annuellement 
leurs  ravages,  et  peut  -  être  aussi  celte  maladie  cruelle 
qu'on  nomaie  Elep/ianiiasis  (i),  qui  a  souvent  affligé  les 
créoles  blancs  et  nègres ,  et  quelquefois  même  des  Euro- 
péens. 

Si  la  vie  est  éminemment  menacée  par  ces  deux  fléaux, 
le  repos  des  hommes  saius  n'est  pas  moins  troublé  par  des 
nuages  de  mousquiles  qu'entretiennent  les  eaux  stagnantes. 


(i)  Ce  virus,  détruisant  les  tégumens  de  la  peau,  gonfle, 
défurme  et  déroluro  tonleti  le.s  parties  qu'il  altaque.  Les  jambes  se 
couvrent  alors  de  rugosilés,  gr^)ssis^ien(  éuorniétneut,  el  deviennent 
sombifihles  à  relier  de  l'auimul  coiusâul  duiil  celle  hurrible  maladie 
a  lire  8un  aum.  • •  - 
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et  par  le  fracas  des  voitures ,  qui ,  grâces  à  la  mauvaise 
construction  des  roues ,  privent  les  habilans  du  repos,  par- 
ticulièrem6nt  dans  la  nuit.  Le  goût  de  toutes  les  classes  de 
la  société  pour  les  plaisirs  n'en  es!  pas  plus  émoussé.  Parmi 
les  amusemens  que  reciierchent  les  deux  sexes,  on  compte 
l'opéra ,  la  comédie ,  les  mascarades,  et  la  promenade  dans 
im  jardin  pi^blic  très-varié ,  bien  entretenu ,  et  que  sir 
Slaunton  s'est  plu  à  décrire.  En  voici  la  rapide  esquisse. 
Des  gazons ,  des  parterres ,  des  fontaines,  dont  l'une  figure 
un  rocher  artificiel,  des  obélisques  même  mêlés  avec  des 
arbustes  à  fleurs  et  de  grands  et  beaux  arbres,  décorent 
ce  superbe  jardin,  qu'embellit  encore  une  grande  ter- 
rasse de  granit  qui  règne  le  long  de  la  mer ,  et  aux  extré- 
mités de  laquelle  sont  deux  jolis  pavillons ,  dont  les  peit^- 
tures  représentent  les  diverses  productions  du  Brésil.  Outre 
les  difTérens  spectacles  qu'on  a  établis  dans  ce  jardin  pour 
le  divertissement  du  peuple ,  outre  les  concerts  qui  s'y  font 
entendre,  on  y  a  répandu  des  cabinets  de  verdure  et  de 
treillages ,  où  les  gens  aisés  aiment  à  souper.  Ces  repas  sont 
souvent  accompagnés  de  musique  et  de  feux  d'artifices, 
qui  se  prolongent  fort  avant  dans  les  belles  nuits  du  pays. 

Les  moines  et  les  religieuses  partagent  le  goût  général 
des  habitans  de  Rio-Janeiro  pour  le  plaisir.  Les  premiers, 
qui  ont  trois  couvens  dans  la  ville ,  s'occupent  fort  peu  de 
leur  destination  primitive ,  c'est-à-dire  de  la  conversion 
des  infidèles  :  ils  en  laissent  le  soin  à  des  missionnaires  ita- 
liens, qui,  par  des  exhortations  et  des  présens,  gagnent 
quelques-uns  des  Indiens  qui  fréquentent  la  ville.  Ces 
nouveaux  néophytes  sont  envoyés  ensuile  dans  l'intérieur 
du  pays,  pour  y  essayer  de  convertir  leurs  compatriotes. 
Quant  aux  religieUvses ,  rien  n'est  plus  enjoué  que  leur  con- 
versation avec  les  étrangers  qui  vont  les  voir  à  la  grille  ; 

(i)  M.  BarroAv,  dans  la  partie  de  son  Voyage  à  la  Cochinchine, 
où  il  décrit  Rio-Janeiro,  estime  sa  population  à  60,000  finies;  et  il 
observe  que,  comme  à  Eiibia,  on  nV  trouve  ni  auberges,  ni  bùlel* 
garni* ,  ni  de  traiteurs  pour  le»  étraiigots. 
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et  aucune  d'eUes  ne  paroit  disposée  à  se  livrer  aux  trislcsi 
excès  de  la  dévotion. 

On  ne  peut  pas  dire,  observe  fort  judicieusement  sir 
Staunton  ,  que  les  moines  aient  élé  pervertis  par  les  écrils 
des  philosophes  ,  puisque  ces  écrits  n'existent  point  dans 
la  langue  du  pays,  et  qu'il  est  bien  peu  de  Portugais  qui 
connoissent  un  autre  idiome  que  le  leur.  On  ne  compte, 
dit-il,  à  Rio-Janeiro  ,  que  deux  libraires,  dont  les  bou- 
tiques ne  contiennent  que  des  livres  de  médecine  et  de 
dévotion.  Il  ajoute  que  le  système  religieux  ,  qui ,  dans  ce 
pays,  a  maintenu  son  empire  si  long- temps  et  avec  de 
si  heureux  effets,  peut  être  maintenant  comparé  à  une 
machine  dont  le  ressort  s'est  relâché  et  s'est  même  usé  à 
force  d'agir  intérieurement.  Jamais  l'inquisition  n'a  élé 
établie  au  Brésil.  Les  cérémonies  de  la  religion  y  sont 
néanmoins  pratiquées  très  -  régulièrement ,  elles  y  sont 
même  fort  multipliées.  A  toules  les  heures  du  jour,  les 
cloches,  et  quelquefois  des  fusées,  annoncent  une  solem- 
nité  religieuse;  et  après  le  coucher  du  soleil,  les  rues  sont 
remplies  de  processions.  Chaque  coin  de  ces  rues  est  décoré 
d'une  image  de  la  Vierge-Marie,  et  les  passans  ne  man» 
quent  jamais  de  lui  rendre  hommage. 

De  ce  tableau  des  pratiques  religieuses  ,  sir  Staunton 
passe  à  celui  des  moeurs  et  des  usages  ;  mais  il  est  très- 
concis  sur  cet  article. 

A  Rio-Janeiro ,  les  hommes  d'une  classe  inférieure 
portent  toujours  le  manteau.  Ceux  de  la  moyenne  classe 
et  ceux  d'un  rang  plus  élevé  ne  paroissent  jamais  sans 
épée.  Les  dames  ont  toujours  la  tête  nue ,  et  laissent  flotter 
leurs  cheveux  en  longues  tresses  ornées  de  rubans  et  de 
fleurs.  Plusieurs  d'entre  elles  ont  de  beaux  yeux  noirs  et 
l'air  fort  vif.  Elles  assistent  très  -  régulièrement ,  non- 
seulement  à  la  messe,  mais  à  matines  et  à  vêpres;  et  quand 
elles  ne  sont  pas  à  l'église ,  elles  sont  presque  toujours 
assises  auprès  de  leurs  fenêtres  ou  sur  leurs  balcons.  Le 
soir,  où  l'on  ouvre  portes  et  fenêtres  pour  laisser  cu'culer 
pjï  air  frais  dans  les  maisons  ^  elles  s'amusent  à  toucher  le 
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clavecin ,  ou  à  pincer  la  guitarre.  Si  un  étranger  alors 
s'arrête  à  la  porte  pour  écouler  ces  ihslrumens,  il  voit 
souvent  le  mari,  le  père  et  le  frère  de  celle  qui  fait  de  la 
musique ,  s'avancer  poliment  vers  lui,  et  l'inviter  à  entrer. 
Souvent  aussi  les  dames  tiennent  à  la  main  des  bouquets 
de  fleurs  qu'elles  échangent  avec  ceux  des  cavaliers  qui 
passent  sous  leurs  fenêtres.  Sir  Staunton  fait  ici  une  obser- 
vation fâcheuse  pour  les  dames  de  Rio-Janeiro  et  pour 
leurs  maris,  u  Ce  n'étoit  que  dans  les  anciens  temps,  dit-il , 
n  que  ces  dames  transgressoient  rarement  les  loix  de  la 
»  pudeur;  et  il  faut  avouer  que  celles  de  nos  jours  donnent 
))  souvent  occasion  de  parler  de  leur  extrême  prévenance. 
})  Quelques-uns  de  leurs  maris  sont  accusés  d'avoir  des 
))  torts  bien  plus  graves  :  ils  ont ,  dit-on,  en  amour,  des 
))  goûts  dépravés  et  contre  nature  u. 

Je  ne  suivrai  point  sir  Staunton  dans  l'exposé  très- 
détaillé  qu'il  fait  des  observations  de  M.  Barrow  sur  la 
cochenille  du  Brésil.  Je  me  borne  à  dire  que  les  Brési- 
liens emploient  pour  la  fixation  de  l'insecte  qui  se  place 
sur  les  feuilles  du  nopal  et  qui  produit  la  cochenille,  une 
méthode  toute  différente  de  celle  des  Mexicains  ;  que  le 
jardin  botanique  de  Rio-Janeiro  n'en  fournit  pas  chaque 
année  plus  de  trente  livres  ;  qu'il  en  produiroit  une  quan- 
tité décuple ,  si  l'on  savoit  bien  la  ramasser  ;  qu'on  en 
recueille  aussi  dans  deux  endroits  ad  jacens  au  Capo-Frio; 
enfin  qu'on  encourage  maintenant  au  Brésil  la  prépara- 
tion de  la  cochenille  ,,  en  perraeltant  à  tous  particuliers  de 
s'en  occuper,  tandis  que  c'étoit  autrefois  un  monopole  de 
la  couronne. 

Ce  genre  de  manufacture  n'est  pas  \e  seul  qu'on  ait 
établi  dans  les  environs  de  Rio-Janeiro.  On  en  a  formé  un 
très-important  dans  le  port  et  vis-à-vis  de  la  ville,  et 
pourlequel  même  on  a  accordé  un  privilège  exclusif  à  uue 
compagnie ,  qui  donne  au  gouvernement  le  cinquième 
de  ses  profils.  Cette  compagnie  transporte  en  ce  lieu, pour 
la  convertir  en  huile ,  la  graisse  des  babines  noires,  qu'on 
r.ô  pread  pluS;  coijime  autrefois,  dans  la  baie,  mais  qu'on 
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va  pêcher  dans  des  endroits  où  ces  poissons  sont  molna 
troubler  par  l'approche  des  vaisseaux.  Les  os  de  baleine, 
ou  les  cartilages  des  mâchoires ,  sont  audsi  séparés  et  net- 
toyés à  Rio-Janeiro,  avant  d'être  envoyés  en  Europe. 

£n  s'élevant  à  des  considérations  plus  générales  sur  la 
colonie  du  Brésil,  sir  Staunton  observe  que  ses  dillé- 
renles  provinces  sont  devenues  riches  et  d'une  grande 
importance.  Elles  fabriquent  depuis  peu  une  grande  partie 
des  choses  les  plus  nécessaires  à  leur  consommation.  Leurs 
productions  sont  si  considérables,  que  la  balance  du  com- 
merce commence  à  être  en  leur  faveur  ;  et  qu'indépen- 
damment dea  marchandises  qu'on  leur  fait  passer  d'Jj^u- 
rope,on  est  obligé  de  leur  envoyer  de  l'argent ,  pour  payer 
le  surplus  des  denrées  qu'elles  fournissent  (i). 

Les  agens  de  la  mère-patrie  perçoivent  à  Rio-Janeiro 
douze  pour  cent  sur  la  valeur  des  marchandises  que  Lis- 
bonne et  Oporto  y  font  passer.  Les  principaux  droits 
qu'on  paye  à  Lisbonne  sur  les  productions  venant  du 
Brésil,  sont,  un  pour  cent  sur  le  café;  dix  pour  cent  sur 
le  sucre ,  le  riz  et  les  cuirs;  douze  pour  cent  sur  l'indigo; 
dix-sept  pour  cent  sur  les  planches;  quatre  piastres  fortes 
sur  chaque  pipe  de  rhum  contenant  cent  quatre-vingts  gal- 
lons. Le  gouvernement  ré'^lame  la  propriété  de  tout  le  bois 
communément  appelé  bois  rouge  ou  bois  du  Brésil,  ainsi 
que  du  bois  propre  à  la  construction  des  grands  vaisseaux. 
Il  exige  aussi  le  cinquième  de  tout  l'or  qu'on  l'redes  mines; 
et  quand  ,par  hasard,  il  se  trouve  quelque  diamant  dans 
une  mine  d'or ,  la  mine  est  fermée  ,  et  il  n'çst  plus  permis 
deTeiploiter,  parce  que  toutes  les  mines  de  diamans  sont 
censées  appartenir  à  la  couronne. 

Pendant  l'administration  du  marquis  de  Pombal ,  les 
colonies  du  Brésil  furent  délivrées  de  quelques  monopoles 
et  des  oêaesqri  les  accabloienl.  Malgré  cet  adoucissement, 
les  habilans  du  Brésil  se  plaignent  de  ce  que  le  gouver- 


(i)  On  a  vu,  dans  la  telalioii  de  Lindiey,  que  de  ■jcn  temps  I4 
Ibalaucti  du  coinmerre  éloil  encore  en  faveur  de  Lisbunue.    ' 
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nement  cherche  à  empêcher,  parmi  eux  ,  rétablisseniunt 
des  manufactures.  Cependaiil ,  comme  on  l'a  précédem- 
ment vu,  ils  en  ont  déjà  plusieurs  ;  et  le  changement  qui 
s'est  opéré  depuis  peu  dans  les  esprits  est  tel,  que  quelques 
nobles  portugais  ne  dédaignent  p^s  de  s'inléresser  dan» 
ces  manufactures.  A  celle  occasion  ,  sir  Slaunton  cite 
l'exemple  d'un  homme  de  qualité  qui  a  établi'  une  fabrique 
où  soixante  esclaves  sont  employés  à  la  préparation  du  riz. 
Les  colons  du  Brésil  n'en  accusent  pas  moins  In  métro- 
pole d'être  jalouse  de  leur  prospérité  et  de  leur  achemi- 
nement au  pouvoir  et  à  l'indépendance.  £He  a  essuyé ,  en 
effet,  sous  la  domination  actuelle,  de  les  souihelfre  à  des 
réglemens  odieux;  mais,  comme  l'observe  ingeDieuse-» 
ment  sir  Staunton ,  il  n'éloit  plus  temps  :  les  ha  bilans  du 
Brésil  commençoient  à  se  regarder  coaime  des  en  fans  trop 
robustes  pour  être  étouffés  au  berceau.  Leur  courage  s'ac-- 
croît  tous  les  jours  sensiblement.  Ils  supportent  impatiem- 
ment le  joug  dont  la  métropole  les  accable.  II  n'y  a  pas 
long-temps  qu'il  se  forma  dans  la  province  de  Minas- 
Geraès,  une  conspiration  qui  pouvoit  être  très- redou- 
table, puisqu'il  y  entra  quelques-uns  des  principaux  offi- 
ciers du  gouvernement,  et  même 'des  ecclési  ..itiques.  Sir 
Staunton  rend  raison  de  ces  mouvemens  par  les  considé- 
rations suivantes.  Les  troupes  que  le  Portugal  envoie  au 
Brésil ,  retournent  rarement  en  Europe.  Les  officiers  civils 
ne  sont  jamais  changés.  Le  vice-roi  est  le  seul  qui  ne  con- 
serve son  emploi  que  pendant  un  temps  limité.  Ainsi,  des 
lionaméà  destinés  à  passer  leur  vie  dans  ces  contrées,  quoi- 
que nés  Portugais ,  perdent  bientôt  l'affection^  qu'ils  doi- 
vent à  leur  première  patrie ,  pour  s'attacher  à  la  nouvelle 
et  sont  quelquefois  tentés  de  sacrifier  à  leur  intérêt  per- 
sonnel celui  du  gouvernement  qui  les  emploie.  Les  pro- 
jets des  conspirateurs  de  Mitias-Geraès  furent  assez  tôt 
découverts  ,  pouf  qu'on  pût  lés  empêcher  d'éclater.    Il 
fallut  fairfr  marcher  dans  l4nJérieur  dé  cêflé  province 
une  partie  considérable  des  troupes  qui  ëtoient  répandues 
sur  la  côté.  Cependant,  par  politique  autant  que  par  clu- 
Vî. 
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tuence,  le  gouvernement  ae  borna  à  punir  de  mort  un 
seul  coupable  ;  le  reste  fut  déporté  dans  les  établissemens 
portugais  de  la  côte  d'Afrique. 

Les  colons  du  Bréiiil  ont  une  si  haute  idée  de  rimpor- 
lonce  de  cette  coloi;ie,  qu'ils  pensent  que  la  reine  de  Por- 
tugal devroit  transférer  parmi  eux  le  siège  de  son  empire  « 
ou  leur  laisser  suivre  leur  fortune,  et  se  servir  des  moyens 
qu'ils  tiennent  de  la  nature,  sans  vouloir  arbitrairement 
leur  faire  redouter  sans  cesse  le  poids  d'un  sceptre  éloigné. 
Le  grand  intérêt  qu'ils  prirent  à  la  révolution  française, 
et  le  soin  avec  lequel  ils  s'informoient  de  ses  progrès, 
sembloient  annoncer  qu'ils  pressentoientla  possibilité  d'en 
suivre  bientôt  l'exemple.  Ce  qui  est  beaucoup  plus  ex- 
traordinaire, c'est  que  le  projet  de  transporter  au  Brésil 
le  siège  du  gouvernement  portugais,  fut  sur  le  point  d'être 
adopté  par  le  marquis  de  Pombal  (i) ,  lorsqu'en  1761,  les 
^Espagnols  envahirent  une  partie  du  Portugal.  On  calcula 
le  nombre  de  vaisseaux  qu'il  falloit  pour  transporter,  à 
travers, la  mer  Atlantique,  la  famille  royale,  les  princi- 
paux officiers  de  la  cour  et  toute  leur  suite  ;  et  l'on  prit  les 
précautions  nécessaires  pour  se  procurer  ces  vaisseaux. 
iMais  le  projet  s'évanouit  avec  le  danger  qui  l'avoit  fait 
viaître  ;  et  l'on  ne  considéra  plus  le  Brésil  que  comme  una 
colonie  exclusivement  destinée  à  enrichir  la  mère-patrie. 

Tour  achever  àe  s'instruire  sur  la  colonie  du  Brésil ,  il 
faut  recourir  d'abord  à  la  relation  de  Corréal ,  dont  j'ai 
donné  la  notice  (cinquième  Partie,  section  i)  ;  à  celle  de 
£,angs'ted, énoncée  (première  Partie, section  viii , ^.vii); 
à  l'extrait  que  Laety  dans  sou  Nouveau  Monde ,  dont  j'ai 
donné  la  notice  (  cinquième  Partie,  section  i)  nous  a 
procuré  du  voyage  d'un  Anglais  nommé  Knwetfqn\  avoit 
résidé  long-lemps  au  Brésil.  Ce  voyageur  compte  jusqu'à 


(1)  Long-temps  auparavant,  comme  le  remarque  Je  traàucteiii' 
de  la  relation  de  sirStaunlonen  français,  le  même  projet  fut  proposé 
au  Kui  J«an  iv ,  ^ui  n'eut  pas,  dil-il ,  le  sa§<;  courage  de  )   iécui«i-. 
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douze  nations  principales  appartenant  proprement  au 
Brésil.  La  pins  redoutable  pvir  ses  qualités  physiques  et 
par  une  cruauté  inouie,  est  celle  les  Tapuyas,  qui  ren-* 
ferme  à  elle  seule  jusqu'à  soixante  e  :  seize  tribus  dille- 
renies,  portant  divers  noms ^  mais  qui  se  rapprochent  par 
la  même  férocité.  Ce  peuple  s'est  rendu  redoutable  à  louttA 
les  nations  voisines ,  et  donne  même  quelquefois  de  vio- 
lentes inquiétudes  aux  Portugais. 

Mais  c'est  sur-tout  dans  le  Mémoire  sur  le  Brésil ,  pnt 
M.  Malte- Brun ,  que  j'ai  précédemment  indiqué ,  et  qu'il 
a  rédigé  d'après  d'excellentes  autorités  ,  qu'on  puisera 
beaucoup  de  lumières  sur  la  colonie  du  Brésil ,  particu- 
lièrement sur  sa  géographie  physique,  sa  topographie,  sa 
température ,  sa  géologie,  sa  minéralogie ,  sa  botanique  (i )  ^ 
sa  zoologie,  son  ornithologie,  son  ichthyologie ,  son  ento- 
mologie ,  etc....  Aux  notions  de  KnivetsMt  les  indigènes^ 
l'auteur  en  ajoute  de  très-curieuses  sur  les  Onctacazas  p 
tirées  de  l'ouvrage  à'uécuna.  Le  Mémoire  est  terminé  pac 
des  considérations  sur  le  commerce  du  Brésil,  tirées  dit 
"Voyage  de  M.  Barrow» 

§.  IV.  Descriptions  des  pays  arrosés  par  te  Maragnon 
ou  la  rivière  des  Amazones  ,  et  du  Paraguay» 
Fo/ages  faits  dans  ces  contrées. 

Les  Lettres  édifiantes  renferment  des  renseîgneraen» 
curieux  sur  ces  contrées.  Voici  les  relations  qui  leur  sont: 
particulières» 

Nouvelle  Description  du  grand  royaume  àe^ 
Amazones,  par  le  P.  CUristophe  d'Acuna:(en.  espa- 
gnol)-A^wei^o  Descuhrimiento  del  gran  rio  de  las  A  ma-' 
zones ,  por  cl  Pedro  Christoval  de  Acuna.  Madrid  , 
1641,  in-4°. 

■  '  ■        ■       '       Il Il    I  I  ■ -        •        i«  ■      «■■■      r-       nr      1  f  lim 

(i)  Pour  celle  pavlie  sur-tout ,  l'auteUr  du  Mémoire  a  reçu  d'ex« 
«ell^tes  uulea  de  M.  Curtea  de  Strra» 
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Cet  ouvrage,  en  espagnol,  est  rare  même  en  E.^pague  : 
il  l'etit  beaucoup  plus  encore  chez  l'étranger.  Le  prix  en 
a  varié  en  France,  depuis  63  jusqu'à  a4^  livres.  Pour  s'as- 
surer de  l'inlégrilé  de  l'exemplaire,  il  faut  consulter  la 
Bibliographie  dc^De  Bure  (lome  ii  de  l'Histoire ,  pag.  uGS 
et  269). 

La  traduction  en  a  été- faite  en  français,  et  a  paru  sous 
le  litre  suivant  : 

Relation  de  la  rivière  des  Amazones,  traduite 
de  l'espagnol  d'Acuna  par  Gomberville.  Paris, 
1682,  4  vol.  in-i2. 

On  a  inséré  dans  cette  traduction  ,  une  dissertation 
curieuse.  L'une  et  l'autre  ont  été  réimprimées,  mais  la 
relation  par  extrait  seulement  >  à  la  suite  du  Voyage  autour 
du  Monde,  par  Wood  Rogers. 

L'ouvrage  d'Acuna  est  fort  recherché  et  doit  l'être: 
il  fait  connoîlreun  vaste  pays  où  les  Européens  n'ont  pas 
pu  former,  comme  dans  les  autres  parties  de  l'Amérique, 
de  grands  établissemens,  et  qui  n'a  guère  été  visité  que  par 
les  missionnaires  espagnols  et  portugais,  qui  ont  pénible- 
ment rassemblé  diverses  peuplades  d'indigènes.  La  partie 
de  ces  pays  qui  comprend  toutes  les  missions  espagnoles, 
a  pris  le  nom  de  gouvernement  de  Maynaa  ,  et  paroit 
dépendre  de  la  vice-royauté  du  Pérou;  mais  toute  l'auto- 
rite  est  réellement  dans  la  main  des  missionnaires.  Ce  qu'on 
y  appelle  villes,  ne  sont  que  de  grosses  bourgades  peu- 
plées de  Sauvages  et  de  diverses  nations  :  il  en  est  de  même 
de  ces  parties  du  pays  où  se  sont  étendues  les  missions 
portugaises.  Cependant  des  possessions  si  précaires  ont 
plus  d'une  fois  excité  la  jalousie  des  deux  nations  euro- 
péennes ;  et  plus  d'une  fois  il  a  lallu  régler,  par  divers 
traités,  leurs  limites  respectives. 

Non-seulement  la  relation  d'Acuna  fait  connoître  l'état 
physique  de,  l'immense  contrée  arrosée  par  le  AJaragjion 
ou  fleuve  des  Amazones ,  mais  elle  donne  beaucoup  de 
lumières  sur  les  liombrcuses  peuplades  qui  y  sont  éparses. 
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Relation  lilsloriqne  et  gcograjihique  de  la 
grande  rivière  des  Amazones  dans  l'Amérique,  par 
le  comte  de  Payan  ,  fexlràile  de  divers  auteurs  ,  et 
traduite  dans  la  meilleure  forme ,  avec  la  carte  de 
celle  rivière  et  de  ses  provinces.  Paris ,  Besogne , 
l655,in-8^ 

Celle  relation  eat  assez  rare. 

Le  comte  de  Payan  a'est  beaucoup  aidé  de  la  relation 
du  P.  d'Acuna. 

Du  Maragnon  ou  de  la  rivière  des  Amazones  : 
HiAioire  de  sa  découverte  ,  de  l'entrée  dans  le  pays , 
et  de  la  réduction  à  l'obéissance,  des  nations  répan- 
dues sur  les  nombreuses  montagnes  et  sur  les  bords 
des  grandes  rivières  de  cette  partie  de  l'Amérique  ; 
écrite  par  le  P.  Manuel  Rodriguez  :  (en  espagnol) 
El  Maragnon  j  las  Amazonas,  Historia  de  los  Descu* 
hrimicntçs  j  entradcifi.jy  red.uccion  de  naciones ,  en  las 
dilatadas  montafias  y  majores  rios  de  la  uimerica , 
descfilta  por  el  Padre  Manuel  Rodriguez,  Madrid , 
i685,  in-fol. 

Cette  relation  bien  complète  n'est  pas  commune.  Pour 
s'assurer  qu'elle  est  telle,  il  faut  consulter  la  Bibliographie 
de  De  Bure  (  tome  premier  de  l'Histoire  ,  n".  5655). 

Relation  de  la  grande  rivière  des  Amazones 
dans  l'Amérique  méridionale  :  (en  anglais)  A  Rela- 
tion- of  the  great  river  of  tlie  Amazones  into  Soutîi^ 
Amçrica.  Londres ,  i6g8  ,  in-4''. 

Annales  historiques  sur  l'état  actuel  du  Mara- 
gnon, par  Bernard  Pèreira  de  Berredo  :  (en  portu- 
gais) Annales  làstorial  de  Maranliaon  j  por  Bemardo 
Pereira  de  Berredo^  Lisbonne ,  François  Luiz,  i  ySg, 
in-fol. 
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Relation  abrégée  d'un  voyage  l'uii  dans  l'iméJ 
rieur  de  TAmériquc  méridionale  ;  depuis  la  côte  de 
la  mer  du  ^ud  jusqu'à  celle  du  Brésil  et  de  la 
Guyane ,  en  descendant  la  rivière  des  Amazones  ; 
avec  une  Lettre  sur  l'émeute  populaire  excitée  à 
Cuença  au  Pérou ,  contre  les  académiciens  cnvov<'s 
pour  mesurer  la  figure  de  la  terre  :  par  M.  de  la 
\Condamine }  le  tout  enrichi  d'une  carte  du  Mara- 
gnon  ou  de  la  rivière  des  Amazones  ,  levée  par  lui- 
ïnême,  et  d'une  planche  représentant  rémeute. 
Paris,  Pissot,  1745;  Maestricht,  1778,  in-S**. 

Cette  relation  a  été  traduite  en  anglais  sons  le  titre 
JBuivant: 

i\  'A  SUCCINCT  jiÉBiDtxMËKT  of  a  voyagè,  made 
in  the  inland  parts  of  South'* America,  Londres, 
11747,  in-8".  '       ^ 

Elle  i'a  été  en  allemand  sous  le  titre  que  voici  ; 
'    NjCHBiCHT  von  eîner  Rcise  în  das  innerstë  von 
Siid'Amefica.  (  Hanlburg.  Magaziu ,  6.  Band.  pag. 
S-70  et  227-288.)  ■  "^"''^ 

—  Elle  l'a  été  en  hollandais.  Aipslerdani ,  1748, 
iu-8*». 

£n  même  temps  qne^  dans  cette  relation, Ton  admire 
]e courage  infatigable  avec  lequel  Lta  Condamine  s'enfon(;a 
dans  des  régions  désertes  où  l'on  ne  rencontre  que  quel- 
ques fiordes ,  on  y  recueille  des  reuseignemens  précieux 
sur  plusieurs  parties  d'une  contrée  immense,  qui  ne  nous 
étoit  connue  que  par  les  récits  des  missionnaires.  A  ces 
xenseignemens,  La  Condamine  a  ajouté  des  observaliuus 
très-judicieuses  sur  les  indigènes  (1  ). 


(1)  On  retrouvera  ici  avec  plaisir  ji  l'appeigu  rapide  et  auiui6 
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Ce  voyageur,  qu'on  ne  soupçonnera  pa«  d'ôlre  Irop 
eréiiiile,  paroit  convaincu  qu'il  a  réellement  existé  dnn» 
celte  contrée  une  nation  d'Âmazones ,  et  que  les  récits  des 
premiers  voyageurs,  à  cet  égard,  quoiqu'cxagérés  peut- 
être,  ne  doivent  pas  être  rangés  dans  la  classe  des  ficlionst 
La  malheureuse  condition  des  femmes  sauvages  en  Amé- 
rique, a  dû  faire  naître  ,  dit-il ,  chez  quelques-unes  d'elles 
l'idée  de  se  soustraire  au  joug  de  leurs  tyrans ,  et  de  former 


qu'a  donné  du  Voyage  de  In  Cbndamiiie  M.  de  Lille,  dans  son  dis* 
cours  de  récepliuu  h  rArndémie. 

<(  Je  ne  vous  le  peindrai  point  abandonné  au  courant  de  en 
r>  fleuve  immense  (la  rivière  des  Amazones)  ;  iri ,  heurtant  contre 
I»  des  rocs  escarpés;  là,  entraîné  par  des  lourbilluns  d'eau;  tantôt 
»>  arrêté  par  uue  branche  qui  traverse  ion  radeau,  et  suspendu  sur 
»  les  eaux  qui  décroissent  à  vue  d'oeil  ;  tantôt  franchissant  le  fameux 
j>  détroit  du  Pougo,  on  les  eaux,  .plus  rapides  et  plus  profondes, 
»  roulant  suus  la  voâte  obscure  et  tortueuse  de  ces  bords  rappro- 
Mchés,  avec  un  mugissement  entendu  de  plusieurs  lieues,  lun'- 
»  cérent  son  radeau  comme  un  traita  travers  les  saillies  des  arbres 
31  et  les  pointes  menaçantes  des  rochers. 

»  Je  ne  vous  le  représenterai  puMit ,  après  un  trajet  de  cinq  cenM 
«  lieues  sur  la  rivière  des  Amazones ,  s'enfunçant  dans  la  rivière  ((• 
»  Para ,  large  de  trois  lieues ,  échouant  contre  un  banc  de  vase , 
«obligé  d'attendre  sept  jours  les  grandes  marées ,.  remis  à  flot  par. 
»  une  vague  plus  terrible  que  celle  qui  l'avoit  fait  échouer,  et  sauvé 
»  par  où  il  devoit  périr.  Jo  ne  vous  pn'ndrfti  point  tes  tempêtes- 
y)  qu'il  essuya,  les  nations  inconnues  qu'il  traversa,  tous  les  dau* 
»  gors  enfin  menaçant  ses  jours,  tandis  que  lui ,  tranquille  observa-^ 
»  tenr,  seul,  au  milieu  de  ces.  déserts  ,  avec  trois  Indiens  maître» 
»  de  sa  vie,  tenoit  tour  à  tour  le  baromètre >  la  sonde  et  la  bous* 

»  sole Les  tableaux  variés  qu'offroient  à  ses  yeux  ks  fleuves  et 

fleurs  bords;  là,  des  animaux  inconnus;  iri,  des  pTantes  non- 
»  relies;  tantôt  des  peuples  également  bizarres  dans  leurs  parures 
»  et  dans  leurs  mœurs,  tantôt  les  débris  de  ces  nations,  jadis  si 
»  florissantes  tépars  dans  des  déserts  qui  furent  des  empir-es;  tant 

V  d'objets  nouveaux  exposés  en  silence  àses  yeux.daus  ces  immenses, 

V  solitudes ,  oit  la  philosophie  vuyageoil  pour  la  première  fuiSj^tuufc 
i»  payoit  un  tribut  i  sa  curiosité  »» 
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lin  élabliMCinent  sépnré,  comme  on  a  vu  les  nègres  de  U 
.lamaïqiie  prèiulre  et  exéculur  Ja  résolution  de  se  rendre 
indépendana. 

Quant  ù  la  relnlion  de  l'émeute  qui  eut  lieu  près  da 
Cueiiça  ,  comme  Thierry,  dans  son  Voyage  À  Guaxaca, 
dont  j'ai  donné  la  notice,  a  reçu  de  Don  UUoa  des  éclair- 
ciiii>cmcn&  à  ce  sujet ,  il  en  tire  de  très-plausibles  motifs  de 
regarder  la  relation  de  La  Condamine  comme  fort  sus- 
perte  de  partialité  ou  d'erreur. 

JouRXAL  d'un  voyage  à  la  rivière  de  la  Plata 
(dans  lo  Para<i[uay)  ,par  Laurent  Bikker  et  Corneille 
Hamskerk{en  hollandais).  Amsterdam,  1617,  in-4'*. 

FiELATiON  des  insignes  progrès  de  la  Religion 
çbrçlienne  faits  au  Paraguay  J  province  de  l'Anic- 
rique  méridionale,  et  dans  les  vastes  régions  de 
Cuairat-d'Urnaîg,  nouvellement  découvertes  par 
les  Pères  de  In  Compagnie  de  Jésus  ,  es  années 
i()a6  et  1627  ,  envoyée  au  R.  P.  Mutio  Vitelcscbl, 
général  de  h  même  Compagnie ,  par  le  R.  P.  Duran, 
provincial  en  la  province  de  Paraguay,  et  traduite 
du  latin  en  français  par  un  Père  de  la  mcme  Com- 
pagnie (le  P.  Jacques  Le  Marchand).  Paris,  Cra- 
moisi, i638,  in-ô'*. 

Cette  relnlion ,  qui  donne  le  dénombrement  de  ce  qu'on 
appeloit  alors  les  Habitations,  et  qu'on  a  nommé  depuis 
les  Missions,  formées  dans  le  Paraguay,  i  "  connoîlre 
plusieurs  peuplades  de  cette  contrée,  dont  les  mission- 
naires décrivent  assez  bien  les  habitudes  et  les  moeurs, 
mais  dont  ils  exagèrent,  comme  de  coutume ,  les  progrès 
dans  la  connoissance  et  la  pratique  du  christianisme. 

MiÎMORiAL  de  Don  Bernard  de  Cardenas,  évéque 

du  Paraguay  (en  portugais).  1662,  in-12. 

Histoire  de  la  province  du  Paraguay  ,^  par  le 
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p.  Nicolas  Techo :  (  en  lallu  )  Hùtoria  provîininé 
Paraguae  (^autore  P^Nicolao  Techo)»  Leycle  ,1673, 
iufol.  '  • 

La  môme ,  traduite  en  anglais  nous  le  titre  suivant  : 
NlCOLJUS  TECno*S  History  of  the  province  of 
Paraguay ,  Tucuman  ,   rio   de  la  Plata  ,  Parana  ', 
Gu^Jni ,    and  jés/orana ,  translatcd  front  thc  latin, 
(luséré  dans  la  Collection  de  Clmrclùl ,  vol.  vi , 
pag.3-ii6.) 

Les  insignes  Missions  de  la  Compagnie  da 
Jésus  en  la  province  du  Paraguay,  par  Françoii 
Xarques,  avec  figures  ;  (en  espagnol}  Las  insignes 
Missioncx*  de  la  CompafUa  di  Jesu  en  la  provincia 
de  Paraf;uay  f  escrita  por  Frç.ncisco  Xarques.  Paw-, 
pclune,  1 687  ,  in-rfpl.  ..  ..  <\ , 

Voyage  d'Espagne  au  Paraguay,  par  Antojpc 
Sepp  et  Antoine  Boehm:  (en  allemand)  Scpp^s  und 
Boehnis  (udnt,^  Reisbeschreibung  aus  Hispanien  nach 
Varaquariam .  Nuremberg;,  1 696  ;  Passau,  i  Gyôjin-S^ 
Le  même,  traduit  en  anglais  soua  le  titre  sui»raat:  /•  "' 
Anthony  Sepp's  Account  of  a  voyage  from 
Spain  to  Paraguesia.  (  Inséré  dans  la  Collection  de 
Cliurchil,  vol.  vu  ,  i>ag.  669-675.)  >      ' 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  litre  suivant: 
Voyage  et  Description  du  Paraguay,  des  PjP,  An- 
toine Sepp  et  Antoine  Boehm  ^  jésuites  allemands  y 
publiés  par  Gabriel  Sepp,  frère  d'Antoine   Sepp. 
Ingoislad ,  Jean-André  de  La  Haye ,  1712,  in-24. 

Relation  historique  des  Missions  chez  les  Ir^* 
diens  Chiquites  de  la  province  du  Paraguay  ,  prir.Iç 
P.  Jean-Patrice  Fernandez:  (eii  espagnol)  La  Rela- 
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Cion  historial  de  las  Missiones  de  los  Indios  que  se 
tlaman  Chiquitos  (en  la  proviucia  de  Paraguay  Y 
Madrid;  1726,  m-8'*. 

Cède  relation  a  élé  traduite  en  latin  sous  le  titre  sui< 
lisant  :  • 

Relation  historique  des  Missions  apostoliques 
de  la  Compagnie  de  Jésus  chez  les  Chiquites  ,  peu- 
ples du  Paraguay,  par  le  P.  Jean  Fernandez ,  publiée 
par  Jérôme  Hersan ,  et  traduite  en  latin  par  un 
prêtre  de  la  même  Compagnie  :  (en  latin)  Fernan* 
dez  (P.  Juan)  Historica  Relatio  de  apostolicis  Mis^ 
sioiiibus  Societatis  Jesu  apud  Chiquitos ,  Paraguariae 
populos ,  ad  typum  promota  per  ÇHier.^  Hersan,  et 
€n  linguam  latinam  translata  per  aliuni  ejusdem  *So- 
cietatis  saccrdotem.  Augsbourg,  177^,  in-4". 

Description  chorographique  des  terres  ,  ri- 
vières ,  arbres  ,  animaux ,  des  provinces  du  Gran- 
Chaco^  de  Galamber,  et  des  rites  et  costumes  des 
nations  barbares  et  infidelles  qui  Thabitent ,  par  le 
P.  Pierre  Losano  :  (en  espagnol)  Descripcion  coro- 
^rajica  del  terreno  j  rios ,  arboles  y  animales  de  las 
provincias  de  Gran  -  Chaco  ,  Galamhar ,  y  de  los 
ritos  y  costombres  de  las  naciones  barbaras  e  inji- 
deles  que  la  habitan ,  escrito  por  el  Padre  Pedro 
jLosanù.  Cordoue,  i752,in-4**. 

Cette  Description  est  fort  recherchée. 

Hi  STO I  RE  abrégée  de  l'Amérique  espagnole ,  avec 
îa  Description  du  Paraguay ,  recueillie  principale- 
ment des  auteurs  espagnols,  par  Camphel:  (en  an- 
'glais)  Concise  History  of  the  Spanish  America  ^  wiih 
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(i  Description  of  Paraguay ,  collected  chiejly  fron^ 
spanish  "writers .  Londres,  1741»  ii^-S"» 

Relation  des  Missions  du  Paraguay ,  traduite 
de  l'italien  de  Miiratori  ,  avec  une  carte  géogra- 
phique. Paris,  Rondelet,  1764?  iu-ia. 

Celle  relation ,  l'ouvrage  d'un  écrivain  éminemment 
distingué  dans  le  genre  historique  ,  mérileroit  l'entière 
confiance  des  lecteurs  ,  si^  de  son  propre  aveu,  il  n'avoit 
pas  puisé  dans  des  sources  suspectes.  Ce  sont  presque 
exclusivement  les  relations  des  jésuites  qui  lui  ont  fourni 
ses  matériaux.  A  la  vérité ,  il  se  procura  quelques  instruc- 
tions dans  les  entretiens  qu'à  Bologne  il  eut  l'occasion 
d'avoir  avec  un  vice-roi  du  Pérou  :  mai?  peut-on  s'assurer 
qu'elles  fussent  bien  pures,  lorsqu'on  se  rappelle  la  cir- 
conspection avec  laquelle  les  hommes  les  plus  puissans  en 
Espagne  et  en  Portugal  se  conduisoient  à  l'égard  de  la 
redoutable  société  des  Jésuites  ?  Aussi  cette  relation ,  dans 
laquelle  on  trouve  d'ailleurs  des  notions  curieuses  sur  le 
Paraguay,  est-elle  souvent  un  panégyrique  des  mission- 
naires jésuites,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  leurs  ptsiblisse- 
mens,  Muratori  s'étoit  expliqué  avec  plus  de  liberté  sur 
les  cruautés  des  Espagnols  dans  le  Nouveau-Monde  :  I9 
liaducteur  s'est  permis  d'étouffer  ce  cri  de  la  vérité. 

Histoire  du  Paraguay,  par  le  P.  Charlevaîx ^ 
enrichie  de  cartes  géographiques.  Paris,  Desaint, 
1756,  3  vol.  in-4°. 

—  La  même ,  ihid.  6  vol.  in-12. 

I^a  Qiêpie,. traduite  en  anglais  sous  le  titre  suivant: 

Hl&TORX  of  Paraguay  ,by  Charlevoix.  Londres,' 

1760,  a  vol.  in-8°. 

A  la  tête  de  cette  relation  ,  la  plus  complète  et  la  plus 
satisfaisante,  à  quelques  égards,  que  nous  ayons  sur  le 
Paraguay ,  l'auteur  décrit  le  cours  du  fleuve  qui  a  donné 
le  nain  à  celte  vaste  contrée.  11  fait  l'énuméralion  de  ses 


\\',:H 


Îllil 

m 


il 


i.:^ 


m 


n 


!'     i 


■h 

U't 

¥. 

Il  i 

«. 

mm 

rr^rfl 

•lî' 

f 
,1 

i 

1 

ii!ffl 

5l6  BIBLIOTHEQUE  DES  VOYAGES, 
richesses ,  soit  en  métaux  de  diverses  espèces ,  pierres  pré- 
cieuses et  perles ,  soit  en  productions  plus  appropriées  mx 
Térilables  besoins  de  l'homme ,  tels  que  le  maïs ,  1©  manioc 
et  la  patate.  Cette  espèce  de  grains ,  ces  racines,  suppléent, 
dans  le  Paraguay ,  au  froment  qui  y  réussit  assea  mal.  La 
Vigne,  au  contraire,  prospère  en  plusieurs  endroits,  et 
donne  des  vins  estimés.  On  y  recueille  aussi  des  fruits  do 
beaucoup  d'espèces,  du  colon  ,  du  chanvre,  du  miel ,  da 
la  cire.  Un  des  plus  importans  objets  de  la  culture ,  esi 
l'herbe  dile  du  Paraguay  ;  c'est  la  feuille  d'un  arbre  de  là 
grandieur  d'un  pommier  nain  ,  qui  ne  croît  que  dans  les 
fonds- marécageux.  Lés  Espagnols  la  regardent  comme  un 
excellent  préservailif  contre  tous,  les  maux.  On  assure  que 
les  ouvriers  employés  aux  mines  ne  poùrroïent  pas  lohg-; 
temps  en  soutenir  le  travail ,  s'ils  ne  faisoient  pias  habi- 
tuellement usage  de  cette  feuille  ,  qu'on  prend  en  infusion 
comme  le  thé.  Il  s'en  fait  un  transport  considérable  dans 
les  autres  parlits  de  rAmérirjtié'espagnole  :  ce  breuvage 
enivre ,  et  même  hébêle  ceux  qui  en  usent  avec  excès. 

De  ces  détails  curieux,  l'auteur  passe  à  la  description 
abrégée  des  animaux  féroces,  sauvages  et  domestiques, 
des  reptiles ,  des  oiseaux ,  des  poissons  qu'on  trouve  dans 
le  Paraguay ,  et  qui  sont  communs  à  ce  pays  et  aux  autres 
conlréeji  de  l'Amérique  méridionale.  Il  a  donné  beaucoup 
plus  d'étendue  «  la  narration ,  àoit  des  guerres  qu'ont  sou- 
tenues les  Espagnols  contre  les  indigènes,  poar  s'assorec 
la  possession  du  pays,  soit  de  la  fondation, des  cité»  de 
l* Assomption  et  de  Buenos- Ayres ,  deux  des  plus  bellei 
villes  de  l'Amérique  espagnole. 

\Jv\  objet  plus  intéressant  encore,  est  l'histoire  de  la 
réunion  que  les  jésuites  étpienl'^alrvenus  à  Mr^^dà  plus 
de  cent  mille  Gwaraww,  la  plus  nonïbi'euse  peup^de 'du 
Paraguay,  sous  l'autorisé  presque  exclusive  de  leur  aociélé. 
Apiè;}  avoir  obtenu  du  gouvernement  espagnol  la  per- 
mission d'armer  ces  Sauvages,  naturellement  doux  et  pac:- 
iiques  ,  que  ces  infatigable?  et,  afdeiis  religieux  exej*,çp}eiit 
eux-mêmes  ,  chose  singulière  !  au  maniement  des  armes  et 


Amérique,  voyac.  dans  l'amér.  m^r.  ^17 

Rux  diverses  évolutions  militaires,  ils  avoient  établi  clans 
CCS  Missions  d'un  nouveau  genre ,  la  communauté  de  tra- 
vaux et  do  biens. 

Montesquieu  a  donné  de  grands  éloges  à  celle  instiiu-* 
lion  extraordinaire ,  qui  des  forêts ,  dil-il ,  retirant  dej 
bommts  dispersés  et  dénués  de  tout,  leur  a  procuré  des 
logemens  sains ,  une  subsistance  assurée,  de  bons  véte<* 
mens ,  et  a  ainsi  réparé  en  grande  partie  les  dévastations 
des  Espagnols.  •• 

Raynal  a  rendu  justice  aux  bonnes  intenlions  des  mis- 
sionnaires jésuites  >  et  a  vivement  repoussé  les  imputa*' 
lions  faites  à  leur  société.  Il  avoue  néanmoins  que  lors  dij 
ta  dissolution ,  les  jésuites  ne  furent  pas  regrettés  par  ce 
même  peuple  qu'ils  avoient  soustrait  aux  calamités  de  1^ 
vie  sauvage.  C'est  qu'ils  avoient  soumis  les  Guaranis  à  un 
régime  trop  austère  qui  n'admettoit ,  pour  tout  délasse- 
ment ,  que  les  fêtes  de  l'église  romaine  ;  c'est  qu'ils  avoient 
établi  cbez  eux  une  égalité  trop  rigoureuse  qui  élouffoit 
toute  émulation  ;  c'est  qu'ils  en  avoient  fait,  en  un  mot, 
une  espèce  de  société  monastique,  dont  l'unique  ressorb 
éloit  l'obéissance  la  plus  passive  (1)  :  on  conçoit  aisément 
que  les  vices  de  celte  instiliilion  sont  palliés  dans  l'ou-» 
vrage  du  P.  Charlevoix ,  et  qu'il  n'en  a  présenté  que  le 
côlé  brillant. 

Relation  abrégée  concernant  la  République 
que  les  religieux  Jésuites  des  provinces  d'Espagne 
et  de  Portugal  ont  établie  dans  les  domaines  d'outre- 
mer de  ces  deux  monarchies  :  (en  portugais)  Rélaçaà- 
ahbreviada  da  Repuhlica  que  os  Jesuitas  das  prouin» 
cias  de  Portugal  e  Hespanha,  estahleçerao  nos  domi- 
nios  ultra  marinos  das  duas  monarchias.  In-Ô". 


(1)  Pour  la  plus  légère  faulc,  les  Guaranis,  tnème  aduhes, 
éloicnl  soumis  à  ce  honteux  cliâliinent  qu'en  France  les  nouveaux 
priiu-ipeti  d'cducaliou  ne  permettent  plus  (rinfliger  même  atu 
«Hrat>s.  '       "    .     '"  •    •  .      :  -t 
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La  même,  sous  le  titre  suivant: 

Relation  abrégée,  elc...  et  de  la  guerre  qu'Us 
ont  excitée  et  souteriue  contre  les  armées  espa- 
gaoles  et  portugaises,  dressée  sur  les  registres  du 
secrétaire  des  deux  commissaires  respectifs  ,  prin- 
cipaux plénipotentiaires  des  deux  couronnes ,  et 
sur  d'autres  pièces  authentiques  (en  portugais  et 
en  français),  i  vol.  in-12. 

Mémoire  pour  servir  d'addition  et  d'éclaircisse- 
ment à  la  Relation  précédente.  1  vol.  in-12. 

Histoire  du  Paraguay ,  par  Jean  de  Escandon 
et  JVusdorfer,  traduite  de  Manuscrits  espagnols; 
suivie  du  procès  criminel  des  Jésuites  en  Espagne  : 
{[en  allemand)  /ufl«  de  Escandon  s  und  JVusdorfer's 
Geschichte  von  Paraguay,  uàus  spanischen  Handschrif- 
ten  ùbersetzl  nebst  dem  CriminaUprocess  wider  die  Je- 
suiten  in  Spanien.  Francfort  et  Lcipsic ,  1769,  in-8°. 

Description  géographique,  politique  et  histo- 
rique du  royaume  du  Paraguay ,  fondé  par  les  Je'- 
suites,  imprimée  à  Venise  ,  et  traduite  en  français 
par  Siégeron.  Paris,  1769,  in-8**. 

Histoire  du  Paraguay  sous  les  Jésuites,  et  de  la 
royauté  qu'ils  y  ont  exercée  pendant  un  siècle  et 
demi,  avec  des  détails  Irès-intéressans ,  etc....  par 
làcvuisvà  Ihannes  de  Echevevi.  Amsterdam,  17S0, 
2  vol.  in-S**. 

Histoire  des  Abipous,  nation  belliqueuse  du 
Paraguay ,  faisant  usage  du  cheval ,  par  Mania 
Dohritzhoffer  ':  (  eu  latin  )  Ilistoria  de  Ahiponihus , 
ecfuestri  hellicosaque  Paraqueriae  natione ,  autor^ 
Pohriizhoffer*  Yicune  çu  Autriche,  1784,  iu-8**^ 
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Description  de  Buenos-Ayres.  (Insciee  dans  le 
iîoullily  Magasin,  mars  1802.  Elle  est  tirée  du 
f'iagero  univcrsal,  ) 

On  attend  la  publication  d'une  description  du  Paraguay,' 
par  M.  le  chevalier  Azarn,  l'auleur  d'une  Zoologie  do 
l'Amérique,  très-estimée ,  et  dont  les  connoissances  en 
géographie  sont  aussi  étendues  que  dans  celles  des  diverse» 
branches  de  l'hisloire  naturelle.  Indépendamment  de  ces 
[titres  à  la  confiance  des  lecteurs,  on  peut  dire  qu'il  en  a 
encore  par  sa  résidence  dans  le  pays  même,  puisqu'il 
liabit  Buenos-Ayres. 

J  t 

U.  V.  Descriptions  du  Pérou  et  du  CJiili,   JTojagef^ 
faits  dans  ces  deux  pajs. 

PÉROU. 

Description  de  la  terre  neuve  Jti  Pérou  ea 
I l'Inde  occidentale,  mise  en  français.  Paris,  1480;^' 
\i)id.  Vincent  Serlemes,  i545,  in-8**. 

Cet  ouvrage  est  fort  rare. 

Partie  première  de  la  Chronique  du  Pérou,  où 
lil  est  traité  de  la  démarcation  de  ses  provinces , 
lavec  leur  description ,  par  Pedro  de  Cioca  :  (en  espa* 
Ignol)  Pedro  de  Cioca,  Parte  primera  de  la  Chro^ 
hka  del  Peru ,  que  trata  la  demarcacion  de  sus  pro-  , 
miciasjjr  la  dcscripcion  deltas.  Seville,  i553,  in-fol. 

Elle  a  été  traduite  en  italien  sous  le  litre  suivant  : 

Histoire  du  Pérou ,  où  il  est  traité  du  régime  dq 
Icelte  province ,  de  ses  villes  et  des  i  ites  et  coutumes 
Ides  Indiens  (  Péruviens  ) ,  par  Pedro  de  Cioca  de 
\Leo  :  (en  italien)  Cioca  de  Léo  (Pedro)  Istoria  dovm 
hi  traita  delt  ordine  dcîle  provinaie  e  délie  eittà  «  rili 
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e  cosUimi  degli liidiani  (Peruuiani).  Venise,  155], 
3  vol.  in-8". 

Histoire  de  la  découverte  et  de  la  conqncie 
du  Pérou,  en  Tan  i525,  avec  les  objets  d'hislolie 
naturelle  qu'on  y  trouve ,  et  ce  qui  s'en  est  ensuiri, 
par  Augustin  de  Zarate  :  (en  espagnol)  Historia  del 
descuhrimiento  y  conquisla  del  Peru ,  con  las  cosa^ 
iiaturales  que  alla  se  hallahi,  y  los  succesos  que  lut 
avido  ,  por  Augustin  de  Zarate»  Anvers ,  i555  ;  ihid, 
1593,  in-8°. 
V^  — La  même,  Seville,  1677,  î^~^ol. 

—  La  même ,  publiée  par  François  de  Xeres. 
Madrid,  1709,  in-fol. 

.  La  même,  traduite  en  italien  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  de  la  découverte  et  de  la  conquête  du 
Pérou ,  depuis  l'origine  jusqu'à  la  pacification  de 
ses  provinces  ,  traduite  de  l'espagnol  en  italien  par 
Alphonse  Ulloa  :  (en  italien)  Istoria  dello  scopri- 
pieiito  e  conquisla  del  Peru  j  dal  principio  fino  alla 
pacijicatione  délie  provincie ,  tradolta  dalla  lingua 
sasligliana  in  italiana  da  Alphonso  Ulloa,  Venise, 
l563,in.4^ 

—  La  même ,  traduite  en  français ,  avec  figures. 
Amsterdam ,  1 706  j  ihid.  J  7 1 8  ;  Paris ,  1 7 1 6 ,  a  voK 

,  in-i2. 

Quoique  cette  dernière  traduction  ait  quelque  mérite, 
la  difficulté  que ,  de  son  projire  aveu  ,  le  traducteur  a 
trouvée  à  l'e^éLUter  ,  relativement  sur- tout  à  donner 
l'équivalent  des  tilies  et  des  dignités  énoncés  en  l'original, 
et  à  rendre  même  bien  exactement  les  idées  de  l'auteur 
espagnol ,  doit  engager  les  amateurs  à  lird  l'ouvrage  dans 
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l'oiiginal,  ou  du  moins  dans  la  traduction  en  langue  ita- 
lienne, qui  a  beaucoup  plus  d'affinité  que  la  nôlre  avec  la 
langue  espagnole. 

Zaïate  ne  s'est  pas  borné  à  la  narration  historique  de  la 
découverte  et  de  la  conquête  du  Pérou  ;  il  l'a  fait  précéder 
d'un  tableau  de  l'état  physique  du  pays,  des  mœurs  de  ses 
babilans  ,  tant  indi|^ènes  qu'Espagnols  ;  et  d'un  exposé 
curieux  des  opinions  religieuses  et  du  culte  des  Péruviens. 
La  même  observation  s'applique  en  partie  aux  articles  sui- 
vant,  qui,  au  premier  apperçu  et  à  leur  titre,  semblent 
élre  des  ouvrages  purement  historiques. 

De  la  découverte  du  Pérou  ,  et  des  t'véne- 
mens  qui  s'y  sont  passés  ,  par  Apollonius  Lev4jius  : 
(eu  latin)  Apollonii  Leuini  de  Peruvianae  regionis 
inventione  et  rébus  in  eu  gestis.  Anvers ,  1567,  iu-8**. 

Histoire  du  Pérou,  par  Diégue  Fernandez  :  (eu 
espagnol  )  La  Historia  del  Peru  ,  de  Diego  Fernau', 
dez.  Se  ville  ,  i  Sy  i ,  in-fol. 

On  a  donné  en  italien  la  traduction  de  la'  partie  de  l'ou-, 
vrage  qui  roule  sur  les  revenus  que  la  cour  d'Espagne  tiro 
du  Pérou  :  cette  traduction  a  paru  sous  le  titre  suivant  : 

Relation  concise  des  tributs  qu'on  lève  sur  les 
Indiens  du  royaume  du  Pérou ,  par  Fernandez  : 
(en  italien)  Relazione  brève  del  Fernandez ,  circa  il 
frutto  cîie  si  raccoglia  cou  gli  Indiani  del  régna  del 
Pem.  Milan,  Pontius,  161 3,  in-8°.  „,ji 

Histoire  du  royaume  du  Pérou:  (en  hollandais) 
Historié  van  Coninkrjk  van  Peru,   Anvers,  iS'j^ j 

Relation  abrégée  du  P.  Diego  Torrès ,  de  la 
Compagnie  de  Jésus  ,  procureur  av  Pérou ,  concer- 
nant les  avantages  ^^u'on  recueille  avec  les  Indiens 

VI.  '*• 
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de  ce  royaunie  :  (en  italien)  Belazioiie  brève  dtl 
Diego  Torrès ,  délia  Conipagnia  di  Oies  à ,  procura- 
tore  dcl  Peru ,  circa  il  frutto  die  si  raccoglia  cou  gU 
Indiani  di  quel  regno.  Milan  ,  Ponlius ,  i6o5  ,  in-S". 

Histoire  générale  du  Pérou  ,  écrile  par  l'Inr.» 
Garcilasso  del  Vega  :  (en  espagnol)  Historia  gênerai 
del  Peru  y  escrita  por  el  Inca  Garcilasso  delà  Vega. 
Cordoue,  1606,  in-fol. 

Cet  ouvrage  a  élé  réimprimé  sous  un  autre  titre  que 
voici  : 

Commentaires  royaux  sur  Torigiiie  des  Incas 
qui  furent  rois  du  Pérou,  par  Garcilasso  delà  Vega: 
(en  espagnol  )  Commeutarios  reaies  del  origen  de  las 
Incas  rejs  que  fueron  del  Peru,  por  Garcilasso  delà 
Vega,  Première  partie,  Lisbonne,  1609J  deuxième 
partie,  ihid.  i6ig,  2  vol.  in-fol. 

Ces  deux  éditions,  élanl  devenue-j  fort  rares,  avuîeii^ 
monté  à  wn  prix  exorbitant,  qui  a  beaucoup  diminué 
depuis  la  réimpression  de  cet  ouvrage,  dont  je  vais  donner 
la  notice  :  elles^sont  encore  recherchées  par  quelques 
amateurs.  /  Or/ui-^iJ  i..\^ 

CoMMBNTuîRlOS  realcs  que  iratan  del  origine  det 
los  hicas  reyes  del  Peru  ,  por  el  inca  Garcilasso  delà 
Vega.  Deuxième  édition,  Madrid,  1723,  2  vol. 
in-fol. 

Il  paroît  que  l'éditeur  n'a  connu  que  l'une  des  deux 
anciennes  éditions  dont  je  viens  de  donner  la  notice. 

L'ouvrage  de  Garcilasso  delà  Vega  a  élé  traduit  en  fran- 
çais sous  le  litre  suivant  : 

Histoire  des  Incas  du  Pérou,  avec  une  descrip- 
tion des  fruits  ,  plantes  ,  animaux  ,  etc. . . .  avec 


AMrniQOT:.  voyac.  d\ns  t/a^tkr.  mi':r.  ?):?5 
fi;jnres  ;  traduite  de  l'espii^K)!  de  Garctlasso  dria 
yega  par  Bauduuin.  Paris ,  iGiS  \  iijid.  i658,  2  vol. 
in  8".  ^- 

'.nrt» 

Le  style  de  celle  Irudiiclion  ayant  vieilli,  les  libraires  de 
Hollande  la  firent  reloucher,  et  publièrent  troia  nou- 
velles éditions  de  celle  traduction  wn  peu  rajeunie  :  les 
deux  premières  ont  paru  sous  les  titi  m  suivans  : 

Histoire  des  Ineas  du  Pérou,  etc....  Amster- 
dam, 1705  ;  ibid.  1706,  4  vol.  in-i3.    _ 

La  troisième,  faite  h  bien  plus  grands  frais,  est  inli-> 
tulée  :  ;  ... 

Histoire  des  Incas  ,  rois  du  Péroii ,  depuis  le 
premier  inca  Mancocapac ,  fils  du  Srtléil ,  jusqu'à 
Atahualpà,  dernier  inca  ,  où  l'on  yoli  leur  oiablisse- 
ment,  leur  religion  ,  leurs  lolx  ,  leurs  conquêtes, 
les  merveilles  du  temple  du  Soleil ,  et  l'état  de  ce 
grand  empire  avant  que  les  Espagnols  s'en  ren- 
disseiit  maîtres  ;  traduite  de  l'espagnol  de  Garci- 
lasso  delà  Fega  ;  on  y  a  joint  l'Histoire  de  la  con- 
quête de  la  Floride  ,  par  lé  même  auteur,  traduite 
par  Rousseler,  avec  la  nouvelle  découverte  d'un 
pays  plus  grand  que  l'Europe  situé  dans  l'Auié- 
rlque ,  par  le  P.  Hemiepin  :  le  tout  enriclû  de  figures 
gravées  par  feu Bernaid  Picard  le  Romam.  Amster- 
dam, Frédéric  Bernard ,  1757,  1  vol.  in-4*'. 

Cetle  édilion,  tant  pour  IVxéculion  typographique  que  p»ur  les 
gravure» ,  est  fort  reHierchée. 

La  relation  de  Garcilasso  delà  Vega  est  tris-préciease 
comme  le  seul  renseignement  qui  nous  reste  su  rk  religion, 
le  gouvernement ,  les  loix ,  les  mœurs,  le»  usages  des  Péru- 
viens. C'est  un  descendant  de  leurs  princjs  qui  a  soigneu- 
sement recueilli  ce  que  pouvoient  en  avoir  conservé  les 


^m 


I, 


i\-  ■ 


?;|i 


334  BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYAGES. 

débris  iiifurines  de  quelques  moiuimens,  et  une  tradiiion 
sans  doute  un  peu  altérée.  Le  tableau  qu'il  a  tracé  des 
différentes  productions  du  Pérou  n'a  pas,  à  beaucoup  prè.s, 
le  même  mérite,  muis  n'en  est  pas  non  plus  tout-à-fait 
dénué. 

Le^st^Ie  de  l'ouvrage  original  a  toute  l'enflure  commune 
aux  «écrivains  espagnols  du  siècle  où  il  a  écrit.  Ce  défaut 
n'existe  pas  dans  la  traduction,  mais  il  est  remplacé  par 
un  vice  tout-à-fait  contraire,  par  la  sécheresse  et  la  plati- 
tude de  la  diction  qui  n'a  pas,  à  beaucoup  près,  disparu 
dans  les  nouvelles  éditions,  malgré  toutes  les  retouches 
qu'on  a  faites  à  la  traduction  de  Baudouin. 

Le  pays  dont  le  P.  Hennepin  fit  la  découverte,  et  dont 
il  donne  un  léger  apperçu,  est  situé  entre  le  Nouveati- 
Mexique  et  la  mer  Glaciale  :  c'est  ."in  vaste  champ  qui  reste 
encore  à  parcourir  pour  ceux  qui  sont  enflammés  de  la 
louable  ardeur  des  découvertes.  ' 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  aussi  en  anglais  sous  le  titre 
suivant  : 

CoMMENTAiRK  Foyal  du  Pérou ,  en  deux  partiss, 
enrichi  de  gravures,  écrit  dans  roriginal  espagnol 
par  Garcilasso  delà  Fega ,  et  traduit  en  anglais  par 
sir  Paul  Ricault  :  (en  anglais)  The  royal  Comment 
taries  of  Peru  ,  in  two  parts  ,  illustrated  with  sculp- 
tures, written  originallj  in  spanisk  by  Juan  Gar- 
cilasso  delà  jTega ,  and  translated  into  english  by 
sir  Paul  Ricault.  Londres ,  Flécher ,  i6d8,  in-fol. 

Journal  du  voyage  à  Rio  de  la  Plata,  par  Lau- 
rent Bicker  (en  hollandais).  Amsterdam,  1608, 
m-8°. 

Relation  des  voyages  dans  la  rivière  de  la  Plata, 
et  de-là  aux  terres  du  Pdrou ,  par  Jlrcaretta  de  Bis- 
eaie,  Paris,  i6^a,  in-fol. 


AMFRIQUE.    VOYAO.    DANS  L'AMÉR.  MKR.    33.5 

Cette  relation  a  été  traduite  en  anglais ,  et  a  paru  sous  le 
titre  suivant  : 

uicjRETTJ  DE  BiscjYE's  Voyage  on  the  river 
de  la  Plata ,  and  then  hy  larid  to  Peru,  Londres , 
1698 ,  in.8°. 

Relation  d'un  voyage  à  Lima,  par  Ribadeneyra: 
(en  espagnol)  Relacion  del  viage  de  Lima  ,  del  Riba' 
deuejra.  Madrid,  1657,  in-^". 

Relation  du  voyage  de  S***  à  la  rivière  de  la 
Plata  au  Pérou.  Paris,  Clousier,  1672  ,  inia. 

Dix-sept  années  de  vovges  dans  le  royaume  de 
Pérou  ,  avec  planches  :  (en  anglais)  Seventeen  years 
travels  through  tJte  kingdom  of  Peru,  hondreSji  y 00 j 
in-4°. 

Relation  du  voyage  de  la  mer  du  Sud  aux  côtes 
du  Pérou  et  du  Chili ,  fait  pendant  les  années  17 12, 
1713  et  1714,  par  M.  Frezier,  ingénieur  dn  Roi, 
avec  une  réponse  aux  observations  du  P.  Feuillée 
sur  celte  relation  ;  enrichie  de  beaucoup  de  figures 
en  taille-douce.  Paris,  171 6;  ibid.  Nyon  ,  1732, 
in-4». 

La  même,  traduite  en  anglais,  avec  des  augmentations, 
sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  à  la  mer  du  Sud ,  le  long  des  côtes  du 
Chili  et  du  Pérou ,  dans  les  années  1 7 1 2  ,  1713, 
1714 ,  qui  donne  une  connoissance  exacte  du  génie 
et  de  la  constitution  des  habitons ,  tant  natifs  dn 
pays  qu'Espagiiols  ,  de  leurs  mœurs,  et  usages ,  de 
l'histoire  naturelle  de  ces  cunlrées  ,  des  mines,  des 
marchandises  et  du  commerce  avec  l'Europe ,  par 
M.  Frezier,  orné  de  67  figures  de  la  côte,  des  ports, 
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villes,  pl.aile^  et  uiilrcs  curiosilôs,  exécnu'fs  d'jipi  ôs 
les  f^iavures  ori<{iiiules  Insérres  dniis  l'édilioii  do 
Paris,  avec  un  pustscriptum  (rEdiiioixi  //u//e y,  pro- 
fesseur de  géométrie  en  Tiiniversilé  d'Oxford,  et 
uu  détail  sur  rétablissement,  le  commerce  ei  lf!s 
richesses  des  Jésuites  au  Paraguay  :  (  en  anglais  ) 
A  Voyage  to  the  South-Sea  and  long  the  coast  Chili 
andPeru ,  in  ihe  jcars  J/J2,  J^l3  and  l^i4 ,  parti' 
cularlj  dcscribing  the  gejiious  and  constitution  of 
inhahilants  ,  as  ^vest  Indians  and  Spaniers  ;  their 
cuslOLis  and  manners  ;  their  natural  history ,  mines, 
comodilics y  trajik  with  Europa ,  etc....  hj  M.  Fre- 
zier  j  cnginecr  ordinarj  to  the  French  King ,  i/lus- 
irated  with  3y  coppercuts  ,  of  the  coast ,  hahours , 
cities  ,  plants  ,  and  other  curiosities  ,  printed  from 
the  author  original  plates  inserted  in  Paris  édition. 
JVilh  a  Postscriptum  hy  Edmond  Hulley ,  professer 
of  geometry  in  the  university  cf  Oxford ,  and  an 
account  of  the  ojttlement ,  commerce  and  richess  of 
the  Jcsuiies  in  Paraguay.  Londres  ,  Jouas  Bowier, 
1717,  in-/|°. 

Quoique  la  miâsion  qu'a  voit  donnée  à  Frezier  la  cent' 
de  Versailles ,  fût  bornée u  l'examen  des  colonies  du  Pérou 
el  du  Chili,  relativement  aux  moyens  de  défense  qu'il 
falloit  s'y  ménager  contre  les  invasions  de  l'ennemi,  les 
observations  de  cet  écrivain  se  sont  étendues  à  beaucoup 
d'autres  objets.  £n  décrivant  les  mines  du  Pérou ,  il  a 
observé  que  les  mines  d'or  étoient  devenues  assez  rares, 
sur-tout  vers  le  sud  ;  que  celles  d'argent,  plus  multipliées, 
ne  donnoient  plus  que  fort  peu  de  minerai,  et  d'ailleurs 
éloienl  d'une  exploitation  très-coûteuse,  à  cause  de  leur 
extrême  profondeur  :  il  a  remarqué  aussi  les  funestes 
eileis  des  exhalaisons  des  minières  et  la  stérilité  du  pays  ou 


i\^l£lllQU»:.  VOYAG.  DANS  I/AMIR.  MKR.  027 
M>  trouvent  les  mines.  Enfin  il  a  décrit  la  manicrn  rlu  tirer 
(les  mines  d'argent,  et  les  procédés  qu'on  emploie  pour 
opérer  le  départ. 

A  la  description  de  la  ville  et  du  port  de  Callun,  dont  il 
(lélaillo  le  commerce  immense ,  à  celle  de  la  ville  de  Tiima , 
dont  il  énumère  toutes  les  richesses,  Fre/àer  fait  succéder 
uni*  digression  sur  les  tremblemens  de  terre  qui,  depuis 
qu'il  a  écrit,  occasionnèrent,  en  I7.'t5,  le  submergenient 
de  Calluo  et  lu  destruction  presque  entière  do  la  ville  de 
Lima. 

Ce  voyageur  explique  très-Lien  pourquoi  il  ne  pleut 
jamais  dans  cette  partie  du  Pérou;  et  il  indique  les  caii.seA 
(le  l'extrême  diversité  des  saisons  dans  la  jdaine  ou  dans  les 
Cordilières.  Les  animaux  propres  au  Pérou,  tels  que  les 
Itinius,  les  guananos  et  autres,  ont  été  aussi  l'objet  de  se» 
observations  :  il  les  a  étendues  tnsnile  à  la  forme  du  gou- 
vernement, aux  forces  de  terre  et  de  mer,  aux  divers 
établissemens  publics,  aux  mœurs  des  Espagnols  civoles  et 
H  celles  des  Péruviens,  à  leurs  pratiques  superstitieuses, 
enïin  à  Tempire  des  prêtres  et  des  moines  sur  les  naturels 
(lu  pays  principalement.  Il  a  donné  aussi  un  délail  curieux 
des  divertissemens  du  pays,  tels  que  les  coi.ibals  de  tau- 
reaux, les  spectacles,  les  danses,  etc....  L'exlrônie  indo- 
lence des  femmes  du  Pérou  ,  la  grande  liberté  dont  elles  y 
jouissent,  malgré  la  jalousie  propre  aux  Espagnols,  for- 
ment les  derniers  traits  du  tableau. 

La  description  qu'il  a  faite  du  Chili  e&i  du  pins  grand 
intérêt',  soit  parce  que  dans  ses  vallées  ce  pays  est  d'une 
telle  fertilité  que  toutes  les  production»  de  l'Ancien  el  du 
I>Jouveau- Monde  y  prospèrent,  «oit  parce  que  dans  les 
montagnes  et  quelques-unes  méuie  des  plaines,  il  se  trouve 
plusieurs  nations  qui  ont  su  défendre  opiuiàlrcn'.ent  leur 
liberté  contre  les  Espagnols. 

A  l'extraordinaire  fertilité  dii  Chili  dans  ves  vallées,  se 
joint  l'avantage  plus  ou  moins  réel  de  receler  de  riciies 
mines  d'or  dans  ses  montagnes,  j>i  connues  soua  le  nom 
de  Cordilières  ou  d'Andes,  qui  le  liaversenl  pi« .^que  enliè- 
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rement.  Peul-éUe  peui-on  attribuer  le  peu  de  popuKilion 
d'un  si  bon  pays  à  l'exploitation  de  ces  mines,  dont  le 
métal  passe  pour  le  plus  pur  de  l'Amérique.  11  n'y  a  guère 
au  Chili  de.  véritablement  dignes  du  nom  de  villes,  que 
San-Jago,  Impériale ,  la  Conception  et  Baldivia,  dont  les 
trois  dernières  ont  de  beaux  ports.  Les  autres  qu'on  décore 
de  ce  nom ,  ne  sont,  à  proprement  parler,  que  des  villages 
fort  éloignés  les  uns  des  autres,  comme  toutes  les  habita- 
tions du  pays. 

Voyage  de  Marseille  à  Lima  et  dans  d'autres 
parties  des  Indes  occidentales,  parD***  (Duretj, 
avec  figures.  Paris ,  Coignard  ,  1720  ,  in  12. 

Le  voyageur  s'est  principalement  étendu  sur  le  Pérou 
dans  sa  relation. 

Abrégé  histofique  de  la  province  et  du  port  de 
Guyaquil  (au  Pérou)  ,  par  Denis  Alcedo  de  Herrera  : 
(en  espagnol)  Alcedo  de  Herrera  (Djon)  Compendio 
historial  delà  provincia  y  puerto  de  Guyaquil.  Ma  • 
drid,  174I)  in-S**. 

La  figure  de  la  Terre  déterminée  par  les  obser- 
vations de  MM.  Bouguer  et  de  la  Condamine ,  de 
l'Académie  des  sciences,  envoyés,  par  ordre  du 
Roi ,  au  Pérou  ,  pour  observer  aux  environs  de 
l'équateur  ;  avec  une  Relation  abrégée  de  ce  voyage  , 
(fui  contient  la  description  du  pays  dans  lequel  les 
opérations  ont  été  faites.  Paris,  Jombert,  i749> 
in-4% 

Dans  cette  relation  abrégée  du  voyage  au  Pérou,  M.  Bou- 
guer a  fait  une  rapide,  mais  excellente  description  de  ce 
pays,  et  dans  laquelle  même  il  se  trouve  des  observations 
qui  ont  échappé  à  Frezier,à  LaCondamine,à  Don  Ulloa. 
Il  a  remarqué,  par  exemple,  que  les  villages  mémo  les 
)plu3  anciens  du  Pérou,  sont  éloignés  les  uns  des  autres 


AMÉRIQUE.  VOYAG.  DANS  L'AMÉR.  MER.  339 
de  dix  à  douze  lieues;  et  il  en  conclut  judicieusement  que 
dans  sa  plus  grande  splendeur,  ce  royaume  ne  doit  pas 
avoir  été  fort  peuplé.  Il  a  observé  aussi  que  la  montagne 
qui  contenoil  les  anciennes  mines  d'émeraude  est  encor© 
connue,  et  il  en  assigne  la  position  à  cinq  lieues  de  la  mer 
du  côté  méridional  de  la  rivière  des  Ëmeraudes ,  au  milieu 
d'épaisses  forets  :  les  nouvelles  mines  d  ëmeraudes ,  qui  sont 
assez  nombreuses,  ont  Tait  négliger  les  anciennes. 

Journal  du  Voyage  fait  à  l'équateur,  servant 
d'introduction  à  la  mesure  du  méridien ,  suivi  de 
riiistoire  des  pyramides  de  Quito,  et  enrichi  do 
deux  cartes  géographiques  et  de  plusieurs  planches; 
par  M.  de  la  Condaminc.  Paris  ,  édition  du  Louvre  , 
1751,  in-4". 

Cet  intéressant  Journal  ne  donne  pas  seulement  l'expose 
(les  préparatifs  et  des  travaux  de  La  Condamine  et  de  ses 
avans  collaborateurs,  pendant  le  cours  de  près  de  deux 
années,  pour  parvenir  à  mesurer  les  trois  premiers  degrés 
du  méridien  :  il  offre  encore  un  plan  très-curieux  de  la 
ville  de  Quito,  capitale  du  Haut-Pérou ,  et  l'élévation  du  sol 
de  celle  cité.  On  ne  voit  pas,  sans  étonnement;  une  ville 
située  dans  le  plat  pays,  et  l'immense  plaine  qui  l'envi- 
ro.nne,  s'élever,  dans  leur  moyenne  hauteur,  de  quinze  a 
seize  cents  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  :  mais  la 
surprise  redouble  encore,  lorsqu'on  considère  que  ce  pla- 
teau si  élevé  sert  de  base  à  ces  Andes  ou  Cordillères,  dont 
plusieurs  ont  le  double  d'élévation  ,  et  dont  la  plus  haute, 
le  C/iimhoraço y  s'élève  de  près  de  trois  mille  deux  cents 
toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  par  conséquent 
surpasse  de  plus  d'un  tiers  en  élévation  le  Mont-Blanc,  le 
Mon  t-  Perdu ,  le  pic  deTénérifle ,  les  montagnes  reconnues 
les  plus  hautes  de  l'ancien  continent.  Cette  immense  chaîne 
de  monla{jnes,  renferme  dans  son  sein  plusieurs  volcans, 
dont  les  éruptions  occasionnent  de  fréquens  treuibleineiis 
de  terre  dans  ces  contrées. 


3jO        inBLIOTlIÈQUE    DES    VOYAGES. 

On  lit  avec  lé  plus  vif  intérêt,  dans  ce  Journal,  la  nar- 
ration dés  obstacles  contre  lesquels  les  académiciens  eurent 
à  lutter  dans  le  couk's  de  leurs  opérations  astronomiques, 
soit  -par  la  difficulté  du  local ,  soit  par  la  superstitieuse 
ignoiiince  des  habitansj  qui  les  regardoient  comme  des 
magiciens.  .        ■ 

Relation  liistorique  du  voyage  fait  dans  TAmé- 
riqiie  méridionale ,  de  l'ordre  de  Sa  Majesté  ,  pour 
mesurer  quelques  degrés  d'un  méridien  terrestre , 
îifin  de  parvenir  à  mesurer  la  véritable  figure  et  la 
grandeur  de  la  terre ,  avec  i|||^utres  observations 
astronomiques  et  physiques  ;  par  Don  George  Juan^ 
commandeur  de  AHiaga ,  de  l'ordre  de  Saint-Jean , 
associé  correspondant  de  l'Académie   royale  des 
sciences  de  Paris  ;  et  Antoine  de  Uiloa,  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Londres,  tous  deux  com- 
mandant de  frégates  de  la  marine  royale  :  enrichie 
de  quarante-sept  figures  :  (en  espagnol  )  Relacion 
historica  del  viage  hevho  de  orden  de  Su»J)^Iajestad 
para  medir  algunos  grados  del  meridiano  terrestre , 
y  venir  por  ellos  en  conocimiento  de  la  verdadera 
figura  y  magnilud  délia  tierra ,  con   otras-  ohserva- 
ciones  astronomicas  y  physicas  ;  por  D.  George  Juan 
commendador  deuilliaga ,  en  del  orden  de  S,  Juan , 
socio  correspondente  de  la  real  Acadomia  de  scien- 
cias  de  Paris  ;  y  Antonio  de  Ulloa  de  la  real  Aca^ 
demia  de  sciencias  de  Londres ,  ambos  capitanes  de 
fregata  de  la  real  artnada.  Madrid ,  1 748  et  1 749> 
2  vol.  in- 8°. 

Celte  relation  a  été  traduite  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Voyage  historique  de  l'Amérique  méridionale , 
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fait  par  ordre  du  roi  d'Espaj^ne,  par  Don  Georges 
Juan  et  Don  Autoine  de  Ulloa;  ouvrai,'e  traduit  de 
l'espagnol  et  enrichi  de  figures  ,*  caries  et  plans 
nécessaires  :  il  contient  aussi  une  histoire  des  Incas 
du  Pérou,  et  des  observations  astronomiques  et 
plîysiques,  faites  pour  déternjiner  la  figure  et  la 
grandeur  de  la  terre  ;  également  traduites  de  l'es- 
juignol  par  Dumanvillon.  Amsterdam  et  Leipslc  , 
1752  ,  2  vol.  in-4". 

Une  partie  des  planches  de  celte  traduction  a  élé  dessinée 
par  Bernard  Picard. 

—  Le  même,  Paris,  1753,  2  vol.  in-4'*' 

Celle  édition  de  Paris  est  moins  estimée  que  celle  de 
Hollande. 

—  Le  même  ,  traduit  en  anglais ,  par  Adams. 
Londres,  1768;  ibid.  1775,  2  vol.  in-B**.   « 

On  y  a  omis  plusieurs  tables  d'un  grand  intérêt ,  el  le» 
planches  en  sont  misérablement  tronquées. 

—  Le  même,  en  hollandais,  ln-4**. 

Cette  relation,  qui  roule,  pour  la  plus  grande  partie, 
sur  le  Pérou  elle  Chili,  a  été  principalement  rédigée  par 
Don  Ulloa,  run  des  hommes  les  plus  éclairés  qui  aient 
honoré  la  nation  espagnole,  el  auquel  nous  devons  deux 
autres  ouvrages  d'un  grand  mérite  (i).  La  relaliou  s'étend 
encore  à  la  province  de  Carihagène,  à  Porto-Bello,  à 
l'isthme  el  à  la  ville  de  Panama ,  sur  lesquels ,  comme  on  a 
pu  le  voir,  nous  n'avions  guère  que  des  relations  de  mis- 
sionnaires. Cette  partie  de  l'ouvrage  est  aussi  instructive, 
aussi  intéressante  que  l'autre. 

Après  avoir  exposé  tous  les  avantages  que  la  baie  de 

(1)  i'^.  Méniuires  bislui'i(|ues  et  ptiliti(|u\.\s  soi-  t'jNniétiqiie  inéri- 
diuiiale,  dotil  j'ai  duiiné  la  notice,  a".  Réiablitiseinetil  du  coiii- 
nierce  et  des  maniifaclures  d'£spagne ,  traduit  en  françai»  ;  Pariti , 
i7r)5,  in- 12. 
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Carthagêne,  par  sa  vaste  élendne^  et  la  sérénité  du  temps 
qui  règne  en  toute  saison ,  offre  au  commerce;  aprèsavoir 
tracé  le  tableau  des  diverses  castes  d'habitans  fort  mêlés  et 
de  mœurs  très-corrompues  qui  peuplent  Carthagène  et  ses 
environs.  Don  Ulloa  donne  un  détail  effrayant  des  mala- 
dies propres  à  ce  climat  meurtrier.  Les  unes  attaquent  et 
font  périr  en  peu  de  jours  les  Européens  nouvellement 
arrivés  ;  les  autres  ,  telle  qu'une  lèpre  de  la  plus  dange- 
reuse espèce ,  affectent  les  habilans  du  pays.  La  nature  a 
semé  ces  germes  de  mort  dans  un  territoire  très  -  ferlile , 
clans  une  contrée  de  Taspect  le  plus  riant.  Ce  contraste 
s'observe  également  dans  les  animaux  qui  la  peuplent.  Le 
bélail  y  est  très-multiplié,  la  chair  des  cochons  y  est  très- 
délicate,  la  volaille  et  le  gibier  y  sont  excellens;  mais  il 
faut  s'y  défendre  de»  tigres  et  des  léopards  qui  sont  très- 
nombreux;  mais  d'affreux  reptiles  et  les  plus  dangereuses 
espèces  de  scorpions  et  de  serpens,  des  insectes  venimeux, 
tels  que  les  araignées,  les  cenl-pieds,  les  piques,  infestent 
toutes  les  campagnes. 

L'insalubnté  de  l'air  est  bien  plus  remarquable  encore 
à  PortO'Bello  qu'à  Carthagène ,  et  elle  n'y  est  pas  balancée, 
comme  dans  celte  dernière  ville,  par  la  fertilité  du  sol  et 
rheui*euse  température  du  climat.  Les  chaleurs  sont  exces- 
sives H  Porto-Bello  ;  les  orages  y  sont  effrayans ,  parce  que 
la  ville  est  toute  entourée  de  montagnes.  Les  torrens  de 
pluie  qu'y  versent  ces  orages,  y  amènent  l'humidité  la 
plus  malfaisante.  La  plus  grande  partie  des  équipages  des 
vaisseaux  qui  y  abordent,  est  rapidement  moissonnée. 
Comme  le  territoire  est  stérile,  les  vivres  y  sont  rares  et 
che^'s.  On  y  est  plus  tourmenté  encore  par  les  insectes  qu'à 
Carthagène  y  et  l'humidité  du  sol  y  multiplie  les  crapauds 
à  un  excès  presque  incroyable;  mais  la  beauté  du  port, 
dont  la  ville  a  reçu  son  nom  ,  et  l'immense  commerce  qui 
s'y  fait  au  temps  de  la  foire ^  font  presque  oublier  alors  des 
iuconvéniens  si  graves.  Tant  que  la  foire  dure,  la  ville  est 
prodigieusement  peuplée  :  le  reste  de  l'année,  c'est  presque 
un  désert. 
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Ce  fut  en  renionlatit  la  rivière  du  Chagre^  qui  traverse 
l'isthme  de  Panama ,  que  le  voyageur  arriva  dans  la  ville 
du  même  nom,  capitale  du  royaume  de  Terre-Ferme. 
Depuis  un  incendie  qui  la  réduisit  en  cendres,  on  a 
reconstruit  en  pierre  toutes  les  maisons  qui  n'étoient  bâties 
qu'en  bois.  Elle  est  toute  entourée  de  murailles  ;  les  rues 
sont  droites  et  bien  pavées  :  on  y  a  élaoli  une  juridiclion 
suprême  avec  le  titre  d'Audience  royale,  dont  le  président 
est  en  même  temps  gouverneur  de  k  ville  et  capitaine 
général  du  royaume.  Le  climat  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celui  de  Carthagène  ;  mais  les  habitans  sont  plus  actif&i , 
plus  industrieux,  plus  rusés  que  ceux  de  cette  dernière 
ville  :  l'agriculture  y  est  beaucoup  plus  négligée;  la  grande 
ressource  du  pays  est  le  commerce.  C'est  par  cette  voie 
qu'on  se  procure  en  abondance  tout  ce  qui  est  nécessaire  à 
là  vie.  Une  richesse  particulière  aux  parages  de  ceUe  con- 
trée, c'est  la  pêche  qu'on  y  fait  des  perles  de  la  plus  belle 
eau  ;  les  requins  font  essuyer   de  grands  dangers  aux 
pêcheurs. 

En  sortant  de  la  Terre-Ferme ,  le  premier  établissement 
considérable  qu'offre  le  Pérou,  c'est  le  corrégiment  de 
Guyaquil ,  dont  la  capitale  et  le  fleuve  portent  le  même 
nom.  Ulloa  évalue  la  population  de  la  ville  à  vingt  raille 
âmes,  parmi  lesquelles  on  compte  beaucoup  d'Européens 
que  les  agrémens  de  la  vie  et  la  politesse  des  moeurs  engagent 
à  s'y  élablir.  Le  plus  grand  nombre  des  habitans,  comme 
dans  les  villes  de  la  Terre-Ferme ,  est  composé  de  diverses 
castes.  Ulloa  observe  que  ces  habitans  n'ont  pas  le  teint 
olivâtre,  ainsi  que  dans  les  autres  parties  du  Pérou.  La 
chaleur  y  est  plus  forte  qu'elle  ne  l'est  même  à  Cartha- 
gène ;  et  l'hiver  n'y  est  marqué  que  par  de  violens  orages  et 
des  pluies  abondantes  et  continues;  elles  donnent  naissance 
à  des  nuées  d'insectes  qui  tourmentent  plus  les  habitans 
que  dans  aucune  autre  contrée  de  l'Amérique  méridionale: 
ils  ont  aussi  à  se  garantir  d'une  multitude  de  couleuvres , 
de  vipères,  de  scorpions,  de  mille-pieds,  qui  se  glissent 
dans  les  maisons  et  dans  les  lits.  A  ces  fléaux,  qui  rendent 
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le  tiéjour  de  ce  paya  insupportable  sur>tout  pour  les  élran- 
gcrM(i),  se  joint  celui  d'une  quantité  incroyable  de  raisqui 
infectent  les  maisons.  L'excessive  bumidilé  du  pays  pendant 
l'hiver,  à  laquelle  le  voyageur auroit  peut-être  pu  rapporter 
la  blancheur  du  teint  des  habitans,  est  le  germe  de  lièvrei 
întVrmitlentes  de  toute  espèce  ;  pour  les  guérir ,  les  babitang 
répugnent  h  faire  usage  du  quinquina,  dont  ils  estiment  U 
qualité  trop  chaude.  Les  vapeurs  qui  s'élèvent  du  sol 
inondé,  y  rekident  aussi  fort  communes  les  maladies  des 
yeux,  qui  souvent  amènent  des  cataractes  et  la  céciié  :  enfin 
des  vaisseaux  ont  apporté  à  Guyaquil  une  maladie  criull« 
que  l'auteur  désigne  sous  le  nom  de  vomito-pristo ,  qui  y 
est  devenue  presque  erid.^mique. 

Un  commerce  assez  étendu  qui  se  fait  à  Guyaquil ,  enire 
le  Pérou,  la  Terre-Ferme  et  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Espagne ,  balance  un  peu  tant  d'inconvéniens.  Néanmoin<> 
il  s'y  élève  rarement  de  grandes  fortunes;  mais  c'est  parle 
commerce  que  les  habilans  se  procurent  une  a^se^  grande 
quantité  d'objets  qui  le  ^r  manquent,  soit  pour  les  pretniers 
besoins,  soit  pour  les  commodités  de  la  vie.  Le  cacaotier 
est  très-commun  dans  tout  le  district  de  Guyaquil. 

C'est  à  l'extrême  élévation  du  pays  de  Quito ,  sur  laquelle 
Condamine  nous  a  donné  He»  notions  si  lumineuses, 
qu'Ulloa ,  commeltî  voyageur  français ,  attribue  l'heureuse 
température  qui  rendroil  ce  pays  Tune  des  plus  délicieuses 
contrées  du  monde ,  par  le  printemps  continuel  dont  on  y 
jouit,  si  cet  avantage  n'étoit  pas  balancé  par  les  divers 
ineonvtnienîi  que  La  Condamine  a  relevés,  et  qu'Ulloa  ne 
dii<simule  pas  plusque  lui.  Ces  inconvéniens  sont  de  gro»ses 

(i)  Ceci  paroit  contredire  ce  que  dit  le  voyageur  du  grand 
nombre  d^Ëspagnols  qui  viennent  se  fisur  à  Guyaquil  :  mais  il 
faut  croire  que  les  graves  inconvéniens  qu'il  relève  ici,  ne  sont 
pas  le:  mèmefl  à  la  ville  que  dans  les  campagnes:  d'ailleurs  Ullua, 
relati /cment  aux  habilaus  de  celles-ci,  presque  tous  d'origine 
péruvienne  j  observe  que  l'habitude  rend  presque  nulle,  pour  les 
nalnreiik  du  pays,  Timpressiou  de  lant  d'incommodités  fâcheuses. 
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pluies  continues  qui  tombent  au  pays  de  ^ito,  sur-l:)iit 
dans  la  saison  de  l'hiver;  les  orages  eiTray^nis  qu'on  y 
éprouve ,  les  trembleraens  de  terre  qui  s'y  font  sentir  pres- 
que toujours  inopinément.  Au  milieu  de  ces  fléaux,  on  a 
du  moins  l'avanlage  de  n'élre  point  tourmenté  p»     les 
insectes  et  de  n'avoir  point  à  redouter  les  animaux  veni- 
meux (i).  Mais  c'est  évidemment  aux  pluies  continues, 
aux  fréquens  orages  qu'il  faut  attribuer  les  fièvres  malignes 
et  les  pleurésies  dont  le  pays  de  Quito  est  fréquemment 
affligé.  Une  maladie  particulière  à  ce  pays  est  le  vicho;  c'est 
une  gangrène  qui  attaque  l'intestin  rectum.  Le  mal  vénérien 
y  est  très-commun,  et  se  propage  même  chez  les  enfans  ; 
quoique  la  cure  en  soit  toujours  négligée,  beaucoup  d'in- 
dividus qui  en  sont  attaqués  poussent  leur  carrière  jusqu'à 
I  soixante  et  dix  ans. 

La  ville  de  Quito,  qui  prend  son  nom  de  celui  du  pays , 

a  une  population  de  soixante  mille  âmes.  On  y  remarque 

le  même  mélange  de  races  que  dans  les  autres  villes  dont 

le  voyageur  a  parlé.  Les  Espagnols,  sans  aucun  mélange 

de  sang  étranger,  forment  à  peine  ie  dixième  des  habilans. 

Ceux  de  cette  nation,  soit  qu'ils  soient  créoles,  soit  qu'ils 

soient  nés  en  Europe  ,  sont  bien  faits,  bien  proportionné.": 

Iles  métis  possèdent  le  même  avantage.  Les  descendant  des 

Péruviens  sont  bien  fait»  aussi,  mais  petits  et  trapus.  Parmi 

les  Espagnols,  le  nombre  des  femmes  surpasse  beaucoup 

celui  des  hommes  ,   ce  qui  ne  peut  s'attribuer  qu'atcx- 

débauches  auxquelles  se  livrent  de  bonne  heure  les  jeunes 

gens.  Ils  doivent  ce  penchant  funeste  à  la  molle  éducation 

qu'ils  reçoivent  de  leurs  mères ,  qui ,  dans  ce  pays ,  comme' 

dans  toutes  les  autres  parti  ?s  Je  l'Amérique  espagnole ,  sont 

d'une  extrême  douceur  et  passionnées  pour  ieurj»  enfans: 

à  ce  caractère,  elles  joignent  ^ous  les  agrémens  extérieurs. 

L'ivrognerie ,  la  fureur  du  jeu  ,  le  penchant  au  vol ,  son^ 

■      ''.'Ml';  '  ■    "  

(i)  Saus  doute  que  réiévaiion  du  sol  empêche  lea»  des  pluies 
de  rester  stagnante,  d'engendrer  des  insectes,  et  de  favorieer  lu 
muItipliGalion  des  animaux  venimeux.  ^\-  -«•va  .^a  ^t'*i^^% 
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les  vices  doinintnsdu  pays,  sur-toul  duii.i  la  dernière  classe 
du  peuple.  Le  principe  de  ces  vicoa  «si  le  désoeuvrement 
qu'entretient  l'extrême  fertilité  du  pays.  Son  heureuse 
température  y  fait  croître  duns  une  extrême  abondance  les 
meilleures  espèces  de  grains  et  de  fruits  :  parmi  ces  der- 
niers, on  distingue  le  chirimoyay  le  meilleur  fruit,  suivant 
Ulloa,  qu'on  connoisse,  non-seulement  dans  rAméri({ue 
et  aux  Indes,  mais  même  dans  l'ancien  continent  (i). 
Toutes  les  viandes,  au  payn  de  Quito,  sont  d'une  qualité 
comparable  à  celle  des  meilleures  de  l'Europe. 

Cette  province  exporte  pour  Lima,  des  toiles  de  colon 
blanches  el  rayées, des  draps,  desbayètes,  le  tout  fabriqué 
dans  le  pays  :  on  y  importe  en  retour  des  vins ,  des  eaux- 
de-vie,  des  huiles  et  divers  métaux.  L'indigo,  dont  il  se 
fait  une  grande  consommation  dans  les  fabriques,  se  tire 
du  Mexique.  Le  pays  de  Quito  est  divisé  en  plusieurs  cor- 
régimens  d'une  grande  étendue ,  dont  le  voyageur  donne 
le  tableau  :  c'est  dans  celui  de  Loja  que  croit  l'arbre  dont 
l'écorce,  connue  sous  le  nom  de  cas'^arille  de  Loja  en 
Amérique  et  en  Espagne,  et  sous  celui  de  quinquina  dans 
le  reste  de  l'Europe,  est  un  si  puissant  fébrifuge.  Cet  arbre 
ne  s'élève  guère  qu'à  vingt  pieds  de  hauteur  :  le  nombre  en 
diminue  visiblement ,  parce  qu'on  ne  prend  pas  la  peine 
d'en  semer  les  graines ,  et  que  la  destruction  de  ces  arbres 
n'est  en  partie  réparée  que  par  celles  qui  tombent  à  terre, 
et  qu'un  heureux  hasard  fait  germer.  Du  temps  d'UUoa, 
on  avoit  découvert  dans  les  montagnes  de  Cuença,  à 
soixante  lieues  de  Quito,  des  arbres  de  la  même  espèce  qui 
pouvoieni  devenir  une  ressource  contre  le  dépérissement 
de  ceux  de  Loja.      , , 


(i)  Ce  fruit  est  connu  aux  Antilles  sous  le  nom  de  pomme  de 
canelle;  mais  il  est  bien  inférieur  à  celui  du  Pérou,  qu'on  préfère 
même  à  l'ananas.  J'ignore  si  l'on  a  essayé  en  Europe  de  l'élever 
dans  les  serres.,  Le  Nouveau  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle .  qui 
les  range  dans  la  famille  des  corrosols ,  sous  le  nom  de  corrosol  du 
Pérou,  ne  nous  apprend  rien  à  cet  égard.  . -.«.^. ..     - 
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Les  natureb  île  celte  grande  province  sont  d'une  apathie 
extrême  et  d'une  intelligence  Irès-bornée.  L'ivrognerie, 
chez   eux ,  est  portée  au  dernier  excès.  Leurs  caciques 
même,  auxquels  le  gouvernement  espagnol  confie  une 
partie  de  l'autorité,  ne  sont  pas  exempts  de  ce  vice  qui , 
plus  qu'aucun  autre  peut'être,  dégrade  l'espèce  humaine. 
L'absurdité  de  leurs  superstitions ,  qui  tiennent  beaucoup  h 
leur  ancienne  croyance,  ne  peut  être  comparée  qu'à  leur 
invincible  ignorance  surles  principaux  points  de  la  religion 
nouvelle  qu'on  les  a  forcés  d'embrasser.  La  description  que 
faitUlloa  des  Cordilièresou  Andes, et sur-tôut  dès  Paramos 
(on  appelle  ainsi  le.i  parties  les  plus,<(tériles  dé  tes  montngnes), 
est  du  nluN  grand  intérêt,  mais  elle  n'est  pas  susceptible 
d'un  simple  apperçu,  il  faut  la  lire  dans  teVoyageméme. 
Ulloa  ne  visita  Lima,  la  capitale  du  Pérou ,  là  demeure 
de  son  vice-roi,  le  siège  du  gouvernement,  que  dans 
l'année  qui  suivit  celle  où  elle  étoit  presqu'eiltrèrement 
détruite  par  le  tremblement  de  terre  le  plus  terrible  dont 
elle  eût  jamais  été  affligée  dans  des  époquô»  connues  ;  mais 
il  la  décrit  telle  qu'elle  étoit  dans  le  tempâ  dé  sa  isplendeur. 
La  situation  de  cette  ville  dans  une  grandù'et  fériile  vallée 
et  près  d'une  belle  rivière,  est  des  plus  dviifnlâgéùse.  Les 
COU'  "Hs  d'hommes  et  de  femmes  n'y  soi^lq'tfé'lt'bp  multi- 
pliés; maison  y  remarque  beaucoup  d'aittre^établissemens 
plus  utiles.  De  nombreux  tribunaux  ,  k  la  tôte  desquels  est 
le  vice-roi,  sont  chargés  d'administrer  la  justice  et  les 
finances.  L'autorité  du  vice-roi  n'est  subordonnée  qu'à 
celle  du  roi  :  il  dispose  de  tous  les  emplois  civils  et  mili» 
taires;  et  la  pompe  qui  l'environnne  annonce  toute  l'éten- 
due de  son  pouvoir.  Une  université ,  qui  compte  parmi  ses 
membres  plusieurs  personnages  distingués,  cûhcourt  moins 
à  y  faire  fleurir  les   oiences  et  les  arts,  que  k  disposition 
naturelle  des  espnîs,   chez   lesquels  on   remarque  une 
grande  sagacité.  Les  femmes  même  ont  beaucoiip  d'acquit  « 
et  réunissent  aux  agrémens  de  l'esprit,  tous  les  charmes 
propres  à  leur- sexe.  A  Lima,  comme  dans  la  Chine,  la 
petitesse  du  pied  est  une  grande  beauté. 

VI.  Y 
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lin  papiilalion  de  Lima  est  un  coraponé  d'Espagnols,  de 
mt^lis,  de  nègres,  de  mulâtres  et  de  naturels  du  pays.  Le 
fiombredes  Espagnols  s'y  élève  jusqu'à  seize  ou  dix-huit 
mille  individus  :  dans  ce  nombre,  on  compte  pour  un 
tiers ,  ou  au  moins  pour  un  quart,  la  noblesse  la  plus  dis- 
tinguée du  Pérou,  chez  Inquelle  la  pureté  du  sang  S0  sou- 
tient par  les  majorais.  Dans  les  familles  nobles,  on  en 
dislingue  une  qui ,  par  les  femmes ,  descend  des  Incas ,  et  à 
laquelle  les  rois  d'Espagne  ont  accordé  des  prérogatives 
parliculières.  1^«  familles  les  plus  illustres  de  la  ville  tien» 
lient  à  honneur  de  s'allier  avec  celle-ci.  A  Lima,  comme 
dans  tout  le  reste  du  Pérou ,  la  noblesse  ne  dédaigne  pas  de 
faire  le  commerce  en  gros,  elle  y  est  autorisée  par  une 
déclaration  du  pirince.  C'ee^  à  Lima  que  se  rassemblent ,  et 
tout  ce  qu'on  fabrique  dans  les  autres  provinces  du  Pérou , 
et  toutes  les  marchandises  qu'apportent  les  galions  et  les 
vaisseaux  de  registre.  C'est  de  Lima  que  ces  richesses  se 
répandent  dans  la  vaste  étendue  du  Pérou  :  il  en  résulte  un 
trèa-grand  commerce jd'imporlation  et  d'exportation.  Les 
nègres  et  les  mulâtres,  qui  la  plupart  exercent  les  arts 
mécaniques,  forment  la  majeure  partie  de  la  population 
de  Lima;  les  métis  et  les  naturels  y  uont  en  petit  nombre. 

On  ne  connoît  point  la  pluie  dans  cette  partie  du  Pérou. 
Des  brouillards  qui  se  résolvent  en  rosées  abondantes,  en« 
Iretiennenl  la  fertilité  de  la  terre  où  réussissent  également 
les  productions  de  l'Europe,  des  Indes  et  de  l'Amérique. 
On  est  tourmenté  dans  ce  pays  par  une  multitude  prodi- 
gieuse d'insectes;  mais  un  fléau  bien  plus  redoutable ,  ce 
sont  l^s  Iremblemens  de  terre,  auxquels  les  édifices  les  plus 
solides  ne  peuvent  pas  résister.  Les  naturels  du  pays  a  voient 
eu  de  tout  temps  le  bon  esprit  de  s'en  préserver,  et  ils  s'en 
préservent  encore  aujourd'hui,  en  ne  bÂtissmt  que  sur  la 
«uperficie  du  8(^ ,  sans  chaux  ni  ciment. 

Les  maladies  qui  font  le  plus  de  ravages  à  Lima,  et  dans 
toute  celle  partie  du  Pérou ,  sont  les  fièvres  malignes,  inler- 
raittentes,  catarrhales  et  lentes;  les  ple!T:ésies,  la  pcUte- 
vérole  et  plusieurs  autres  qui  sont  communes  au  Haut  et 
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ail  Boft-Pérou;  tnais  il  en  esi  une  parliculière  à  celle  der- 
nière partie  du  paya,  c'est  le  panmao,  qui  se  diviae  eu 
pnsme  commun  et  partiel,  et  pasme  malin  ou  d'arc.  L'ua 
et  Inutre  surviennent  dans  la  crise  de  quelque  uulre  ma- 
ladie Hi)>ué.  Ceux  qui  sont  attaqué»  du  pa»me  (ummuu, 
écliappeut  quelquefuid ,  mais  le  plus  grand  nombre  meurt 
le  qualiième  ou  cinquième  jour.  Quant  ù  ceux  qui  sont 
alluqués  du  pasme  malin,  ils  périsiient  en  deux  ou  trois 
jours  ;  et  il  est  très-rare  que  la  nature  Iriomplie  de  cette 
dernièn  espèce  de  pasme.  Ses  symptômes  en  général  sont 
rinaclion  de  tous  les  muscles  et  le  raccourcissement  de  loua 
les  nerfi*.  La  principale  attention,  dans  le  traitement  de 
cette  maladie,  est  d'cmpécher  Tair  de  pénétrer  dans  l'ap- 
partement du  malade,  et  d'y  entretenir  toujours  du  feu 
pour  faciliter  la  transpiration,  qu'on  s'eii'orce  encore  de 
favoriser  par  tous  les  moyens  usités  à  cet  effet. 

L'attrait  de  l'or  et  de  l'argent  i-épandus  dans  le  Pérou, 
fait  oublier  de  si  graves  inconvéuiens.  A  l'avantage  de  pro- 
curer ces  métaux  précieux  avec  une  profusion  qui  paroît 
inépuisable  ,  le  Pérou  joint  celui  de  posséder  une  mine 
très -considérable  de  mercure,  substance  si  néce.ssatre 
pour  l'amalgame  et  le  départ  des  métaux  précieux.  Tandis 
que  le  Mékiique  est  obligé  de  la  faire  venir  de  l'Espagne,  le 
Pérou  le  trouve  dans  «on  seiit. 

Nouveau  Voyage  fait  au  Pérou  par  M.  l'abbé 
Court  ,de  la  Blauchardière ,  auquel  on  a  joint  une 
dcs(îription  des  anciennes  mines  d'Espagne ,  tra- 
duite de  l'espagnol  (ÏAlonzo  Ceuillo,  avec  figures. 
Paris,  Delagueiie,  lySi,  iû-i2» 

Cette  relation  est  sur-tout  intéressante  par  la  descrii)- 
tion  que  le  voyageur  y  fait  des  ruines  de  Lima  et  deCallac, 
presque  entièrement  détruites  jsar  le  tremblement  de 
terrç.  de  1 74s.  CeU;»  des  anciennes  mines  d'£spagne  es! 
trè^-cnrieuse  aussii^  ea  ce  qu'elle  éclaircit  de»^  faits  histo- 
riques «s«e2  ob8cui?».ju8<^u'alor8. 
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Histoire  des  ircrnhleinciis  de  terre  arrivés  a 
Lima  cl  autres  lieux ,  avec  la  description  du  Pérou  , 
et  des  reclierclies  sur  les  treuibleniens  de  terre, 
traduites  de  Tan^Iais  de  IlaleSy  avec  cartes  et  figures, 
a  p.iriies.  La  Haye,  1762  ,  in-ia. 

Rf.latiotv  et  Description  de  la  ville  et  province 

de  Truxillo  au   Pérou  ,   par  Don  Michel  Fejjto  .• 

(  en  espagnol  )  Rclacion   Descripcwc  de   la  ciudad 

y  provincia  de   Truxillo  del  Peiu ,  por  D.  3/igucl 

^.Fejjio.  Madrid,  lyGa,  in-fol.. 

Vo  Y  A  CE  au  Pérou  ,  par  Wol  fgang  Beyer  :  (en  alle- 
mand) Reise  iiach  Peru ,  von  Wolfgarig  Beyer.  Nu- 
remberg, 1776,  in-8". 

Idiîe  générale  des  Monumens  du  Pérou  :  (eu 
Anglais)  General  ïdea  of  thc  Monuments  of  Peru. 
Londres,  in-8". 

Celle  descriplion  est  lirée  du  Mercure  Péruvien  {^Mer- 
curio  Peruano)  ,  qui  s'imprime  à  Lima.  ',,.". 

Journal  d'un  voyage  à  travers  le  Pérou ,  depuis 
Buenos-Ayres  sur  la  grande  rivière  de  la  Plata,  et 
de  Potpsi  à  Lima,  par  Antoine-Zacharic  ZTe/m, 
directeur  royal  des  mines  d'Espagne  :  (eh  allemand) 
Tdgehuch einer  Reise, etc.  von  Ant, Zach,lïelm,elc, 
Dresde,  1798,  1  voL  in-8**.  !,f*    . 

Ce  voyage  jette  beaucoup  de  lumière  surThisloire  nalii« 
relie  du  Pérou  ^  principalèhient  kur  la  géologie  énamiiié» 
Talogie.de,  celle  vaste  contrée.     ...  1  (.li<  î   1  j^ii- 
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Indépendamment  des  ouvrages  dont  je  vAia  ddnnèr  la 
notice;  il 'faut  recourir  a!U  bnitième  volume  des  Lettres 
édifiantes  (première  édition):  on.  y  trouygra  de«  taotion» 
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hilt'rtKsanU'ii  (tur  plusieurs  naliuiis  du  Chili,  telK'K  qiiu  Un 
MoxoH ,  le»  Purchaa  «'l  les  Poya», 

Histoire  du  royaume  do  Chili,  par  Jean  Jnucz 
(en  hollaadais).  Amsterdam  ,  i^iiQ  ^  iu-/|". 

Journal  du  voyage  fait  à  l'ouest  du  détroit  do 
Leniaire  ,  sur  les  côtes  du  Chili ,  sous  le  coinnian- 
dement  de  Henri  Brower  :  (en  hollandais)  'ournal 
v<au  de  lieyse  gedaen  bj  Oostcn  de  slraest  Lcmniiv 
naer  de  hust  van  Chili ,  onder  liet  beleyd  van  Hcii- 
drik  Brower,  Amsterdam,  i645  et  i64^>,  in-/^'*. 

Relation  historique  du  royaiune  de  Chili ,  par 
Alonze  d'Ovaglia,  de  la  Compaf;uie  de  Jésus  :  (en 
espagnol  )  Historica  Rehicion  dcl  origen  de  Chili,  de 
Alonzo  d'Ovaglia.  Rome,  iG/j6,  in-4°. 

La  mt^ine,  traduite  en  italien  sous  le  litre  suivant  : 

HiSTORlCJL  Relatjone  del  regiio  di  Cili ,  e 
délie  Missione ,  e  Minislerii  che  esercita  in  qàelle  la 
Compagiiia  di  GiesuAlouzo  d'Ovaglia.  Rome,  164C", 
in-4°. 

Histoire  naturelle  et  civile  du  Chili ,  par  l'abbe 
Philippe  fldaure.:  (en  italien)  Istoria  uatarala  e 
Qiv>ile  del  Chili ,  di  abhate  Philippe  fidcnirc,  In-4*^ 

Description  historique  du  pays  do  Gondea 
dans  le  Chili ,  et  d'autres  provinces  du  Chili ,  par 
Alphonse  de  Ercilla  (en  hollandais).  Amsterdam, 
1649,  in-i:». 

Abrkgk  de  l'Histoire  géographique,  naturelle  et 
civile  du  royaume  de  Chili  :  (en  italien)  Compen- 
dio  délia  Istoria  geograjica,  uaturale  e  civile  del  rcgno 
41  Chile,  Bologne,  1776,  iu-8". 
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Cet  abrégé  a  été  traduit  en  allemand  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Histoire  naturelle  ,  etic....  traduite  de  l'italien 
par  Jà^emann  :  (en  allemand)  Kurzgefasste  Nat'ùr- 
liche  und  Biirgerlicïie  Geschichte  des  Kœnigreichs 
Chilcjaus  dem  iîaliànischen  dufchjagemann.  Ham- 
bourg, lySr» ,  in-8". 

Le  Chili  ,  ou  l'Etat  actuel  du  Chili ,  relalive- 
nirnt  à  son  histoire  naturelle ,  son  administration 
civile  et  politique,  les  mœurs  de  ses  habitans,  ou 
l'on  a  inséré  en  sa  place  une  excellente  introducliou 
à  l'éiude  de  la  langue  du  Chili  ;  le  tout  exécuté  avec 
beaucoup  de  dangers  et  de  travaux,  par  Bernard 
Havestad ,  religieux  missionnaire  d'un  monastère 
de  la  Weslphalie  :  (en  latin)  ChilidugUj  sivè  tes  Chi- 
ïeuses  y  vel  Descriptio  status  tam  naturalis ,  quàm 
moralis  regui  populique  Chilensis ,  insertâ  suis  locis 
pcrfectâ  ad  chileusem  linguam  manuductione ,  operâ 
periculisque  Beruardi  Ilavestad  j  mîssionarii  JVest" 
phaliae  mo7/rtj«em. Munster,! 777 ad  1779,  7  parties 
in- 8". 

A.vec  une  carte  fort  étendue  du  pays ,  celte  description 
renferme  des  notions  frèa-détaiilées  sur  l'histoire  natu- 
relie  et  l'administration  civile  du  Chili,  et  sur  le  caractère 
inoral  de  ses  habitans.  Elle  est  enrichie  d'ailleurs  d'un 
cahier  de  la  musique  du  pays,  d'une  grammaire  et  d'un 
dictionnaire  de  la  langue  des  indigènes.  Cet  ouvrage  n'est 
•jias  commua  en  France  :  il  y  est  recherché,  et  mérite  de 
l'être. 

Description  historique  de  la  province  et  de 
rarcliipol  de  Chiloë  dans  le  royaume  de  Chili,  par 
Don  Pedro-Gonzales  de  Ogeros,  ci-dcvaut  mission- 
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naire  de  la  Propagande  de  Ocopa  au  Pérou  ;  enri- 
chie d'une  grande  carte  :  (en  espagnol)  D.  Pedro 
Gonzales  de  Ogeros ,  Description  historica  de  la 
proyincias  y  archipelago  de  Chiloë  en  el  regno  de 
Chili,  etc....  Madrid,  Bayle,  1780,  in-4**. 

Outre  la  description  de  la  province  et  de  l'archipel  de 
Chiloë,  cet  ouvrage  conlient  une  description  de  deux 
autres  vasles  archipels  inconnus  jusque-là. 

Histoire  naturelle  du  Chili ,  par  l'ahbé  Molina  : 
(en  italien)  Istoria  naturale  del  Chili,  del  ahhatc 
Molina,  Bologne,  1782,  in-8°. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Essai  sur  l'Histoire  naturelle  du   Chili  ,   par 

M.  l'abbé  Molina,  traduit  de  Titalion ,  et  enrichi  de 

notes  par  M.  Grouvel  ,  D.  M.  Paris,  Kée  de  la 

Rochelle,  1789,  in-S**. 

Cet  excellent  ouvrage  ne  laisse  presque  rien  à  désirer 
sur  l'histoire  naturelle  d  u  Chili. 

Abrégé  de  l'Histoire  géographique ,  naturelle  et 
civile  du  royaume  du  Chili  :  (en  italien)  Compndio 
délia  Istoria  geograjica,  naturale  e  cisfile  del  regno 
del  Chili,  Bologne,  1786,  in-8°. 

L'auteur  de  cet  Abrégé  n'a  donné  que  des  notions 
imparfaites  sur  l'histoire  naturelle  du  Chili. 

Notices  politiques  et  physiques  du  Chili  :  (eu 
allemand  )  Neueste  Politische  und  Phjsikalischc 
Nachrichten  aus  C/ii7t.  (Insérées  dans  le  Portefeuille 
historique,  1786,  premier  cahier.) 

Essai  sur  l'Histoire  civile  du  Chili ,  par  l'abbé 
Molina  «  (en  italien)  Saggio  iwlla  Istoria  civile  del 
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Chili  ^  chl  s  ignore  abbate  Molina.  Bologne,  ^1^1  y 
in-S". 

Il  est  à  désirer  qu'on  nous  donne  la  traduction  de  ce 
second  ouvrage  de  ('abbé  Molina  :  elle  compléleroit  dans 
notre  langue  les  notions  les  plus  récentes   c^ue  l'on  ait 
ac(][ui.ses  sud  le  Chili. 
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SIXIEME  ET  DERNIÈRE  PARTIE. 


SECTION  PREMIERR 

J^oyages  faits  dans  V océan  Pacifique  ou  la  mer , 
du  Sud  en  général ,  et  en  particulier  aux 
groupes  d'îles  compris  sous  la  dénomination 
de  Polynésie  (i).  ' 

«I E  commence  par  une  relation  commune  aux  îles  de  la 
mer  du  Sud  et  aux  terres  Magellauiques  et  Australes. 

Relation  de  divers  voyages  et  découvertes 
dernièrement  faits  au  sud  et  au  nord  vers  le  détroit 
dé  Magellan ,  dans  la  mer  du  Sud  et  dans  la  vasK? 
étendue  des  régions  au-delà  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, etc....  et  encore  à  la  Nouvelle-Zemble,  au 
Groenland ,  au  Spitzberg  ;  par  sir  Jean  Narhorough , 
le  capitaine  Jacques  Tasman,  le  capitaine  Jean 
Wood  j  et  Frédéric  Martens  de  Hambourg  :  on  y  a 
joint  une  longue  introduction  et  un  supplément  : 
(  en  anglais)  An  Account  ofseveral  laie  voyages  and 
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(i)  C'est  le  président  de  Erosses  qui ,  dans  son  excellente  His» 
loire  des  navigations  aux  Terres  Australes,  dont  ;e  donnerai  la 
Rolice,  a  proposé  de  donneç  le  nom  de  Polynésie,  qui,  daii.s  la 
langue  grecque,  signifie  un  grand  nombre  d'iies,  aux  nonibreu^x 
groupes  d'ik's  répandus  dans  l'océan  Pacifique,  en-deçà  de  l'dr- 
itiipel  Oriental.  Celle  déuominaliuu  a  été  adoptée  par  les  meillcurti 
gé();^raphes.         ••    -     --  -       -^  ^    •         ..;.^ .         ..... 
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discoveries  to  the  South  aiidNorth  towards  the  streights 
of  Magellan,  thé  South  sâas,  the  vast  tracts  of  latid 
heyond  Hollandia-Nova,etc.,,,  also  towards  Nova- 
Zembla,  Groenland,  Spitzberg ,  Goryland  or  En- 
groaland,  etc.,'  hy  sir  John  Narhorough ,  cap.  James 
Tasman  ,  cap.  John  TVood ,  and  Frédéric  Martens  of 
Hambourg  :  to  which  are  annexed  a  large  introduc- 
tion  and  supplément,  Londres ,  1604»  ibid.  161 1, 
in-S*».  .\>i 

Les  OfiSERVAmoNS  faite»  par  Richard ^awAi/«_, 
dans  son  voyage  à  la  mer  du  Sud  :  (en  anglais)  Oô- 
servations  !  the  voyage  to  the  South  sea.  Londres  , 
Jaggard,  i6aa,  in 'fol. 

Cette  relation ,  écrite  par  fiUiWkiiM  lui-même ,  est  fort 
diffuse.         _i 

Journal  d'un  voyage  fait  à  la  mer  du  Sud  avec 
les  Flibustiers  de  TÂmérique ,  en  1684  ^^  années 
suivante»  ,  p»r  le  sieur  Ravcneau  de  Lussan.  Paris  , 
Coi^^nard,  i68g,  in-12. 

Cette  relation  a  été  insérée  toute  entière  dans  l'Histoire 
des  Flibustiers,  dont  j'ai  donné  précédemment  la  notice  : 
c'est  la  meilleure  relation  de  toutes  celles  qui  sont  entrées 
dans  cet  ouvrage. 

Le  Voyageur  bien  expérimenté  dans  les  mers 
du  Sud ,  ou  Voyage  détaillé  autour  du  Monde,  fait 
avec  Rogge\>in  y  dans  les  années  1721  à  172»^,  par 
Charles- Frédéric  iîeAreTW :  (en  allemand)  Wohlver- 
suchte  Sud'Laeudery  d.  i.  ausfuhrlicJie  Reise-Beschrei- 
bung  um  die  JVelt  unterRoggewein^  von  1721  bis  i/2^, 
von  Cari.  Fried.  Behrens.  Leipsic ,  I73g,  in-8°. 

Voyage  à  la  mer  du  Sud ,  fait  en  1708  ,  1709, 
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17 10  et  171 1 ,  contenant  un  Jonii.  ^  ''e  ce  qui  est 
arrivé  de  plus  considérable  durant  ce  v  va^e  ,  avec 
la  description  des  côtes  de  rAmérique  depuis  la 
terre  de  Feu  dans  le  snd ,  jusqu'à  la  Californie  au 
nord  ;  tiré  d'un  manuscrit  espagnol  intitulé  le  Pilote 
des  cotes ,  avec  une  nouvelle  carte  et  une  descrip- 
tion de  la  grande  rivière  des  Amazones  :  traduit  de 
anglais.  Iu-8**. 
Voyage   par  terre  depuis  le  golfe  d'Honduras 
jusqu'à  la  grande  mer  du  Sud ,  fait  par  Jean  Cock^ 
burii  et  cinq  autres  Anglais,  savoir,  Thomas  Rounccy 
Kichard  Bauistert  Jean  Hollaud,  Thomas  Robin- 
son,  et  Jean  Bellman;  avec  le  récit  sommair«  des 
découvertes  et  des  choses  les  pins  remarquables  de 
leur  voyage,  par  Nicolas  Withinglon:  (en  anglais) 
A  Journey  cver  laud front  ilie  gulf  of  Honduras  in  the 
South- Sea^  performed  by  John  Cockburn  and  Jive 
other  Englishmen ,  viz  :  Thomas  Rounce^  Rich,  Ba- 
nisterj  John  HoUand ,  Thom.  Robinson  and  John 
Bellman  ,  with  a  brief  discovery  of  some  things  best 
worth  taking  notice  of  in  the  trawels  of  ^'ic,  JVi- 
thingtoji,  Londres,  1755,  iu-8**. 

Voyage  en  Austrasie  et  Polynésie,  i^avRoggeyin, 
La  Haye  ,  175g ,  2  vol.  in-8**. 

Ce  Voyage  a  été  écrit  en  français  par  un  Allemand  de 
Mecklenbourg.  Avec  une  petite  escadre  de  trois  vaisseaux , 
B.oggevin  partit  du  Texel  le  2  août  1721  et  y  rentra  le 
n  juillet  1723;  la  célérité  de  celle  expédition  esl  très- 
remarquable. 

Voyage  dans  la  mer  du  Sud ,  traduit  de  l'anglais 
eu  hollandais.  Amsterdam,  174O;  in-8". 
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Voyage  à  la  mer  du  Sud  ,  dans  les  années  174» 
et  1 74 1 ,  par  Jean  Buchelej  et  Jean  Gummius  :  (en 
anglais)  Fayage  into  ihe  South -Sca^  in  thc  jears 
xy4o  and  jy4l ,  hy  John  Buchelej  and  John  Gum-^ 
mius.  Londres,  Robinson,  1745»  in-8°. 

Collection  liislorique  de  plusieurs  Voyages 
et  Découvertes  faites  dans  l'océan  Pacifique ,  par 
Alexandre  Daltymple  j  avec  planches  :  (en  anglais) 
^n  historical  Collection  of  the  several  Voyages 
and  Discosferies  in  the  south  Facile  -  Océan  ,  hy 
jélexander  JDalrymple,  Londres,  1770, 2  vol.  in-4". 

Dans  ce  précieux  recueil ,  Dalrymple  a  rassemblé  avec 
beaucoup  de  disceriiemenl  et  une  critique  sévère, tout  ro 
que  les  journaux  espagnols  el  hollandais  renlermoient  de 
connoissances  géographiques  et  historir}ues  sur  la  mer  du 
Sud,  et  ce  qu'ils  pouvoienl  oITiir  auNM  d'inslruc(if  dans 
les  différentes  branches  de  l'histoire  naturelle  :  il  y  a  joint 
des  observations  propres  à  faciliter  l'intelligence  de  cen 
journaux,  qui  la  plupart,  outre  le  défaut  de  méthode,  ont 
celui  d*être  quelquefois  très-obscurs  :  on  y  trouve  une 
dissertation  fort  curieuse  sur  les  îles  de  Salomon  :  trois 
caries  dressées  avec  soin ,  servent  de  guides  pour  suivre  les 
différentes  navigations  faites  dans  lu  mev  du  Sud.  Parmi 
les  divers  Voyages  dont  est  composée  la  collection ,  il  en 
e&l  un  grand  nombre  qui  embrassent  des  navigations  faites 
dans  les  mers  australes.  Les  planches  dont  la  collection 
est  enrichie,  sont  de  la  plus  belle  exécution.  Il  a  paru 
de  cet  ouvrage  un  abrégé  en  français  sous  le  titre  suir 
vaut  : 

Voyages  dans  la  mer  du  Sud  par  les  Espagnols 
et  les  Hollandais,  ouvrage  traduit  de  l'anglais  de 
M.  Dalnmple  par  M.  deFréville ,  et  enrichi  de  trois 
fartes.  Paris,  Desaint  et  Nyon  ,  1774?  in  S"* 
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Hydrochapiiie,  ou  Histoire  des  nouvelles  dé- 
couvertes fuites  dans  la  mer  du  Sud  en  1 767, 1768 , 
1769  et  1770,  par  M.  de  Fréville,  Paris,  177/I, 
a  vol.  in-8''. 

Cet  ouvrage  peut  être  considéré  comme  la  suite  ^u 
précédent.  L'auteur  y  a  donné  un  extrait  des  nouvelles 
découvertes  faites  dans  la  mer  du  Sud  par  les  navigateurs 
anglais  et  français,  et  qui  n'cntroient  pa«  dans  le  plan  de 
M.  Dalrymple. 

Premier  Voyage  de  M.  Byron  à  la.  mer  du  Sud  y 
avec  un  extrait  de  son  second  Voyage  par  M.  Cant- 
weï.  Paris,  1772,  in-8'*. 

DESCiiii»Tioi>r  et  Relatioii  des  Ûes  dernièrement 
découvertes  dans  la  mer  du  Sud ,  avec  quelques 
observations  sur  la  contrée  de  Kamtschatka ,  par 
Jean  Trunler  :  (  en  angolais  )  John  Trunler's  Desaip^ 
tion  and  Account  of  the  islands  lalelj  discovered  in 
thc  SouthSea ,  -with  some  account  of  Hie  couniry  of 
KanUschatka.  Londres  ^  1777,  in-8^. 

La  même  sous  un  autre  litre  : 

Relation  des  principales  îles  de  la  mer  du  Sud, 
par  Jean  Trunler  :  (en  anglais)  Account  of  the  prin- 
cipal islands  in  the  South-Sea ,  hy  John  Trunler. 
Londres,  180  ïjin-d'*.  ,     ^ 

Relation  des  dernières  d^ouverles  des  An* 
glais  dans  la  mer  du  Sud  :  (en  allemand)  Nachrichteth 
von  den  Neuestén  Entdekungcn  der  En§lœnder  in 
der  Sudsee,  Berlin,  1778,  7  vol.  in-8^. 

Mémoires  sur  les  découvertes  faites  dans  la  mer 
du  Sud  avant  Bougainviïle  et  Cook,  par  le  P.  Pingre. 
Paris,  1778,  in-4''-  * 
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Nouveau  Voyage  à  la  nier  du  Sud,  commencé 
sous  les  ordres  de  M.  Marions  et  aclievé ,  après  la 
mort  de  cet  oflicier,  par  M.  Ducleneur^  rédigé  d'après 
les  plans  et  journaux  par  M.  Crozet,  avec  planches. 
Paris,  Barrois  l'aîné ,  lybS  ,  iu-S**. 

Les  observations  tlules  dons  la  mer  du  Sud  sotil  posté- 
Tieares  à  la  morl  de  M.  Marion,  massacré  {>ar  les  sauvagos 
de  la  Nouvelle-Zélande. 

La  partie  la  pins  intéressante  de  cette  relation ,  ce  sont  les 
observations  qu'elle  renferme  sur  la  principale  des  îles 
Mariannes:  j'en  donnet  i  u.i  apperçu  à  l'article  de  ces  ilea. 

Histoire  :.  ii^-*,,-    ■  de  la  mer  du  Sud,  par  M.  de 
La  Borde.  Parit     ■  ■  v ;   »,  1791 ,  3  vol.  in-S**. 
—  Atlas  de  cette  Hisi  /.  e.  Ihid*  in-4°. 

Sous  ce  litre  assez  impropre,  il  faut  entendre  un  abrégé 
de  la  pins  grande  partie  des  voyages  faits  dans  la  mer  du 
Sud.  L'auteur  remonte  jusqu'à  Gonerille,qui  échoua  dons 
les  terres  Australes  au  quinzième  siècle;  et  il  conduit  cet 
abrégé  jusqu'au  capitaine  Riou,  qui  échoua  aunsi  dans  le« 
glaces  du  pôle  antarctique,  en  1789. 

L'aulour,  qui  n'étoit  point  marin  (c'est  celui  auquel 
nous  devons  les  Tableaux  de  la  Suisse  et  des  Lettres  sur 
cette  contrée),  mais  qui  avoit  bien  étudié  la  géographie 
des  mers,  exhorte  vivement  dans  son  ouvrage  à  élargir  le 
Irajet  de  Niagara,  qni  n'est  que  de  ivoi»  lieues  seulement, 
pour  le  rendre  navigable,  et  en  faire  ainsi  urt  point  de  cora- 
niUnication  entre  la  mer  du  Nord  et  celle  du  Sud.  II  avoit 
calculé  que  par  cetle  voie ,  on  abrégeroit  de  plus  de  six 
mois  les  voyages  d'Europe  en  Chine,  qu'ainsi  diminue- 
roient  considérablement  les  frais  d'armement,  le  nombre 
des  vaisseaux,  et,  ce  qui  est  beaucoup  plus  précieux 
encore,  qu'il  en  rî-sulteroit  une  économie  notable  dans  le 
calcul  des  hommes  emjiloyés  dans  ces  voyages  et  que  font 
périr  les  maladies  et  les  fatigues  des  longs  trajets. 
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Voyage  à  la  mer  du  Sud  y  entrepris  par  ordre  de 
S.  M.  britannique  ,  pour  introduire  aux  Indes  occi- 
flentales  l'arbre  à  pain  et  d'autres  arbres  utiles ,  par 
le  lieutenant  Bligh ,  avec  une  relation  de  la  révolte 
arrivée  à  bord  de  son  vaisseau;  traduit  de  Tan^lais 
par  F.  Soûles.  Paris ,  Henery ,  1792  ,  in-S*. 

DaiiA  le  cours  de  ce  voyage,  entrepris  pour  un  objet  si 
utile,  Bligh  a  visité  les  îles  de  la  mer  du  Sud,  déjà  par- 
courues par  tant  de  célèbres  navigateurs,  et  il  a  ajouté 
quelques  observations  neuves  aux  leurs. 

On  y  verra  les  communications  qu'eurent,  dans  la  baie 
de  Malavaï ,  avec  le  vaisseau  monté  pur  Bligh ,  les  insulaires 
d'Otaïti.  On  apprit  d'eux  la  mort  d'Omaï,'Cet  intéi*essant 
Olaïtien  qui  avoit  fait  le  voyage  d'Angleterre,  et  étoit 
revenu  dans  sa  patrie.  Ils  apportèrent  à  bord  le  portrait 
de  Cook,  fait  en  1 777  par  M.  Wabber ,  pour  en  faire  rac- 
commoder le  cadre  qui  étoit  endommagé  :  ils  avoient 
attaché  plus  de  prix  à  ce  portrait  qu'au  bétail  que  ce  célèbre 
navigateur  leur  avoit  laissé.  ' 

Voyage  du  capitaine  Jacques  Colnet,  du  cap  de 
Horn  dans  l'océan  Pacifique  :  (en  ang;lais)  Captain 
James  Colnet's  Vojagefrom  Cap-IIorn  into  the  Pa- 
cific'Ocean,  Londres,  1792  ,  in-8''. 

—  Le  même ,  ïbid.  1798 ,  in-8**. 

Journal  des  découvertes  faites  dans  Tocéan 
Pacifique  :  (en  anglais)  Account  discoveries  in  the 
south  Pacific- Océan.  Londres  ,  1799,  in-6°. 

Les  groupes  d'iles  répandus  dans  l'océan  Pacifique , 
qu'il  faut  distinguer  de  l'archipel  oriental  de  celte  mer, 
lequel  se  termine  aux  Philippines,  et  qui  fbrment  ce  que 
les  géographes  appellent  la  Polynésie,  peuvent  être  raiigés 
dans  l'ordre  suivant  indiqué  par  Pinkerlon  dans  sa  Géo' 
graphie  moderne. 

Les  SIes  Pelew;  l«9U«9  des  Larrons  ou  Mariannes*  les 
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Caroline»;  les  iles  Sandwich  ;  leaMnrcjiiiMes;  lés  îles  de  U 
Société;  les  îles  de»  Amis  et  des  Navigaleurs  et  Tile  de 
Pâques.  En  les  parcourant  toutes,  je  vais  appliquer  à  quel- 
ques-unes d'entre  elles  les  relations  qui  leur  sont  parlicu» 
lières,  et  indiquer  pour  le  plus  grand  nombre  les  Voyage» 
ftutourdu  inonde ,  ou  toutes  antres  relations  où  elles  sont 
décrites. 

ISLES  PELEW. 

Relation  des  îles  Pelew  ,  situées  dans  Ja  pariio 
occidentale  de  l'océan  Pacifique  ,  composée  sur  les 
journaux  et  les  communications  du  capitaine  Henri 
"VVilson  et  de  plusieurs  de  ses  officiers  qui  les  visi- 
tèrent en  1783  ,  par  Georges  Keate  .•  (en  anglais) 
jàn  Account  àf  the  Pelew  islands  sitnated  in  tha 
Mvestern  parts  of  thc  Pacific  -  Océan ,  conr^oséd  front 
the  journats  and  communications  of  captain  Henri 
TVilson  and  some  of  his  ojficers  in  august  i^83 ,  bj 
George  Keate.  Londres  ,  Nicol ,  1788  ,  in-4°. 

Cette  relation  a  été  traduite  en  français  sous  le  tilie  sui- 
vant: '    ..  . 

Kelation  des  îles  Pelew ,  situées  dans  la  partie 
occidentale  de  l'océan  Pacifique ,  composée  sur  les 
journaux  et  les  communications  du  capitaine  Henri 
TVilson  et  de  quelques-uns  de  ses  officiers  qui ,  eu 
août  1 783 ,  y  ont  fait  naufrage  sur  V Antilope ^  paque- 
bot de  la  compagnie  des  Indes  oi-ien taies;  traduite 
de  l'anglâiii  de  Georges  Keate  (par  l^fn-abeau),  ornée 
de  dix-sept  %ur,e8,  Paris,  M^ra<J£in,  1793  ,  a  vol. 
in-8°.  :••''.'        .'-r..  >...•■ 

L'existence  de  ceé  îles ,  où  Wilson  €t  son  équipage  ont 
trouvé  un  peuple  dont  les  nntions  les-  pins  civilisées  île 
r£urope  poiirroient  envier  les  vertus  morales^  a  paru 
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(tonteuse  k  quelquen  personnen  et  sur-tout  en  France, 
malgré  tous  les  droits  que  le  rédacteur  paroil  avoir  à  Va 
confiance  des  lecteurs.  Mais  ce  doute  ponrroit  bien  ne 
tenir  qu'à  l'espèce  de  fatnlilé  qui,  depuis  la  publication 
en  Angleterre  du  Voyage  original,  jusqu'à  sa  traduction 
en  français ,  semble  avoir  toujour»  dêiobô  l'approche  et 
1>.  conncissance  de  ces  îles  aux  navigateurs. 

Postérieurement  même  à  cette  traduction ,  on  n'a  pns 
encore  acquis  une  certitude  absolue  que  les  îles  Pelew 
aient  été  visitées  par  de  nouveaux  voyageurs  :  voici  tous 
les  ren&eigneniens  que  je  peux  donner  à  cet  égard.  Il  a 
paru  assez  récemment  a  Londres,  une  nouvelle  édition 
du  Voyage  aux  îles  Pelew j  elle  est  augmentée  do  cinq 
planclies  et  d'un  supplément.  Ce  supplément  contient 
l'extraii  des  journaux  du  l^onthyre  et  de  l'Entreprise , 
envoyés  à  la  recherche  de  ces  îles  en  1790  :  il  a  été  publié 
par  J.  P.  Hoahin.  Cette  expédition  a-t-elle  fait  retrouver 
les  îles  Pelew  ?  c'est  sur  quoi  je  ne  peux  donner  aucunes 
himières,  n'ayant  pas  pu  me  procurer  la  nouvelle  édition 
du  Voyage  aux  îles  Pelew ,  où  se  trouve  l'extrait  des  jour- 
naux en  question. 

Sansadopter  lesdoutesélevésflurrexistence  des  ilesPeleWi 
qui  paroissent  suffisamment  combattus  tant  par  l'arrivée  et  le 
séjour  à  Londres  du  second  fils  du  roi  de  ces  îles,  queKeattj 
y  a  connu ,  que  par  le  vocabulaire  de  l'idiome  pelew  placé 
à  la  fin  du  Voyage,  et  qui  ne  peut  guère  être  l'ouvrage  do 
l'imagination  de  l'éditeur  (i),  il  est  difficile  de  se  refuser  à 
l'idée  que  Keate  a  fort  embelli  la  description  de  ces  îles  et  le 

(1)  Si  vérilablemeiit  \ç»  Hes  où  Wilson  fit  naufrage  sont  \en 
mêmes  qae  les  jles  t'enlen  ou  Falaos,  désignées  sous  cea  deux 
noms  dans  le  Supplément  à  l'Histoire  des  navigations  du  P.  de 
Brosses,  il  ne  pourroit  plus  rester  le  moindre  doute  sur  l'existence 
des  lies  Pelew ,  telles  que  les  a  décrites  Keale  :  mais  les  Lettres  des 
Missionnaires,  citées  par  le  P.  deKrosses,  nous  dépeignent  comme 
inhumain  et  barbare,  comme  anthropophage  même,  le  peuple  des 
îles  Palaos  ;  ce  qui  ne  s'accorde  guère  avec  le  portrait  que  nous  fdit 
Kcato  ,  des  habitans  des  îles  PeloAv.  ^ 

VI.  « 
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porlraii  de  «ea  liabilHns.  Yrrliiemblablement  ils  n'avoiont 
pas,  dan»  le»  Mémoirt^H  do  Wilsoii  et  drs  ofTiriorn  do  sou 
vai.sM>ni.i  ,  toulett  len  couleiira  riiintes  dont  Keale  les  a 
dépeinUt  On  peut  rroire  né.itimoins  que  Kt'.nle  n'a  pai 
èxapéié  \e*  traits  princir  j'x  de  leur  caractère  pliyttique  et 
morid.  Il  paroit  qu't  n  général,  le  peuple  des  îles  Pticvv 
est  d'une  constitution  vigoureuse,  et  que  sa  taille,  bien 
proportionnée,  est  au-de.saus  de  la  moyenne.  Son  teint, 
un  peu  plus  foncé  que  et  lui  qu'on  nomme  cuivré,  n'est 
pas  néanmoinH  tout-à-Ptiit  noir.  Ses  cheveux  sont  lon^s 
et  flotlans.  Comme  tant  d'autres  peuples,  les  habilan»  <]« 
ces  îles  sont  enticrenjent  nus,  si  ce  n'est  que  les  fem  nu  s 
portent  doux  petits  tabliers  de  frange  faits  avec  la  filasse 
de  la  noix  de  coco  :  ils  sont  an.Hsi  dans  l'usage  de  se  tatouer 
et  de  se  teindre  les  dents  en  noir  :  i'affabilité,  la  douceur , 
la  gtdté  paroissent  leur  être  naiurelles.  Suns  avoir  de  reli- 
gion proprement  dite,  ils  sont  dans  l'opinion  qu^  l'anie 
survit  au  corps:  de-là  vient  qu'ils  ent^errent.lèp  mot  la 
avec  une  sorte  de  re&pccl.  La  polygamie  e^t  en  usage 
chez  eux. 

La  culture  des  grains,  celle  même  des  racines  est  abso- 
lument inconnue  chez  ce  peupje.  C'etit  principalement 
de  poisson  qu'il  se  nourrit,  et  il  y  ajoule  une  espèce  de 
r.oniitnre  faite  avec  la  canne  à  sucre,  qui  paroit  être  indi- 
gène dans  ces  îles.  L'arbre  à  pain  et  le  cocotier  sont  encore 
deux  grandes  ressources  alimentaires  pour  lui.  Il  met  d'ail- 
leurs si  peu  de  recherche  dans  lesalimens,  qu'ayant  dans 
ses  bois  nos  volailles  domestiques  errantes ,  il  n'avoit  pas 
imaginé,  avant  que  les  Anglais  l'en  eussent  instruit, 
qu'elles  pussent  lui  servir  de  nourrit.Mi'ç*  Il  en  étoit  de 
même  des  pigeons,  qui  forment  la  classe  la  ])lus  nom- 
brease  des  oiseaux  qui  peuplent  ces  îles.  Les  Anglais  au 
reste  n!y  virent  aucune  espèce  de  quadrupèdes,  excepté 
quelques  rats  cachés  dans  les  bois ,  et  trois  ou  quatre  chats 
dans  les  maisons,  qui  y  avoieul  été  sans  doute  apportés  par 
iiuite  de  quelque  naufrage. 

Le  gouvernement  des  SIes  Felew  est  une  monarcliia 
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■liiiolue  ,  ce  t\\ù  diminue  lin  peu  les  idées  que  Kcatc'itoiiA' 
n  (lonném  du  bonheur  de  hch  linhilnnn.  f  <e  roi  de  ces  ile«  a' 
soiia  lui  quelques  chefs  nomtnéii  Ruyachn  ,  qui  forment' 
son  conseil  dVial.   Il  ent  considéré  comme  pro|iriéMire 
de  lout  le  terriloire.  Ses  sujcl»  ne  pos.Hèdènt  rien  que  des' 
proprii^lés  personnelles  èi  mobilièroH,  telles  que  des  ca-' 
irols,  ùéi  ariiit's  et  la  petite  quantité  de  meubles  el  d*in^ 
tninrt  en  s  nécessaires,  ooif  pour  leur  subsistance  et  leurs' 
lÀgèhieris,  soit  pour  leurs  travaux.  La  construction  de 
leurs  tnnisohs  est  extrêmement  simple:  c^Vst'un  asMem-' 
binge'ditf  platK^hes  et  de  bambous  qui  porte  snr  une  assise' 
(le  larges  pierres  élevées  de  trois  pieds  au'^dessus  du  sol  ; 
inàis*ni"dht  de- vastes 'f&Ites  construites  à-peu -près  de 
mètiië'i)po\\T  les' assemblées  publiques.  Leurs  principaux' 
melibfèit  rfd/ii  dés  vàiies  d'une  forme  ovale  >  fabriq()éSi^veo^ 
ime^  tèV-l^é*  ^rbssiè^,  et  âéi  espèces  de  couteaux'  faits  avec 
dés  co^nrllétf  (^'  moule  ou  av6c  du  bambou  fendit.  La' 
lancé,-  lè'tkrd'etla  (Vonde  soAt  leurs  armes.  Leurs  cahots , 
sculptés- a'Vec  assez  d'adresse,  sont  formés,  comme  clie^' 
tous  lés  pc^uplés  sanvagi^A,  de  troncs  d'arbres  creusés  avec' 
le  feu. 

Supplément  à  la  BeUiion  des  îles  Pelcw,  rédigé 
d*aprèa  les  journaux  des  deux  vaisseaux  la  Punthèrer 
el  l'EntrtpHêé ,  envoies  vers  ce»  îles  pyr  lacômpa-' 
gnie  an^Uîse  des  Indes  en  1 790 ,  et  d'après  les 
communications  orales  du  capitaine  Wilson ,  par 
John  Parc  Hockin^  avec  sept  planches  :  (en  anglais) 
Jl  Sfipplefnpnt  to  the.  Account  ofthe  Pelew  islands , 
etc....  Londres,  Kicoi,  1804,  in-4°« 

Ce; supplément  n'a  paru  que  postérieurement  à  ma 
rédaction  de  l'article concernanlies  îles  Pelevv  :  }'en  insère 
ici  l'extrait  tel  que  je  le  trouvedans  le  Journal  de  la  Litté- 
rature étrangère  (cinquième  ^nnée,  quatrième  cahier). 

Les  deux  vaisseaux  quitteront  U  rade  de  Bombay  en  , 
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août  1790 ,  et  ga;;nerent  les  îles  Pelew.  Apre»  avoir  remf». 
les  présens  de  la  compagnie  aux  cliofiijd  ca|>itaine  Mac- 
Cluer  s'embarqua  à  bord  de  la  Panthère  pour  Macao, 
laissant  l'autre  vaisseau  aux  Sles  Pelew,  pour  attendre  sou 
retour.  Quelques  insulaires  s'olTrirent  de  raccompagner 
en  Chine  ,  et  le  capitaine  «choisit  deux  hommes  et  deux 
femmes.  Il  les  ramena  dans  ces  iles  en  juin  1 791,  et  le  peu 
de  temps  qu'il  s'y  arrêla  fut  emploj'é  à  instruire  les  insu- 
laires dans  l'art  de  traiter  et  d'élever  les  animaux  qu'il 
leur  laissoit ,  et  à  leur  faire  connoilre  l'u^ge  de  plusieurs 
instrumens  d'agriculture  et  d'économie  qu'il  leur  avoik 
apportés. 

Le  copitaino  quitta  ensuite  les  iles  Felew,  pour  exa-^ 
miner  la  côte  septentrionale  de  la  NouvellerÇuinée.  Il 
retourna  dans  ces  iles  au  commencement  de  1793,  et  c'est 
alors  qu'il  exécuta  le  projet  long-temps  médité-  de  ^'y  éta- 
blir ,  et  de  résigner  le  commandement  des  deux  vaisseaux 
dans  lés  mains  du  second  capitaine.  Peu  après ,  la  Pan- 
thère quitta  les  iles  Pelew ,  laissant  IVCac-Cluer  Qccupé  k 
réaliser  le  bonheiir  qu'il  s'ét.pit  promis.  Au  bout  de  quinze 
mois,  il  fut  tellement  ennuyé  de  son  séjour  dans  ces  îles, 
qu'il  s'embarqua  avec  six  personnes  seulement,  et  arriva 
à  Macao ,  d'où  il  envoya  une  relation  de  ses  aventures  à 
ses  amis  en  Angleterre.  Cette  relation  étoit  datée  du  14  juin 
1794.  Peu  de  temps  après,, il  retourna  pour  la  dernière 
fois  aux  îles  Pelew,  afin  de  ir{\ineçer  sa  famille  et  fies  biens. 
Plusieurs  insulaires  des  deux  sexes  s'embarquèrent  avec 
lui  pour  Bombay.  Ils  relâchèrent  à  Bemorlea ,  cl  Mac- 
Cluer'y  tréuvant  une  frégate  destinée  pour  Bonlbày,  fil 
partir  quelques  personnes  de  sa  famille  avec  six  fàràmes 
de  Pelew,  pour  ce  porl.  QuAPl  à  lui,  il  s'embarqua  avec 
quelques  autres  insulaires  à  bord  de  son  propre  vaisseau, 
ft  depuis  ce  temps,  on  n'a  pas  reçu  de  nouvelles^  ni  de  sa 
roule ,  ni  de  ce  qu'est  devenu  sdn  équipage. 

S'il  pouvoit  s'élever  quelques  doutes  sUr  la  véracité  du 
capitaine  Mac-Cluer,  dand  la  relation  de  ses  aventures 
•nvoyée  par  lui  à  te»  anis  en  Angleterre ,  i)«  ^eroient  levé» 
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par  le  récit  suivant,  qui  se  trouve  dans  la  relation  du 
voyage  de  lord  Macartney  nn  Chine  et  en  Tartarie  (lome  a), 
rédigé  par  sir  Staunton ,  et  dont  j'ai  donné  précédem- 
nieul  la  notice. 

«  Tandis  que  l'Indoalan  étoit  séparé  du  reste  de  l'es- 
»  cadre,  il  rencontra  un  petit  navire  de  construction  euro- 
V  péenne....  c'étoit  le  brick  PEndeavour ,  commandé  par 
»  le  capitaine  Practor....Ce  bâtiment  appartenoit  à  la  com- 
ï>  pagnie  des  Indes  anglaise.  Conformément  au  plan  suivi 
v  par  cette  compagnie ,  qui ,  au  milieu  de  ses  entreprises 
))  commerciales,  s'attache  à  favoriser  les  sciences,  ce  brick 
»  avuit  d'abord  été  employé,  sous  le  commandement  du 
»  savant  capitaine  Mac-Cluer,  à  faite  des  découvertes  et 
»  des  observations  sur  le  grand  archipel  orienint,  compris 
D  dans  ce  qu'on  appelle  les  mers  de  la  Chine.  Le  capitaine 
»  Mac-CIuer  étoit  considéré  comme  nn  observateur  noa 
»  moins  actif  qu'intelligent.  H  avoit  déjà  visité  les  iles  Ptt— 
Mlew,  ou  bien  il  s'étoil  formé  une  haute  idée  de  leur 
»  climat  et  de  la  disposition  des  habilans,  à  la  lecture  do 
»  l'intéressante  relation  publiée  par  M.Keate,  d'après  les 
»  renseignemens  fournis  par  le  capitaine  Wilson.  Décidé 
9  à  chercher  aux  iles  Feiew  le  bonheur  qu'il  considéroit , 
3)  sans  doute ,  comme  plus  difficile  à  atteindre  dans  une 
»  société  plus  nombreuse  et  plus  compliquée,  mais  plus 
«  corrompue, le  capitaine  Mac-Cluer  s'occupa  long-temps 
»  de  son  projet,  et  se  pourvut  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
»  être  nécessaire  pour  son  nouvel  asyle.  En  y  arrivant,  il" 
■»  céda  le  commandement  de  son  vaisseau  au  second  capi- 
»  taine,  et  écrivit  aux  agens  de  la  compagnie ,  pour  leur 
prendre  compte  du  parti  qu'il  prenoit.  il  leur  dit,  entre 
»  autres  raisons ,  qu'il  ne  se  déterminoit  k  ce  parti ,  que 
i)  parce  qu'il  vouloit  se  distinguer  par  une  conduite  doni 
»  on  avoit  donné  jusque-là  peu  d'exemples. 

»>  Les  habilans  des  îles  Pelew  l'accueillirent  avec  joie  et 
))  avec  des  distinctions  honorables,  lis  lui  oOiirent  en  même 
î)  temps  de  lui  donner  une  grande  autorité  parmi  eux;. 
»  ce  qu'il  refusa ,  se  conlenlatii  d'uu&  petite  portion  de 
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))  lerre  jîour  la  cilUver ,  el  aimant  mieux  ^e  rendre  ulile 
))  à  In  pairie  qu'il  adoptoit ,  par  les  avis  que  la  supériorité 
))  de  ses  coniioi^nceâ  b  mellpit  ^p  état  de  lui  donner , 
»  que  d'y  exercer  aucune  sorte  de  comma.ndement.  Une 
))  lelle  conduite  éloil  oerlainement  plus  propre  à  lui  con- 
})  cilier  rallaclicment  constant  d&s  inHulaires,  que  l'usur- 
y)  palion  d'un  pouvoir  qui ,  avec  le  temps,  n'eût  pns  raan- 
»  que  d'exciter  de  la  jalousie  et  du  mécontentement.  Ce- 
y>  pendant  il  n'est  pas  8i\r  que  quelque  accident  ne  trouble 
))  riiarmonie  gui  subsiste  à  présent  entre  lui  et  la  race  hos- 
))piialière  des  ^abitan$  des  îles  Pelew ,  et  qu'il  ne  change 
3j  p^s  lui-même  de  disiposition ,  et  ne  reprenne  cc-s  aiTeclions 
v  qui  attfichent  la  plupart  des  hommes  à  leurs  anciens  amis 
»  ,el  à  leurs  habitudes  premières. 

y>  Le  vapiiaine  Proctor  confirjinay  à  ^aufioup  d'égards ^ 
»  réloge  çue  le  capitaine  f^il^çn  a  fait  des  (les  Pelew. 
»  Loin  d'avoir  ^e  lu  férocité  dami  le  caractère,  et  devoir 
»  les  étrangers  avec  horrei^rj  lt;s  habitans  de  ces  îles  ac- 
}>  cueillent  avec  la  plus  grande  bienveillance  ceux  qui 
3>  viennent  parmi  eux,  et  admettent  quelques -uus  des 
»  principaux  au  nombre  de  leur  noblesse ,  ainsi  que  l'ont 
■M  éprouvé  le  capitaine  Wîlson  et  le  capitaine  Proctor.  Le 
:»  dernier,  qui  a  vu  quelques  parties  de  la  Nouvelle-Guinée, 
ji  où  les  étran^ei's  sont,  au  contraire ,  traité?  avec  inhuma- 
»  nité,  attribue  une  conduite  si  dilTérente  à  un  esprit  de 
))  ressentiment  excité  par  des  actes  de  trahison  et  de  cruauté 
»  que  se  sont  sans  doute  permis  quelques  aventuriers  qui 
»  ont  abordé  sur  cette  côte  ;  et  il  ne  pense  pas  que  le  carac- 
»  tère  de  ses  habitans  soit  naturellement  méchant.». 

ISLES  MARIANNES. 

HïSTpiiiE  (les  îles  Marlannes ,  nouvellement  con- 
rerlie!»  à  la  religion  chrétienne ,  et  de  la  mort  glo- 
rieuse des  premiers  missionnaires  qui  y  ont  prêché 
la  foi  ;  par  le  P.  Le  Gobien ,  de  la  Compagnie  de 
Je'sus.  Paris,  Popre,  1700  ,  iu-13. 
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Quoiqu'une  grande  partie  de  celte  relation  soit  consa- 
crée à  retracer  les  premiers  succès  et  la  catastrophe  ulté- 
rieure des  missionnaires  dans  les  îles  Mariannes ,  elle  est 
néanmoins  très-précieuse  à  d'antres  égards,  parce  qu'elle 
nous  donne  de  l'ancien  éitil  de  ces  îles  (i)  ,  des  idées  plus 
justes,  qnoiqu'assez  resserrées,  que  la  relation  du  P.  Le 
Clain ,  missionnaire,  qu'on  trouve  dans  l'Histoire  générale 
des  Voyages. 

Les  îles  Mariannes,  qui  forment  l'arclu'pel  de  Saint- 
Lazare,  sont  connues  encore  sous  le  nom  d'îles  des  Lar- 
rons ,  que ,  lors  de  leur  découverte,  M-igelInn  leur  donna , 
pour  quelques  vols  assez  légers  qu'y  essuya  ce  célèbre  navi- 
gateur (a).  Il  y  constata,  ce  qui  n'avoil  pas  encore  été 
observé  chez  les  peuples  m^me  les  plus  sauvages  ,  que  l'élé- 
ment du  feu  étoit  absolument  inconnu  aux  habitans  de  ces 
îles.  La  prertiière  fois  qu'ils  Virent  du  feu,  ils  le  prirent 
pour  un  animal. 

Lès  îles  Mariannes  sont  au  nombre  de  quatorze,  dont 
quelques- une*  ont  depuis  treize  jusqu'à  quarante  lieues  de 
tour.  L'origine  de  leurs  hâbitans  est  fort  incertaine.  Les 
uns  la  rapportent  au  Japon  ,  parce  qu'ils  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  les  Japonais,  par  l'importance  qu'ils  atta- 
chent à  la  noblesse  ,  et  par  la  fierté  qu'afl'ecle  cette  classe. 
D'autres  les  font  sortir  des  Philippines,  attendu  la  confor- 
mité de  leurs  traits  ,  de  leur  langue ,  de  leurs  coutumes ,  de 
leur  gouvernement,  avec  les  habitans  de  ces  dernières 
îles. 

Les  îles  Mariannes  sont  fort  peuplées.  On  compte  plus 
de  trente  mille  habitans  d-àns  l'île  de  Gua/ian,  qui,  à  la 


(i)  TonI  re  qu'on  va  lire  n'est  applicable  qu'à  lelMt  où  éloient 
ces  île»  lut-H  de  leur  découverte,  ou  dans  les  temps  liès-^vuisius  de 
celle  dérouveHe. 

(a)  Cest  lui  qui  d'abord  ,hTr1tit  ce  pttil  événement  ,avoil  appelé 
Jrchipel  de  Saint-^Lazura  ,  ce  groupe  d'îles  :  ellfs  ne  prirent  le 
nom  d'îles  Mariannes  qu'à  l'époque  où  la  reine  Maiie-Anned'Au- 
ti'iche  y  envoya  des  missionnaires  pour  y  prêcher  l'évangile. 
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vérité ,  esl  !a  plus  grande  de  ces  îles,  et  à  laquelle  on  domi« 
quarante  lieues  de  circuit. 

Le  P,  Le  <-»<:  bien  nous  dépeint  les  habitans  de  ces  îles 
«  ^nn.e  d'une  (aille  haute  et  bien  proporlionnéo ,  ;>i'is 
juuustes  que  les  Euiopéens,  quoiqu'ils  vivent  d'une  ma- 
jiiiue^rcs-IVugale,  et  précisément  pent-êlre  en  raison  do 
ce  genre-là  même  de  vie.  La  plupart  parviennent  à  une 
extrême  vieillesse  sans  avoir  été  malades.  Lorsqu'ils  le 
deviennent ,  ils  se  guérissent  assez  aisément  avec  des  herbes 
dont  ils  connoissenl  les  vertus.  Les  femmes  font  consister 
leur  beauté  à  avoir  les  denl»  noires  et  les  cheveux  blancs. 
Four  se  procurer  ce  double  agrément,  elles  emploient 
COI  taines  plantes  et  des  eaux  préparées  à  cet  elï'et. 

A  ces  traits  du  caractère  physique  des  habilans  des  îles 
.Mariannes ,  le  ^.  Le  Gobien  en  ajoute  qui  font  honneur  à 
lewE*  caractère  moral.  Ils  ont  en  horreur  l'homic'Je  et  le 
l.'iircin.  Bien  loin  d'être  enclins  au  vol,  coiisme  Magellan  le 
soupçonna,  ils  sont  de  si  bonne-^foi,au  moins  entre  eux, 
qu'ils  laissent  impunément  leurs  maisons  ouvertes  le  jour 
et  la  nuit.  Ils  sont  naturellement  libéraux  et  secourables. 
Les  Espagnols  l'éprouvèrent  en  iG5o,  lors  du  fameux 
îiaufragc  du  vaisseau  la  Conception.  Il  n'y  eut  sorte  de 
bons  Irailemens  que  n'aient  éprouvés  de  leur  paît  ceux 
de  s  naufragé.s  qui  eurent  le  bonheur  de  se  sauver. 

Ces  insulaires  sont  divisés  en  trois  classes, la  noblesse,  le 
■peuple  et  les  gens  d'une  condition  médiocre,  La  nobledse 
tient  le  peuple  dans  un  abaissement  porté  à  un  tel  point, 
que  c'est  une  infamie  pour  un  noble  e^  yoxxv  sa  famille  de 
s'allier  avec  une  fille  du  peuple.  C'e«t  un  rime  pour  ceux 
«le  cette  dernière  classe,  d'approche  :  de  id  personne  ou  do 
la  maison  d'un  noble.  La  noblesse  possède  des  terres  qui, 
comme  nos  anciens  fiefs,  sont  héréditaires.  Par  une  cou-« 
tume  bizarre,  ce  ne  sont  point  ses  enfans  qui  succèdent 
i\  un  noble,  ce  sont  ses  frèrea  et  ses  neveux ,  qui  alors  pren- 
nent sou  VKOïXi  ou  celui  du  chef  de  la  famille. 

X(i\   noblesse   la  plus  resj>eclée ,    est   celle  de  la  ville 
^'J^ada^t  capitale  de  XIIq  de  Quahan.  Elle  eai  asjie«  «tow 
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"breuse^  parce  rM'jla  situation  de  cette  \iiie  e  tant  agréable  « 
ol  les  eaiixy  éta  -:  (.xrrMentes,les  familles  les  plus  coiisi- 
i\èr  \ii\cH  sont  venuess'y  établir.  Quelle  que  soit  eh  général  la 
^«■cssièrclc  des  habiiaus  des  îles  Mariannes,  on  remairquo 
une  iiorie  de  politesse  parmi  les  nobles  :  ils  se  font  beau- 
coup de  civilités  entre  eux ,  et  s'invitent  volontiers  à  manger 
les  un?  chez  les  autres.  Les  principaux  de  la  noblesse  pré- 
sident dans  les  assemblées.  Avec  quelque  respect  qu'on  les 
y  écoute,  on  ne  défère  à  leur  avis  qu'autant  qu'on  le  juge  à 
propos.  Chacun  prend  le  parti  qui  lui  convient,  parce  que 
malgré  la  supériorité  qu'affectent  les  nobles,  le  peuple  de» 
îles  Mariannes  ne  reconnoît  aucun  chef  et  n'est  assujéti  à 
aucune  loi  permanente  :  il  a  néanmoins  quelques  coutumes 
qu'il clserve  aussi  religieusement  que  si  c'étoient  de  véri- 
tables loix.  Aucun  peuple  rassemblé  eu  société,  n'a  vécu 
aussi  dans  une  plus  grande  liberté ,  dans  une  indépendance 
plus  absolue.  Chacun  devient  le  maître  de  ses  actii  ns,  dès 
qu'il  a  assez  de  raiso/i  pour  se  connoitre.  Les  enfans  n'ont 
de  respect  et  de  délërence ,  même  pour  leurs  parens , 
qr  autant  qu'ils  en  ont  besoin.  Chacun  se  fait  justice  à  soi- 
n.^me  dans  les  démêlés  qu'il  a  avec  les  autres.  S'il  survient 
quelques  diiférens  entre  les  différentes  peuplades,  elles  les 
terminent  par  la  guerre.  Ces  insulaires  sont  faciles  à  s'ii-r 
riter,  à  courir  aux  armes,  mais  ils  les  quittent  aussi  aisément 
qu'ils  les  ont  prises,  car  ils   ne  sont  pas  naturellement 
braves.  Comme  ils  ne  portent  à  la  guerre  aucunes  provi- 
sions, il  leur  arrive  assez  souvent  de  rester  deux  ou  trois 
jours  sans  manger.  Us  marchent  sans  chefs  et  sans  ordre. 
Leur  tactique  consiste  uniquement  dans  les  ruses  :  deux  ou 
trois  hommes  tués  ou  grièvement  blessés  décident  de  la 
victoire.  Les  vaincus  envoyent  des  ambassadeurs  aux  vic- 
torieux qui  triomphent  d'eux  avec  insolence,  mais  sans 
barbarie  ,  se  contentant  d'insulter  aux  vaincus  par  des 
chansons  satyriques  qu'ils  composent  et  récitent  dans  leurs 
fctes. 

Les  traits  les  plus  marques  du  caractère  des  habilans 
des  iles  Mariannes,  ce  S9nl  une  inconstance  et  une  iégè- 


m 


::i\Mû 


^k 


S6a  BÎBEIOTHKQUR  DBS  VOYAGES, 
•reté  presque  incroyables.  Colle  mobilité  dans  leurs  affec- 
"liohs  neae  dément  que  lorsqu'ils  se  croient  outragés.  La 
"vengeance  chez  eux  est  une  passion  violente  qui  paroit 
quelquefois  assoupie  pendant  deux  ou  trois  ans  et  plus, 
inais  qui  se  réveïlle  ensuite  et  se  saHsfait  par  tout  ce  que 
la  trahison  la  plus  noit'e  peut  imaginer  de  plus  odieux. 

Les -hommes  ont  la  liberté  de  prendre  autant  de  femmes 
q»i'il  leur  plaît,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  leurs  pa- 
rentes; mais  la  coutume  assez  générale  est  de  se  bornera 
une  seule.  Les  femmes,  ici,  ont  tous  les  privilèges  que  Ict 
hommes  s'attribuent  ailleurs.  Ce  sont  elles  qui,  à  la  mai- 
son ,  commandent  ;  le  mari  ne  peut  disposer  de  rien  ,  sans 
leur  consentement.  Si  la  conduite  du  mari  n'est  pas  régii- 
iière,  ou  s'il  est  d'une  humeur  fâcheuse,  la  femme  le  mai- 
traxte  ou  le  quitte,  et  reprend  sk  première  liberté,*  car 
chez  ces  insulaires,  le  mariage  n'est  pas  indis,^oluble  Do 
quelque  côté  que  soit  provoquée  la  séjparalion  ,  la  femme  ne 
perd  ritn  de  ses  biens,  ses  enfaVis  la  suivent,  et  consi- 
dèrent le  nouvel  époux  qu*elle  a  pris  comme  si  c'éloit  leur 
père.  Si  la  conduite  d*une  femme  n'est  pas  régulière,  le 
Mari  peut  s'en  Venger  sur  l'amant  et  même  lui  ôler  la  vie; 
mais  il  ne  lui  est  pas  permisde  maltraiter  sa  femme  ;  et  tout 
ce  qu'il  peut  faire,  c'est  de  la  quitter.  Tî  n'en  est  pas  ainsi, 
lorsque  ce  sont  les  maris  qui  sont  intidèles  :  les  femmes 
alors  se  font  justice  à  elles-mêmes  en  pillant  ses  biens,  eu 
le  chassant  de  sa  maison.  Pour  exercer  cette  vengeance, 
cUrs  se  font  aider ,  soit  par  leurs  parens ,  soit  par  les  autres 
femmes  du  village.  Cet  empire  des  femmes  sur  leurs  maris 
â  cet  elïët,  qu'une  infînilé  de  jeunes  gens  répugnent  à 
contrHCter  le  mariage  :  ils  louent  des  filles  ou  les  achètent 
de  leurs  pères,  et  ils  les  placent  dans  des  maisons  publiques, 
communes  pour  tous  les  célibalaires. 

Je  me  snis  un  peu  étendu  sur  ce  sujet,  parce  que  ce 
prodigieux  usoe*  Jsntdes  femraessur  les  hommes  aux  îles 
Mariannes,  rpt  peii^êlreun  fait  unique  dans  l'histoire  des 
nations  ancienne  et  xiodernes.  Il  faut  se  transporter  chez 
lus  Russes  pour  y  ob^iyer^  mais  dans  une  certaine  clas«9 
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•euloment  de  ce  {peuple  ,  quelque  chose  qui  approche  de 
cet  étrange  empire  du  stxe  le  plus  foible  sur  le  plus 

Iprl  (i). 

D.ms  le  Auppléinent  h  l'Hisloire  des  navigation»  aux 
Terres  Australes,  par  le  P.  de  tirosses,  on  trouve  l'indi- 
calion  d'un  Mémoire  sur  les  îles  Mariannes ,  par  Luis 
Morales. 

Richard  \Valler,le  rédacteur  du  Voyage  du  commo- 
dore  Antion^  dont  j'ai  donné  la  notice  (première  Purlie, 
section  vi,  ^.  u),a  fait  la  description  la  plus  séduisante 
d*^  l'île  deTiniaa,  l'une  des  îles  Mariannes.  Ce  coramodore 
y  trouva  de  quoi  pourvoir  ahondanimenl ,  sans  peine  et 
sans  c'épense,  à  tous  les  besoins  de  son  vaisseau  leCenturion  ; 
&on  équipage  s'y  rétablit  prompleuient  de  toutes  ses  fatigues  ; 
\k  maladie  (|ui  le  dévoroit  y  cessa  pre&que  miraculeusement. 
Celle  île,  abandonnée  par  les  Ëspa^'^nols,  qui  transpor- 
tèrent àOuabaii  ou  Gualiam  (et  Guam  ,  par  corruption), 
la  plus  méridionale  et  la  plus  considérable  des  îles  Ma«* 
)iajfines ,  les  restes  desnalurels  de  Tinian  dont  une  maladie 
^pidémique  avoh  enlevé  la  plus  gra/ide  partie,  cloit  peuplée 
de  bœufs,  de  cociions  et  de  volailles,  devenue  saunages. 
Tinian  ,  parée ,  suivant  Wal ter ,  de  la  plus  riante  verdure , 
d'iaribires  chargés  de  fleurs  et  de  fruits,  de  prés  égaillés  do 
fleurs  odorantes,  et  de  bois  touffus ,  n'offroit  aucuns  ruis-* 
seaux,  aucunes  rivières;  rrais  des  puits  et  des  soi.uces 
d'eau  viv«  presque  à  la  surface  de  la  terre  procuroient  une 
eau  d'une  excellente  qualité;  et  deux  lacs,  au  centre  de 
nie,  suppléoient  à  l'eau  courante. 

Byron  et  "Wflliis,  qui  successivement  visitèrent  l'île  de 
Tinian  Ions-item ps  après  le  commodore  Anson  ,  et  dont  j'ai 
indiqué  les  relations  (première  Partie,  ibid.) ,  n'en  font 
pas  une  peinture  aussi  attachante  que  celle  de  Walter  :  ils 
estiment  son  climat  fort  mal-sain  ;  ils  en  dépeignent  le  sol 
comme  partagé  entre  des  landes  jonchées  de  ronces  et  de 
bois olistrués  par  des  broussailles:  il  est  infesté,  suivant  eu!c, 

(i)  Vojre?  les  Mémoires  serr^ts  de  la  Russie;  tome  ii. 
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d'insectes  dévorans  ;  et  le  pou  de  bétail  et  de  volaiileti  qui  n'y 
trouvent  sont  si  tarouches,  qu'on  ne  peut  les  atteindre 
^ue  très-diiBcilement.  Thomas  Gilbert  dans  sa  reintion , 
dont  Redonnerai  ultérieurement  la  notice,  porte  su  rTinian 
le  même  jugement  que  les  deux  précédens  voyageurs.  Ou 
voit,  dans  le  Voyage  du  gouverneur  Philipps  à  Botany- 
iHay ,  que  je  ferai  aussi  conuoître  ultérieurement,  que  le 
capitaine  Sever ,  qui  avoil  touché  à  Tinian  en  1 788,  n'avoit 
pas  non  plus  une  idée  fort  avantageuse  de  l'ile  Tinian. 
Cependant  Byron  et  Gilbert  y  avoient  trouvé  le  cotonier 
en  pleines  fleurs,  et  le  premier  y  avoit  découvert  IHndi- 
gotier;  d'où  l'on  peut  inférer  que  des  colons  industrieux 
i}ourroient  aisément  y  naturaliser  les  productions  utiles 
Jes  deux  Indes  ;  mais  les  Espagnols  n'ont  formé  d'élablis- 
snment  que  d.^ns  l'ile  de  Guahan.  Voici  le  rapide  apperçu 
des  observations  qu'on  trouve  sur  cette  île  dans  le  Voyage 
à  la  mer  du  Sud ,  par  Marion  et  Ducleneur,  dont  j'ai  donné 
précéder?! ment  la  notice. 

L'air  âst  excellent  dans  celte  ih  :  les  eaux  sont  bonnes, 
les  légumes  et  les  fruits  délicieux  ,  les  troupeaux  de  boeufs, 
de  cocbons  et  de  cabris,  innombrables  :  toute  espèce  d« 
volaille  y  est  multipliée  à  l'infini. 

C'est  dans  la  ville  d'jilgana,  située  à  quatre  lieues  du 
port ,  dont  l'entrée  est  difticile,  et  dans  un  beau  pays  plein 
de  sources ,  que  réside  le  commandant  de  l'île ,  dont  l'ha- 
bitation est  v.iste  et  bien  bâtie.  Les  rues  de  celte  ville  sont 
alignées  les  maisons  solidtiment  construites  en  bois  sur 
pilotiif  Entre  l'ancienne  maison  des  Jésuites  et  leur  col- 
lège ,  on  voit  un  corps  de  casernes  propre  à  loger  une 
garniiion  de  cinq  cents  hommes,  et  un  magasin  du  roi  assez 
spacieux.  Tous  ces  batimens  publics  sont  construits  en  bri- 
ques et  couverts  de  tuiles.  L'ile  de  Guahan,  observe  le 
voyageur ,  est  le  seul  point  dans  la  vaste  étendue  de  la  mer 
du  Sud  semée  d'îles  innombrables,  qui  olfre  une  ville 
bâtie  H  l'européenne,  une  église,  des  fortilications ,  une 
population  civilisée.  Celle  population  néanmoins  ne  ré- 
pond ni  H  la  ferliliié  de  l'ile,  ni  à  son  étendue,  qui,  sui- 
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Tant  restimalion  àaa  E»p&gnoUf  a  quarante  lieues  de  cir— 
l'onféreiice.  Le  voyageur  réduit  cet'e  populahnn  ù  (]niri/e 
cents  Indiens,  reste  de  vingt  raille  habilans  environ  ifu'ôii 
y  comptoit  Ion  de  la  déi;ouverte.  Elle  a  élé  néanmoin* 
augmentée  ,  ainsi  qu'on  l'a  vu ,  du  reste  des  Iiabilans  de 
l'île  Tinian  échappés  à  If)  mortalité  ,  et  de  ceux  des  aulrea  ' 
lies  Marinnnes  où  l'on  comptoit,  lorftdc  la  découverte , 
plus  de  soixante  mille  âmes.  Les  sages,  mais  tardi^Ts pré- 
cautions du  gouverfiement  espagnol,  et  l'administration' 
paternelle  de  M.  Tobias,  commandant  de  l'ile  à  l'époque  ' 
du  voyage  en  qne&lion.,.fyvoient  commencé  à  augmenter 
la  population,  divisée  ctjk  vingl-run  petits  établissemens 
d'Indiens  autour  ùe  l'j^ç»  touc  sur  les  Iwrds  de  la  mer,  et 
composés  chacun  de  cinq;  ou  six  Himilles  qui  cultivent  ' 
(les  grains,  des  légames^et  qui  s'pqcupent  aussi  de.  U  ' 
péclie.  ......  •  '  '  '•>'* 

Le  centre  de  l'ile  est  encore  en  friche.  Lieh  bois,  qui  ■ 
«ont  en  général  trè^'-épais ,  ne  son!  pas  fort  élevés,  mai* 
ils  sont  propres  à  la  construction  desniaisons  et  des.  ba- 
teaux. Les  Espagnol»,  ^vj^c  uneiindu^trie  qui  leur  est  par- 
ticulière ,  y  ont  fait  anciei^nemenl  défricher  quelques  ter- 
reins  ,  pour  y  former  des  savannes  propres  au  pâturage 
du  gros  bétail.  Cependant  les  .bœufs  et  les  vaches,  le» 
cochons  et  les  cabris  qu'on  y  a  voit  transportés,  y  éioient  • 
devenus  sauvages,  et  l'qp  ne.pouvoit  lei>  avoir  qu'à  coupa 
de  fusil ,  à  la  course  ou  au  lacs  ;  mais  la  chair  en  étoit 
excellente.  Les  cerfs  et  les  biches  transportés  dans  les  Phi»»! 
lippines  ,  commençoient  à  se  multiplier  dans  les  bois. 
Dans  les  terres  défrichées,  et  même  dans  l'intérieur  dce 
forêts,  on  trouvoit  un  nombre  extraordinaire  de  tourte* 
relies ,  de  perroquets,  de  grives  et  de  merle». 

Lés  forets  de  Guahan  sont  remplies  de  genévriers,  de 
bananiers  ou  musas  de  plusieurs  variétés,  de  citroniers^ 
de  limoniers  ,  d'urangerii,  à  fruits  doux  ,  aigres  ou  amers, 
de  petits  orangers  nains  de  la  Chine,  de  câprier».  Les  ver-- 
gers  sont  pleins  de  manguiers  et  d'ananas  ;  mais  de  tous  le» 
arbres  que  renferme  Tile,  les  plus  précieux  sont  le  qoco'* 
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lier  ,  dont  on  dislingne  (roia  espèces;  ol  le  rima,  uîm 

connu  Bujourd'hiii  nous  le  nom  d'arbre  à  pain. 

Les  riviènoa  de  Gim)»an  ,  (|iii  ne  sont  que  des  ruisseaux 
ou  des  torren»,  abondent  en  poissons  excellence,  dont  les 
Indiens  ne.. font  point  nsage ,  parce  qu'ils  préftTent  lo 
poiaion  de  raer  ,  quoique  trè-i-iuférieiir  en  général  Vcelui 
d'eau  douce.  Avant  l'arrivée  de  M.  Tobia.s  dans  l'île,  les 
Indiens  ne  s'ctoienl  livrés  à  aiicnne  culture  iinporlante. 
Ce  commanilanl  y  a  établi  des  cultures  de  riz,  de  maïs, 
d'indigo ,  de  coton  ,  de  cacao,  de  cannés  -d  sucre,  qui  toutes 
ont  bien  rétwsi.  Celle  du  maïs  sur'- tout ,  avec  la  farine 
duquel  les  Indiens  font  du- pain,  est  d'un  produit  in- 
croyable. Il  a  formé  des  fabriques  dé  toiles  de  colon  et  fait 
creuser  des  salines.  Pour  faciliter  les'ïràvaux  de  la  cul- 
ture, le  gouvernement,  sons'aon  ihàjï'ëè^iôri,  a  fait  trans- 
porter d'Acapulco  k  Gunban,  des  cbevau\ ,  des  ânes  et 
dès  mulets.  Ori  a  aj>pris«ux  Indiens  à  dorfipler  les  bœufs, 
à  les  emiiloyei^  aux  Gha4'rois  :  comme  l'espèce  est  grande  et 
forte  ,  ils  ont  formé' de  beftûx'àlïéla'gëi.' 

Le  commandant  ne  s'est  pis  bbrné  à  ces  objcl.s  agri- 
coles et  éconpmiqueS'î''ir  a  élUWi  ,  pour  les  enfaris  des 
Indiens ,  une  ëoolc;  p«bh*qiie  efgràtuite  ,  où  on  leur  ap- 
jîrcnd  à  lire  ,à  écrire',  l'arithmétique  et  la  musique,  thnt 
vocale  qu'inslrumertlale.  Il  a  forriié  une  milice  indienne 
de  deux  cents  bonimëj! qdi  sont  én'lrmforme  et  bien  payés: 
on  les  a  mainlentis  ^6h)}  l'état  de  (dliUltaleurs ,  sajis  fietk 
déroger  au  service  courant/    '  "^''  *^  ''  '  *  *'• "* 

JEn  acquérant ,  par  Itt  civilisation ,  dô  rioùvelles  connois* 
sances  ,  les  insulaires  de  Guahan'  ont  parfaitemt.'nt  con- 
servé l'art  qu'ils  tiennent  de  leurs  ancêtres  pour  la  cons- 
truction de  leurs /)»v)s  ou  bateaux  :  ils  n'avoient  rien  à 
acquérir  dans  cette  partie.  Ces  insalaires  sont  tels  que  les 
a  dépeints  Magellmn,  laids,  noirs,  de  petite  taille,  là  plu- 
part galeux ,  quoiqu'ils  sebaignenl:  continuellement.  |jeur,< 
ferameft,au  contraire  j  sont  belles  et  bien  faites  en  géné- 
ral. Par  la  civilisation,  ce  pelit  peuple  est  devenu  doux^ 
Jbonnéte  et  hospitaliçv*  * 


sa^s  fie» 
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LES  CAROLINES. 

• 

La  (îécouvfrle  de  ce*îîe8,clonl  le  groupe  forme  peut- 
^lie  la  cliaine  d'iles  la  plus  étendue  du  tout  l'océan  Paci- 
fique, r  e  remonte  qu'à  l'innée  1686,  où  l'une  de  ces  île». 
fui  apperçue  pour  la  première  fois  par  l'équipage  du  vais- 
seau des  Philippines  que  commandoil  D.  Francisco  Z>(X.-  . 
zeano:  elle  fut  nommée  la  Caroline,  du  nom  de  Charles  11,, 
roi  d'Espagne,  et  le  même  nom  fut  donné  à  toutes  les  ile« 
(lu  même  groupe  ,  dont  on  eut  cunnoissance  dans  la  suite., 
Le  peu  de  notions  qu'on  a  sur  ces  îles,  sont  tirées  des 
Lettres  des  Missionnaires,  dont  le  P.  de  Brosses  a  donnéf 
(le  bons  extraits  dans  son   Supplément,  que  j'ai  déjà;cil^i 
plusieurs  fois  ;  en  voici  le  rapide  ap|>erçu. 

Au  rapport  de  quelques  habitans  de  ces  îles,  jetés  par, 
im  naufrage  à  l'une  des  îles  Mariannes,  elles  sont  aa, 
nombre  de  trenle-deux,  et  sont  très-peuplées.  Pour  Içs. 
traits  et  la  couleur  du  visage,  leurs  h{|bitans  ont  beaucoup^ 
de  ressemblance  avec  ceux  des  Fliilippines.  Les  hommes 
se  tracent  sur  le  corps  différentes  lignes,  mais  les  femmes  et. 
les  enfans  n'eu  ont  point.  Une  ceinture,  leur  couvre  les 
reins  et  les  cuisses,  et  fait  plusieurs  tours  à  l'cntour  du, 
corps.  Plus  d'une  aune  et  demie  de  grosse  toile  jetée  sur; 
les  épaules,  forma  une  espèce  de  capuchon. lié  par  devant», 
et  qui  pend  négligemment  par  derrière.  Les  hommes  et 
les  femmes  sont  habillés  de  même,  à  quelques  légè^:ea, 
nuances  près.  L'usage  des  vêtenvens  dans  ces  îles  annonce, 
un  certain  degr^  de  civilisation. 

La  langue  dés  habitans  des  Carolines  diflere  de  cello 
qu'on  parle  aux  Philippines  et  même  aux  îles  Mariauney,. 
La  manière  de  prononcer  rappelle  la  prononciation  des 
Arabes  :  peut-être  pourroil-on  en  inférer  qu'elles  ont  été, 
visitées  par  ce  peuple  qui  s'est  répandu  dans  tant  de  con-, 
Irées.  La  plus  considérable  de  ces  îles  est  celle  Ue  Lamarrer , 
où  le  roi  de  toutes  les  îles  fait  sa  résidence.  Les  chefs,  de» 
liabilations  répandues  dans  les  autres  iles  lui  sont  soumi.?!., 
Lç  peuple  paioît  êlre  fqrt  façonné  ;à  l'obéissance.     ;  ^_ ^ .^ . 
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'  A  en  juger  par  la  manière  de  vivre  de  quelques-uns 
cle  ces  insulaires  naufragés ,  la  principale  nourriture  de 
leurs  compatriotes  est  le  poisson  ;  leur  boisson,  l'eau  pure« 
On  put  juger  par  l'efFroi  que  leur  causèrent  la  vue  de 
Quelques  vaches  qui  pàissoient  paisiblement  dans  une 
'prairie,  el  l'aboiement  d*un  petit  chien  dans  une  maison, 
que  leurs  îles  ne  renferment  aucuns  quadrupèdes.  Ou 
présuma  aussi  qu'à  l'exception  des  poules  qui  leur  servent 
d'aliment i  maiè  dont  Jls  ne  mangent  pas' les  œufs,  ils  ne 
conrioissent  chez  eux  que  des  oiseaux  de  mer. 

Cea  insulaires  parurent  n'avoir  aucune  notion  d'ime 
Divinité  suprême,  et  n'honorer  d'aucun  culte  des  idoles: 
Viié'à'Iap ,  qui  tient  le  second  rang  parmi  ces  iles,  présente 
une  exception  à  l'iildiiFérence  généralement  répandue 
cliez;  eux  en  matière  de  religion  :  ses  habilans  adorent  une 
espèce  de  crocodile,  et  ils  ont  des  magiciens.  La  généralité 
liéanmoins  des  insulaires  croit  à  dés  esprits  célestes  qui 
Viennent,  diseilt«ilà^  Éfe  baigner  danis  ùh  lac  sacré  de  l'île' 
FàUalo.  Ils  admettent  aussi  un  li^U  ou  les  gens  de  bien 
seront  récompensés  et  les  méchans  punis.       . 

Le  respect  pour  les  morts,  danâ'ces  îles,  tient  unique- 
liieRt  au  rang  qu'ils  ont  occupé  pendant  leur  vie,  ou  a 
l'attachement  partictilier  qu'ils  oiit  inspiré.  Dans  ces  deux 
cas-là  seulement,  ôU  leui'  fait,  à  la  ifîjàhière  du  pays,  de 
magnifiques  obsèques  qu^on  célèbre  4assi  par  de  grandes 
démonstrations' 'Hé  douleur.  Quant  aux!  personnes  du 
comniun,  et  cèlléà' encolre  pour  qui  ï'on  n'avoit  que  de 
l'indifférence,  on  jette  leurs  cadavreis  le  pîus  loin  quVn 
peut  dans  la  mer,'  p'ou'^  ^servir  de.  pâture  aux  baleines  et  à 
J'antres  poissons.  ' 

'  De  la  circonslanèè  que.  le  chef  dé  l'île  JEtogolen,  l'une 
^es  plus  considérable^  des  îles  Carôtihès,  avoit  jusqu'à 
neuf  femmes,  on  p*!!!  itîférer  que  la  polygamie  est  d'un 
usage  commun' dans  ces  iles.  On  y  aime  beaucoup  la  danse , 
qu'on  y  accompagne  seulement  par  des  chants;  car  on  n'y 
oonnoît  aucun  instrument  de  musique.  Les  armes  des 
insulaire*  se  réduisent  'à  une  simple  lance.  Deux  singula-* 
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rites  trèa-reraarquables  ont  élé  recueillies  sur  ces  îles  :  lu 
première,  c'est  qu'on  y  apperçut  des  esclaves  nègres;  la 
seconde ,  c'est  que  vingt-neuf  Espagnols ,  abandonnés  danti 
l'une  de  ces  îles,  y  oui  produit  une  race  métisse  qui  a'e^t 
répandue  dans  une  nutre  île.  La  punition  des' délits,  aux 
Caroline» ,  n'a  rien  de  sévère  :  elle  consisté  daiià  là  dépor- 
tation du  lieu  où  ils  ont  été  commis  dans,  un  autre. 

ISLES  SANDWICH. 

On  doit  la  découverte  des  ilea  Sandwich  à  Couk,  qui , 
par  un  sentiment  de  reconnoisaance ,  les  appela  du  nom 
du  comte  de  Sandwich  son  patron.  Par  une  fata'iilé  sin- 
gulière, ces  îles  qu'il  a  fait,  en  quelque  manière,  sortir 
du  néant  pour  l'Europe , sont  devenues,  comme  oli  l'a 
vu  dans  la  notice  que  j'ai  donnée  de  ses  Voyages,  le  tom-r 
beau  de  ce  célèbre  navigateiir»  C'est  à  Ou^hyhéej  [a.  plus 
coiisidérable  des  douze  îles  qui  forment  ce  petit  ar4;hipel , 
qu'il  fut  massacré.  Elles  ont  été  depuis  visitées.par  Van- 
couver et  par  rinfortliné  JLa  Feyrouse^  ainu  qu'il  résulte 
de  la  relation  qu'on  nous  a  donnée  de  ses  excùrsioi^s , 
avant  qi;i'pn  eût  tout-à-|ait  perdu  sa  trace  :  elles  l'ont  été 
enfin  plus  récemment  e^,çore  par  d'Entrecasl^aux ,  dont 
M.  de  la  Biïlardière,  a  publjé  ,aVec  tant  de  lajent ,  l'elcpédi^ 
tion  dafi^  la  jflel^tion  d,u  voyage  à  la  reoheFche  de  ^a  /'cj- 
rou^e,^  j'fi  dpnnérapperçu  de  tous  ces  Voyagea  (première 
F^rtif  ^seçtjbpin  vi,  §.  ii).  C'flsJ,  dans  ces  relations  seule- 
meif  t  que  ^  jusqu'à  ces  de^nii^r^  temps  ,  on  pourroit  s'ins- 
truire sur  l'état  physique  dc3  îles  Sandwinb  et  mr  le  carac- 
tère d^j,eu,rf>habi|an8y'p¥i*qUeiious  n'avons  AUGune  rela- 
tion, parti,çi4ière  à  ce»  i\m^  ^ai  rapidement  extrait  de^ 
soufjçiîf  çyije  je  vien^  ^'lip^iiquid^  >  les  rénaieignemèns  sui- 
vons. 

I^aJ^^érature  des  îles  Sandwich  est  moins  brûlante 

q.upffe^e j(jle^  autres  îles  de  la  Polynésie,  situées  soiis  la 

m^n^  j^Ut,ufle.  L'île  d'Qwhyhée  en  particulier  doit  cet 

avfiiiL^«i,g^  ^^.pli^igs  i^i;^  «urri^aKint  l'intérieur  de  l'île,  et   à 
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une  brise  régulière  de  terre  et  de  mer.  C'est  la  plus  grande 
tie  de  la  Polynésie  :  elle  a  85  milles  de  long.  Comme  dans 
toutes  les  autres  iïes,  les  quadrupèdes  sont  rares  aux  ties 
Sandwich  :  0.1  n'y  connoit  que  les  sangliers,  les  cochons, 
les  chiens  et  les  rats.  Les  oiseaux,  au  contraire,  y  sont 
assez  multipliés.  La  nature  a  enrichi  ces  Sïes  de  deux  pro- 
ductions précieuses  :  l'arbre  à  pain ,  qui  y  donne  une  assez 
grande  quantité  de  fruits;  et  les  cannes  à  sucre,  qui  y  ac- 
quièrent une  grosseur  extraordinaire. 

Les  habitans  de  ces  îles ,  avec  une  chevelure  quelque- 
fois bouclée  comme  celle  des  Européens,  ont  le  bout  du 
nez  aplati.  Cette  petite  difformité  n'est  peut-être  pas  l'ou- 
vrage de  la  nature  :  elle  résulte  probablement  de  l'usage 
où  ils  sont  de  toucher  avec  le  nez  celui  de  la  personne 
qu'ils  saluent.  Le  tatouage  est  usité  chez  eux,  comme  chez 
les  autres  insulaires  de  la  Polynétûé.  Leur  vêtement  n'est 
«utre  chose  qu'une  pièce  d'étoffe  large  d'un  pied ,  qui  passe 
entre  1p  3  cuisses  et  se  rattache  derrière  les  reins  :  ils  y  ajou- 
tent, quand  ils  vont  au  combat,  une  natte  épaisse,  artis- 
tement  travaillée ,  qui  leur  sert  de  bouclier.  Dans  les  jours 
de  cérémonie,  les  chefs  se  décorent  d'un  manteau  dont  le 
fond  est  un  réseau  sur  lequel  sont  comme  tissues  des  plumes 
rouges  et  jaunes,  rapprochéeàaVec  un  tel  art,  qu'elles  ont 
toute  l'apparence  d'un  velours  moelleux  et  lustré.  Un  léger 
manteau  forme  tout  le  vêtement  des  femmes.  A  la  diffé- 
rence des  hommes  qui  se  rasent  les  cheveux  des  deux  côtés 
de  la  tête,  et  qui  n'en  laissent  subsister  qu'ùiie  bande 
étroite,  les  femmes  coupent  les  leurs  par- derrière,  et  les 
relèvent  par^evant. 

-     La  nourriture  des  classes  inférieures  se  borné  aux  pois- 
sons, aux  ignames,  aux  plantains,  aux  cannes  à  sucre. 
-lift  chair  du  sanglier  et  celle, du  chien  est  réservée  pour  les 
j^remières  classes. 

Ces  insulaires  ont  de  la  douceur  dans  leurs  manières  et 
de  la  bienveillance  dans  leurs  affections  :  on  ne  doit  rien 
conclure  de  fâcheux  contre  leur  moralité,  de  l'assisssintft  du 
câlèbre  Cook  :  ce  fut  l'effet  d'une  vengeance  proToq^jée  par 
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une  fâcheuse  méprise.  Ils  montrent  de  l'inteUigeice  dans 
la  culture  de  leurs  terres,  et  ils  ont  atteint  à  une  certaine 
perfection  dans  leurs  manufactures  :  on  peut  en  juger  par 
la  description  que  j'ai  faite  du  manteau  des  chefs. 

Le  gouvernement  est  dans  les  mains  d'un  chef  suprême. 
Ses  sujets  sont  divisés  en  trois  classes ,  les  che&  de  districts , 
les  propriétaires  qui  n'ont  aucune  part  dans  l'autorilé,  et 
les  Toutons ,  qui  n'ont  ni  propriété ,  ni  rang.  Ces  distinc- 
tions paroissent  être  héréditaires.  Le  plus  grave  reproche 
qu'on  peut  faire  à  ces  in5ulaire8 ,  c'est  celui  de  prétendra 
honorer  les  funérailles  de  leur  chef  suprême  par  le  sacri^ 
fice  de  deux  de  ses  sujets,  et  quelquefois  même  d'un  phia 
grand  nomhre.  Ces  sacrifices  humains  se  répètent  dans 
d'autres  occasions,  et  sont  plus  fréquens  ici  que  dans  les 
îles  de  la  Société,  où,  comme  on  le  verra,  ils  ont  lieu 
aussi  I  mais  le  continuateur  du  Journal  de  Cook  les  ahsout 
de  l'imputation  d'anthropophagie.  Cette  hak.bare  coutume , 
dit-il ,  y  fut  pratiquée  autrefois  ;  mais  depuis  assez  peu  do 
temps ,  elle  n'y  subsiste  plus. 

Telles  sont ,  en  simple  apperçu  ,  les  notions  que  nous 
avoient  procurées  sur  les  iles  Sandwich ,  les  navigateurs 
de  la  fin  du  siècle  dernier  :  nous  en  avons  de  plus  récentes  , 
et  peut-être  d'un  plus  grand  intérêt  encore ,  dans  la  rela^ 
tion  du  voyage  du  capitaine  TurnbuU  autour  du  Monde  (i)  : 
en  voici  le  titre  : 

Voyage  autour  du  Monde,  etc..  par  John  Tum^ 
bull:  (en  anglais)  A  Voyage  round  the  World,  etc, 
by  John  TumhidL  Londres ,  i8o5,  a  vol.  in-Ô". 

(i)  Ce  Voyage  n'étoit  pas  encore  parvenu  à  ma  connoissance, 
Iorsi£u'on  imprimoU  la  partie  de  mon  ouvrage  où  se  trouvent  les 
notices  des  divers  voyages  autour  du  monde.  J'ai  pensé  qu'il  seroit 
convenablement  placé  ici,  parce  qu'il  roule  principalenieot  sur 
les  Iles  de  la  mer  du  Sn4 ,  «t  plus  particulièrement  encore  sur  les 
iles  Sandwicb. 
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Ce  Voyage  a  été  traduit  d'abord  en  allemand  sous  le 

titre  suivant  : 

1' 
Reise  in  die  Welt ,  etc....  Hambourg,  Campe, 

a  vol.  in-8«. 

II  l'a  été  aussi  très- récemment  en  français  :  en  voici  le 
litre  : 

Vo YACK  fait  autour  du  Monde  ,  en  i8oo,  1801 , 
1802,  i8o3  et  1804,  par  John  TuTnbull,àaiïï^  lequel 
Fauteur  a  visité  les  principales  îles  de  Focéan  Paci- 
fique et  les  établisseuiens  des  Anglais  dans  la  Nou- 
velle Galle  méridionale  ;  suivi  d'un  extrait  du  Voyage 
de  James  Grant  à  la  Nouvelle-Hollande ,.  exécuté 
]par  Tordre  dé  S.  M.  britannique,  dans  les  années 
1800,  1801  et  j8o2  ;  traduit  de  l'anglais  par  A.  J. 
N.  Lallemand.  Paris,  Xhrouetj  1807,  i,  vol  ..in -8°. 

L'objet  de  ce  voyage  élpit  une  spéculation  de  commerce 
sur  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique.  Dans  cette  vue,  l'on 
fit  voile  pour  Botany-Bay ,  d'où  Ton  se  transporta  à  Syd- 
ney,  devenu,  par  le^  avantages  de  son  port  et  l'exceUjence 
de  son  eau,  le  principal  établissement  des  Anglais  dans  la. 
Nouvelle-Galle  méridionale  et  le  siège  du  gouvernement. 
Le  voyageur  a  décrit  cette  ville,  et  donné  l'esquisse  rapide 
du  caractère  général  des.  colons ,  de  la  police  ^'é»  Tadmi- 
nistration  de  k  justice ,  des  taxes ,  de  toute»  \%  branches,, 
en  un  mot,  du  gouvernement  civil.  On  lui  doit  aussi  des 
notions  assez  curieuses  sur  le  caractère  général  des  natu- 
rels du  pays  ,  4eur8  qualités  personnelles ,  et  le  "singu- 
lier talent  qu'il,s  ont  de  contretaire  tout  ce  qu'ils  voyent. 
Il  nous  donne  aussi  une  idée  de  leur  état  de  famille,  de 
leurs  mariages ,  de  quelques-unes  de  leurs  coutumes  les 
plus  singulières  et  de  leurs  Currac^iea,  ou  sages.  Il  étoft 
parti  du  port  Jakson  pour  se  rendre  à  l'tle  dé  Norfolk. 
Dans  sa  relation ,  il  exalte  ia  beauté  et  la  fertilité  de  celte 
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We,donl  le  gouverneur  donnoit  beaucoup  d'encouragé— 
mens  à  l'industrie.  Malgré  les  avantages  qu'ofTroit  cette 
tle,dont  Turnbull  nous  a  donné  la  population,  malgré 
rétablissement  militaire  qu'on  y  avoit  déjà  formé ,  les 
brumes  qui  y  détruisent  souvent  les  récoltes,  la  difficulté 
de  son  approche ,  h.  cause  des  rescifa  qui  l'environnent  ; 
celle  de  la  communication  avec  deux  iles  qui  en  dépen- 
dent; enfin  le  défaut  d'une  bonne  rade  ,  font  pressentir 
aux  colons  qu'ils  recevront  l'ordre  d'abandonner  Nor- 
folk, et  de  se  transporter,  soit  dans  la  Nouvelle-Zélande, 
soit  dans  la  Nouvelle-Hollande. 

Pendant  le  séjour  dans  celle  île,  on  apprit  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  faire  au  nord-ouest,  et  l'on  se  détermina  à  gagner 
les  îles  de  la  Société ,  pour  y  renouveler  les  provisions  qu'on 
ne  pouvoit  pas  se  flatter  de  se  procurer  au  port  Jaksorv  , 
où  l'on  se  proposoit  de  se  rendre  ensuite ,  avec  le  projet 
d'entrer  dans  le  détroit  de  Bas»,  pour  y  rassembler  des 
peaux. 

Ce  fut  à  Otaïti  que  l'on  se  rendit  d'abord,  et  l'on  y 
revint  encore  ensuite,  après  avoir  visité  les  îles  Sandwich. 
Le  voyageur  s'est  fort  étendu  snr  les  changemens  sur- 
venus dans  cette  île,  depuis  qu'elle  avoit  été  visitée  par 
plusieurs  navigateurs  célèbres,  et  sur  les  troubles  dont  elle 
éloii  agitée  pendant  les  deux  séjours  qu'y  fit  le  navire.  Le» 
détails  où  le  voyageur  est  entré  se  lisent  avec  intérêt  dana 
»a  relation,  mais  ne  sont  guère  susceptibles  d'être  extraits, 
.le  me  borne  à  donner  l'apperçu  rapide  de  ses  observa- 
tions sur  Otaïti. 

La  population  de  cette  fie  diminue  d'une  manière 
effrayante,  Cook  Ta  voit  évaluée,  peut-être  avec  un  peu 
d'exagération  ,  à  200,000  âmes.  A  l'arrivée  des  mission- 
naires anglais  dans  cette  ile ,  elle  étoit  réduite  à  i5,ooo.  Du 
temps  de  Turnbull ,  on  ne  l'estimoit  pas  à  plus  de  5ooo. 
Les  causes  de  cette  dépopulation ,  sont  les  ravages  du  mal 
vénérien ,  ceux  de  la  pelite-vérole ,  l'infanticide,  plusieurs 
vices  apportés  de  l'Europe,  mais  tur-tout  les  guerres  que 
les  insulaires  d'Olaïti  ne  cessent  d'entretenir  avec  les  peu— 
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pltefl  des  autres  îles  de  la  mer  du  Sud.  Aumî,  lorsque  le 
vaisseau  que  montoit  Turnbull  aborda  la  première  fois  à 
Olaïti ,  les  hnbitans  de  cette  ile  rejetèrent  toutes  les  mar-« 
chandises  européennes ,  et  ne  demandèrent  que  de  la 
poudre  et  doB  armes. 

-C'est  ensuite  d'un  premier  séjour  à  Otaïti,  que  levais- 
seau,  après  avoir  abordé  dans  plusieurs  des  îles  de  la 
Société ,  gagna  les  Ues  Sandwich  :  c'est  la  partie  de  la 
relation  de  Turnbull ,  roulant  sur  ces  îles ,  qui  mérite  le 
plus  d'attention ,  qui  offre  le  plus  d'intérêt. 

Ce  fut  n  Owhyhée ,  celle  des  îles  Sandwich  qui  malheu- 
reusement,  comme  on  Ta  vu,  étoit  la  plus  connue  par  la 
mort  déplorable  du  célèbre  Cook,  que  le  vaisseau  aborda. 
On  s'empressa  d'y  établir  un  commerce  d'échange  avec 
les  naturels  ;  mais  tout  y  étoit  trois  fois  plus  cher  que 
dans  les  iles  précédemment  visitées.  Ses  habitans  faisoîent 
le  commerce  avec  infiniment  plus  de  connoifisances  et 
[.d'adresse.  Cetle  île, au  rapport  de  M.  Young,  qui  y  rési- 
doit  depuis  quatorze  ans,  étoit  redevable  de  son  état  flo- 
rissant à  son  roi  Tamahama.  C  >'ince  s'étoit  décidé  à 
entreprendre  la  conquête  des  IK  '  "nehow  et  d'Atlevtray, 
dans  la  dernière  desquelles  Tukuouli  avoit  effectivement 
reinarqué  de  viv£8  alarmes  au  sujet  des  préparatifs  qu'on 
faisoit  à  Owhyhée.  Tamahama  avoit  fixé  sa  résidence  à 
^onïe  :  son  palais  étoit  bâti  en  briques  et  h  la  manière 
européenne  ;  les  croisées  étoient  garnies  de  verre.  Il  s'étoit 
procuré  des  ouvriers  européens  et  américains  dans  tous 
les  genres.  Ses  sujets,  encouragés  par  l'exemple  des  Euro- 
péens ,  développoient  une  industrie  et  une  activité  remar- 
quables dans  les  arts  mécaniques  ;  la  navigation  sur-tout 
étoit  singulièrement  perfectionnée.  C'est  sur-tout  h  dater 
de  l'arrivée  de  Vancouver  dans  cette  SIe ,  qu'il  faut  comp- 
ter les  progrès  de  cet  art.  Il  avoit  fait  construire  pour  ce 
prince,  en  1792,  un  bâtiment  qui  fut  nommé  ^nVa/ima^ 
et  dont  Tamahama  posa  lui-même  la  quille.  Dix  ans 
après,  eh  i8oa,  Turnbull  trouva  la  marine  de- ce  prince 
composée  de  plus  de  vingt  navires  du  port  de  vingl-cini] 
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À  trente  tonneaux ,  dont  quelques-uns  même  éloient  dou- 
blés en  cuivre.  A  celte  époque,  il  avoit  grand  besoin  de 
munitions  navale/j,  et  il  étoit  disposé  à  les  pa3'er  à  tout 
prix.  Cette  marine  lui  assure  une  supériorité  bien  décidée 
sur  ses  voisins,  qui  n'ontque  de  simples  pirogues.  Non-  i 
seulement  Tamahama  se  sert  de  ses  vaisseaux  pour  le 
transport  de  ses  troupes  et  de  leurs  provisions  d'une  île 
à  l'autre,  car  il  en  a  plusieurs  sous  sa  domination  ;  mais 
il  arme  en  guerre  les  plus  gros  de  ces  navires,  et  les  charge 
de  petits  canons.  Il  en  emploie  aussi  au  commerce,  leur 
fait  entreprendre  des  voyages  à  la  c6te  du  nord-oue»t  de 
l'Amérique ,  et  projette  même  d'en  envoyer  à  la  Chine , 
lorsqu'il  aura  des  pilotes  expérimentés. 

L'art  militaire  a  été,  autant  que  l'art  nautique,  l'objet 
de  la  vigilance  de  Tamahama.  Dans  ses  voyages ,  où  il  s^ 
fait  suivre  par  ses  principaux  chefs,  il  est  toujours  accom- 
pagné d'une  garde  respectable.  Cette  garde  observe  une 
discipline  régulière.  Tous  les  jours ,  il  y  a  une  parade 
devant  la  résidence  de  ce  prince.  Les  soldats  ont  pour 
uniforme  un  surtout  bleu,  revers  et  paremens  blancs. 
Les  sentinelles  crient  d'heure  en  heure ,  comme  à  bord 
des  vaisseaux  auglais  :  Tout  va  bien  {all*a  well).  On  pourra 
juger  de  sa  fermeté  et  de'  sa  prudence  par  le  trait  sui-^ 
vant  :  • 

Quelques  déportés  de  Botany-Bay  ayant  réussi  à  gagner 
les  îles  Sandwich ,  se  rendirent  utiles  à  ce  prince ,  et 
reçurenten  récompense  la  possession  d'une  certaine  éten- 
due de  terrein.  Ils  y  cultivèrent  la  canne  k  sucre ,  dont  il» 
tirèrent  du  rhum;  et  celte  liqueur  fut,  pour  eux,  une 
occasion  de  se  fêler  réciptxKiuement  et  de  s'enivrer.  Leur 
relâchement  au  travail  leur  attira  de  la  part  du  roi  quel- 
ques avertissemens  pateme}8.  Ces  gens,  abusant  de  son 
indulgence ,  devinrent  de  plus  en  plus  ivrognes  et  que- 
relleurs, et  ils  allèrent  jusqu'à  maltraiter  plusieurs  insu- 
laires.. Tamahama  alors  leur  fit  dire  que  la  première  fois 
qu'il  y  àuroit  une  bataille  entre  eux  et  ses  sujets ,  il  se  met- 
troit  de  la  partie ,  pour  sav<Mr  à  qui:  resteroit  la  victoire» 
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L'nvciliflflt'moul  fil  «on  efCvl ,  et  les  colon»  de  Jiolmiy-Bay 
redevinrent  tioumis  et  paisibles. 

Quelque  génie  naturel  qu'ait  ce  prince,  il  ne  seroil  pan 
parvenu  tout  seul  à  exécuter  tout  ce  qu'il  a  fait.  Il  en  e«l 
de  lui  comme  du  czar  Pierre  1";  c'est  en  attirant  des  étran- 
gers, ainsi  que  l'avoitfait  le  monarque  russe,  en  le»  fixant 
môme  dans  son  pays ,  qu'il  a  réussi  dans  tous  ses  projeta. 
Des  ouvriers  européens  ou  descenduns  d'Européens ,  de 
Innics  professions  et  de  tous  inélierH,  appelés  ou  retenus 
dans  ses  iles,  ont  communiqué  à  ses  sujeU  leurs  lumières 
dans  les  arts  mécaniques  :  sans  doute  l'altrait  de  l'oisivelé, 

.  celui  du  climat,  et  beaucoup  plus  encore  la  facilité  d'avoir 
une  ou  plusieurs  femmes,  auroient  suffi  pour  engager  les 
matelots  anglais  à  venir  s'établir  dans  ce  pays  ^  mais  Tania- 
hama  leur  a  fait  un  traitement  si  avantageux,  qu'il  leur  a 
nté  toute  envie  de  le  quitter.  Son  adroite  politique  a  été 
portée  à  ce  point ,  que  ,  pendant  plusieurs  années ,  il  se 
faisoit  donner  par  les  Européens  qui  avoient  abordé  che^fs 
lui,  des  certificats  de  l'honnêteté  de  ses  procédés.  Il  ne 
néglige  aujourd'hui  cette  précaution ,  que  parce  qu'elle  lui 
est  devenue  inutile.  C'est  assurément,  dit  Turnhull,  un 
assez  puissant  motif  de  confiance  pour  les  Européens  qui 
viendroient  encore  se  fixer  chez  lui  ,  que  de  voir  des 
hommes  de  mérite  ,  tels  que  MM.  Young,  Davis,  le  capi- 
taine Steward  , satisfaits  de  s'être  attachés  à  sa  fortune.  C'est 
particulièrement  M.  Young  qui,  dans  le  temps,  ciicita 
Tamahama  à  demander  à  Vancouver  la  construction 
d'un  vaisseau  dans  la  forme  européenne.  Journellement 
il  reçoit  de  ce  prince  des  preuves  d'attachement  et  d'es- 
time. Son  rôle ,  auprès  de  Tamaham^ ,  est  vérilablement 
celui  du  Genevois  Lefort  auprès  de  Pierre  1". 

C'est  un  véritable  phénomène  de  trouver  daiJis  une  ile 
de  la  mer  du  Sud ,  'un  prince  qui  tout-à-la-fois  est  un  bon 
administrateur,  vin  adroit  politique  ,  un  guerrier  habile, 

'  un  négociant  intelligent.  Avec  tant  de  qualités,  il  paroit 
et  peut  aspirer  à  une  domination  universelle  dansi  les  jles 
de  la  mer  du  Sud.  Ses  sujets  surpassent  les  habita ns  de 
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presque  toutes  ces  ilea  dann  Tin  Uigence  de  l'art  militaire, 
dans  celui  de  la  navigation ,  dans  la  pratique  du  com- 
merce, dans  la  perfection  des  arts  mécaniques.  LesOtaï- 
tiens  seuls  l'emportent  sur  eux  pour  la  fabrication  des 
élufies  ,  et  les  habitans  de  Tile  de  Bollabolla,  pour  la  plus 
grande  partie  des  manufactures  et  pour  la  bravoure  et 
l'expérience  dans  l'art  milifaire  :  mais  Tamahama  attire, 
autant  qu'il  le  peut,  les  liabitans  de  ces  deux  îles;  les  pre- 
miers, comme  plus  ingénieux  dans  certains  arts,  et  les 
seconds  ,  comme  meilleurs  militaire»  que  ses  propres 
bujets. 

Lea  îles  Sandwich  sont  fort  peuplées,  et  les  femmes, 
Auivant  M.  Young ,  y  sont  plus  nombreuses  que  les  hom- 
mes, tandis  qu'à  Olaïti  les  femmes  ne  forment  qu'ui) 
dixième  do  la  population  totale:  cela  tient  à  ce  que  le  bar- 
bare usage  de  l'infanticide  ne  subsiste  pas  aux  iles  Sand- 
V(^ich,  comme  à  Ota.ïti. 

L'accroissement  de  la  population  dans  cea  îles  ^a  forcé  , 
les  habitans  à  mieux  cultiver  le  sol.  Tous  ies  fniits  des 
tropiques  y  prospèrent.  On  y  recueille  du  maïs,  mais  en 
])e(ite  quantité.  L'arbre  à  pain,  comme  on  l'a  vu,  dis- 
pense, par  la  quantité  de  ses  fruits,  de  s'adonner  à  la 
culture  des  grains. 

ISLES  MARQUISES.    . 

La  découverte  de  ces  îles,  faite  en  i568,  est  due  & 
Mandana,  qui  leur  donna  le  nom  sous  lequel  elles  sont 
connues,  pour  honorer  Don  Garcia  de  Mendoce,  vice- 
roi  du  Pérou.  Le  président  de  Brosses  leur  donna  le  nom 
d'Iles  Mendoce:  c'est  dans  une  relation  espagnole,  inti- 
liilée  Découverte  des  îles  Salomon  :  (en  espagnol)  Descu- 
hrimento  de  laa  ialaa  de  Salotm)n  ,<\\x'i\  a  puisé  la  descrip- 
tion qu'il  fait  des  Marquises  ou  iles  Mendoce.  Elles  furent, 
visitées  depuis  par  Cook,  en  1774;  par  Marchand,  en 
1789.  J*ai  donné  l'apperçu  du  voyage  de  ce  dernier  navi- 
gateur (Partie  première,  section  vi,  §.  11).  Mais  elles- 
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l'ont  été  beaucoup  plus  récemment  parWision  ^en  1797: 
je  donnerai  l'extrait  de  ce  qu'il  y  a  observé,  comme  ren- 
fermant les  notions  les  plus  sûres  et  les  plus  détaillées  sur 
ces  iles ,  lorsque  j'arriverai  à  la  notice  du  Voyagt  df»  Mit- 
êionnaireê  anglais,  publié  en  i799i> 

ISLES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

L'archipel  oii  groupe  des  lies  de  la  Société  est  le  plus 
considérable  de  tous  ceux  de  la  Polynésie  :  il  est  composé  de 
soixante  à  soixante  et  dix  Jles.  Celle  d'Otaïti ,  à  laquelle  les 
voyages  de  M.  de  Bougainville ,  dn  Cook,  de  Vancouver,  etc. 
ont  donné  tant  de  célébrité,  es*,  la  plus  considérable  de 
toutes  :  on  peut  évaluer  à  cent  milles  sa  circonférence. 
C'est  dans  les  trois  relations  que  je  viens  d'indiquer,  et 
sur-tout  dans  celles  de  M.  de  Bougainville  et  Je  Cook, 
qu'on  peut  puiser  des  notions  assez  bien  détaillées  sur  cette 
lie.  J'en  ai  même  donné  un  léger  apperçu  dans  l'extrait  du 
Voyage  de  M.  de  Bougainville  (première  Partie ,  section  vr, 
$.  II  ).  Nous  n'avons  qu'un  seul  ouvrage  particulier  à  celte 
lie  ;  en  voici  le  titre  : 

Essai  sur, File  d'Otaïti  dans  la  mer  du  Sud,  sur 
l'esprit  ei  les  mœuys  de  ses  habitans,  par  M.  Tait- 
bout,  Paris,  1777,  iii:8°. 

Il  a  été  traduit  en  allemand  sous  le  titr^  suivant  : 

Veusuch  ûber  die  Insel  Otàiti  in  der  Sud-See, 
und  iïher  den  Geist  und  die  Sitten  der  Einwohner, 
Francfort  et  Leipsic,  1785,  in-8°. 

Cet  ouvrage  n'est  qu'un  extrait  de  la  partie  des  Voyages 
des  navigateurs  du  dernier  siècle ,  relative  à  l'île  d'Otaïti. 

Mais  nous  avons  sur  cette  île  des  notions  beaucoup  plus 
récentes  dans  le  Voyage  du  capitaine  TurnbuU,  dont  j'ai 
donné  la  notice ,  et  dans  le  Voyage  suivant  : 

Voyage  des  Missionnaires  (Moraines)  dans  la 
mer  Pacifique   méridionale  ,  pendant  les  années 
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1796,  X  797  et  1 798 ,  à  bord  du  vaisseau  commande 
par  le  capitaine  Wisson ,  enrichi  de  cartes  et  de 
figures  :  (  en  anglais  )  A  Missionary  Voyage  to  the 
Southern  Pacific  Océan,  etc.,,,  by  capitain  IVisson, 
Londres,  1799,  10-4". 

La  Société  des  Frérea  Moraves  forma,  il  y  a  qaelquea 
«nnéet,  le  projet  d'envoyer  des  missionnaires  à  Olaïti  et 
dans  les  autres  iles  de  l'océan  Pacifique,  pour  prêcher 
l'évangile  aux  habitans  de  ces  iles  et  pour  les  former  aux 
sciences  et  aux  arts  de  l'Europe.  Différentes  personnes  se 
présentèrent  pour  remplir  cette  mission  importante.  Leur 
nombre  s'élevoit  à  trente- neuf ,  et  étoit  composé  de  quatre 
ecclésiafltiques ,  vingt-neuf  artisans  de  tout  genre  et  six 
femmes  mariées  :  il  y  avoit  en  outre  trois  enfuns. 

Ai'rivés  à  Olaïti,  les  missionnaires  furent  bien  accueillis 
et  comblés  de  préaens.  Plusieurs  habitans  distingués  s'ap~ 
pliquèrent  même  à  apprendre  l'alphabet  anglais;  mais  les 
exhortations  faites  aux  habitans  pour  les  détouruur  de  tuer 
leurs  enfans  nouveau-nés,  détestable  usage  établi  chez  ces 
insulaires ,  eurent  peu  de  succès.  Dçs  vola  avoient  lieu  tout 
les  jours.  Le  jeune  roi  Oba  n'osoit  visiter  ni  les  navirea 
anglais,  ni  les  habitations  des  missionnaires,  parce  que» 
dans  l'opinion  des  insulaires ,  c'étoit  une  des  prérogatives 
de  sa  dignité,  que  tout  ce  qui  se  trouvoit  dans  les  endroits 
où  il  se  transporloit  devoit  lui  appartenir.  Les  mission^ 
naires  n'étant  pas  toujours  en  état  de  satisfaire  la  cupidité 
des  habitans ,  ceux-ci  ne  oessoient  de  leur  répéter  :  «  Vous 
D  avez  donné  beaucoup  de  paroles  et  de  prières  à  Etua 
»  (Dieu),  mais  peu  de  haches  ,  de  couteaux  et  de  ciseaux  ». 
Trois  des  chefs  do  l'Ile  étant  morts  en  peu  de  temps ,  les 
insulaires  imputèrent  cet  événement  aux  cantiques  des 
missionnaires. 

Le  long  séjour  qu'ont  fait  les  missionnaires  à  Otaïti  et 
dans  les  autres  îles  de  la  Société,  leur  a  donné  la  facilité  de 
rassembler,  sur  les  moeurs  des  insulaires,  des  notions 
encore  plus  étendues  et  plus  exactes  que  n  avoieut  pu  en 


fi 


;  ?H 


38o  BIBLIOTHEQUE    DBS    VOYAGES. 

recueillir  des  navigateurs  qui  n'y  faisoient  qu'un  séjour 
passager.  Sous  un  ciel  presque  toujours  pur ,  sur  un  soi  qui 
fournit  en  abondance  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  les 
besoins  et  même  pour  les  agrémens  de  la  vie ,  les  Otaïlièns , 
et  même  la  plupart  des  habitans  des  autres  iles  de  la  Société, 
sont  naturellement  pertes  entre  eux  à  la  douceur  et  à  la 
bienveillance^  Cette  disposition  les  empêche  de  .concevoir 
un  châtiment  futur,  et  ils  en  abhorrent  même  l'idée.  Ils 
croient  néanmoins  à  l'immortalité  de  l'ame;  et  ils  assignent 
dilTërens  degrés  de  grandeur  et  de  félicité,  suivant  le  plus 
an  le  moins  de  vertus  qu'on  aura  pratiquées  sur  la  terre. 
Ils  adorent  un  grand  nombre  de  divinités  dans  des  temples 
qu'ils  appellent  Moraï;  chaque  faiiille  même  a  son  esprit- 
gardien  qui  reçoit  un  cullej  mais  ils  reconnois^enl  un  Etre 
suprême,  et  sous  lui  des  dieux  supérieurs.  La  puissance 
des  esprits  est  en  grand  crédit  chez  eux. 

Ce  qui  peut  altérer  le  bonheur  de  ces  insulaires,  c'est 
l'ascendant  qu'ils  laissent  prendre  à  leurs  prêtres,  qui  sont 
aussi  nombreux  que  puissaus  :  ils  leur  supposent  le  pouvoir 
de  frapper  de  maladies  et  de  mort  qui  bon  leur  semble.  A 
cette  absurde  opinion,  ils  ajoutent  celle  d'imaginer  que  les 
conjurations  de  ces  prêtres  n'ont  de  puissance  que  sur  les 
naturels  du  pays,  et  ne  peuvent  rie"!  sur  les  Européens, 
parce  que  ceux-ci  ne  reconnoissent  pas  leurs  dieux. 

Ce  qui  nuit  encore  essentiellement  à  la  félicité  dont  ces 
insulaires  pourroient  jouir  dans  une  grande  plénitude,  ce 
•ont  les  guerres  continuelles  qu'ils  se  font  d'île  à  ile.  La 
superstition  est  encore  un  fléau  auql^el  ils  n'ont  pas  pu 
échapper  :  c'est  elle  qui  les  porte  à  sacrifier  des  victimes 
humaines  à  leurs  dieux  ;  mais  l'humanité  qui  leur  est  natu- 
relle, et  que  leurs  prêtres  n'ont  pas  pu  entièrement  étouf- 
fer, a  introduit  l'usage  constant  de  faire  tomber  le  choix 
des  victimes  sur  des  criminels,  et  s'il  ne  s'en  trouve  pas, 
sur  des  cochons.  Les  missionnaires  virent  avec  douleur  que 
les  végétaux  apportés  dans  l'île  d'Otaïti  par  les  précéden» 
navigateurs,  a  voient  tous  péri:  les  insulaires  ne  (es  avoient 
pas  laissé  mûrir,  persuadés  que  ces  végétaux  n'éloient  pas 
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bons  à  manger.  La  multiplication  prodigieuse  de  l'arbre  à 
pain ,  des  cocotiers*,  des  bananiers ,  dans  cette  ile^  l'abon—  ' 
dance  de  poisson  qu'on  y  pêche,  peuvent  justifier  peut- 
être  à  certains  égards  cette  indifférence  et  ce  mépris  même 
pour  les  végétaux  de  l'Europe. 

La  carte  d'Otaïti ,  levée  lors  de  l'expédition  du  capitaine 
Wisson ,  comparée  avec  celle  de  Cook,  paraît  plus  étendue 
et  plus  exacte. 

Les  succès  des  missionnaires  dans  les  îles  de  la  Société 
n'ont  pas  répondu  à  leurs  espérances.  Des  rapports  réqeus 
nous  apprennent  que  quelques-uns  d'eux  seulement  sont 
restés  à  Otaïti ,  et  que  la  plupart  sont  retournés  au  port 
Jakson.  ' 

Le  capitaine  Wisson  ayoit  ordre  de  retourner  par  Canton 
en  Europe ,  après  avoir  débarqué  à  Otaïti  lesmtssionnairèa' 
et  leur  suits.  Sur  sa  route ,  il  découvrit  plnsienrs  groupes: 
d'îles,  sans  y  aborder  :  il  en  indique  seulement  la  situation  f 
mais  il  est  entré  dans  un  assea  grand  détail  siir  les  ilesMar-i^ 
quises  :  c'est  ici  le  lieu  d'en  donner  Textrait,  ainsi  que  je 
l'ai  annoncé.  .     c 

Les  naturel»  de  ces  îles  paroissent  l'emporter  sur  tons 4^» 
autres  insulaires  de  la  Polynésie ,  par  les  belles  propoi-tions. 
de  leurs  formes  et  la  régutaiilé  de  leurs  traits.  On  regrette 
qu'ils  défigurent  ces  traits  et  ces  formes  par  Fosage  où  ils 
sont,  comme  tant  d'autres  peuples,  de  se  tatouer,  lied 
femmes  se  ia'ioilen't  moins  généralement  qi«e  lesi  hommes  y 
et  Wisiion  en  vit  plucôîeurs  presque  aussi  blanches  et  sin«^t: 
belles  "(^ue  des  Européennes.  Je  vais  rapporter,  dans  les 
propres  -termes  de  la  relation,  la  visite  que  V^/isson  reçut 
de  plusieurs  de  ces  femmes  sur  son  bord. 

«  Noos  vîmes,  dit-il-,  arriver  de  bonne  heure  nos  hôles 
})  de  la  veille  t  sept  femme»  jeunes  et  charmantes,  élancée* 
»  dû  rivage,  nageoient  vers  nou^,  parées  avec  toute  lA 
»  simplicité  -de  là  natfut^,  car  une  <(l6tilia>irié  de  feuilles 
»  vertes  les  couvroient  seulement  à  la  Ci^iïiilirte.  Pendant 
»  trois  heures ,  elfes  jouèrent  autour'dulrdijibéa'tf ,  réalisant 
))  pournioiù  la  foble  des  fifyrènes  :  ^Wes-ttièrent  wakoinvs^t 
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»  ce  qui  vent  àin  femme»  ^  jasqii'au  momenl  où  le  chef  de 
3»  l'île,  venu  à  bord  avec  plusieurs  des  naturels ,  nous  eut 
y>  priés  de  laisser  monter  sa  sœur ,  ce  que  nous  accordâme.«. 
D  Son  teint,  fort  beau,  avoit  une  foible  nuance  de  jaune, 
3»  qu'une  teinte  de  rose  effaçoit  sur  ses  joues  :  ses  formes 
30  étoient  un  peu  fortes;  mais  elles  éloient  si  bien  propor- 
•»  tionnées,  il  31:  respiroit  tant  de  grâces,  que  les  peintres  et 
3»  les  statuaires  trouvent  rarement  un  si  beau  modèle.  Ses 
3»  compagnes  pouvoient  prétendre  au  même  éloge  :  la 
3»  jeune  Otaïtienfie  que  nous  avions  à  bord,  quoique  belle 
3»  et  bien  faite ,  fut  cependant  éclipsée  par  ces  femmes.  Je 
3<>  crois  qu'elle  le  sentit;  mais  elle  avoit  de  quoi  se  consoler 
3»  par  l'amabilité  de  son  caractère,  par  la  grâce  de  ses 
»  manières  et  la  délicatesse  de  ses  sentimens ,  qualités  que 
3»  ses  rivales  ne  possédoient  pas  au  même  degré  :  elle  fut 
3»  honteuse  de  voir  sur  le  tillac  une  femme  toute  nue,  et 
39  elle  donna  un  habit  complet  de  toile  neuve  d'Otaïti  à  la 
»  sœur  du  chef,  ce  qui  releva  beaucoup  ses  charmes,  et 
D  encouragea  ses  compagnes,  encore  dans  l'eau,  dont  le 
s»  nombre  avoit  prodigieusement  augmenté,  et  qui  nous 
3)  importunoient  pour  être  reçues  à  bord.  Voyant  qu'elles 
»  ne  s'en  retournoient  pas,  nous  en  eûmes  vitié ,  et  nous 
»  les  accueillîmes  :  mais  elles  furent  un  peu  trompées  dans 
D  leurs  espérances,  car  elles  ne  purent  toutes  obtenir  des 
y>  habits  aussi  aisément  que  la  première.  L'appétit  de  nos 
»  malheureuses  chèvres  fut  même  tenté  par  les  feuilles 
»  vertes  que  portoient  ces  femmes  qui,  en  se  retournant 
3»  pour  les  éviter,  furent  assaillies  de  tou^  côtés  par  ces 
jt  animaux ,  et  réduites  à  la  plus  parfaite  nudité  ». 

Voici  l'apperçu  des  renseignemens  que  Wisson  prit  sur 
les  Marquises.  Noaheva,  la  plus  considérable  de  ces  îles, 
n'a  que  moitié  de  l'étendue  qu'on  donne  à  celle  d'Otaïti. 
JLes  cérémonies  religieuses  y  sont  à -peu-près  les  mêmes. 
Chaque  district  a  afm  moraï  ou  temple  :  les  morts  y  sont 
enterrés  sous  de  gtosses  pierres.  Comme  ceux  d'Otaïti ,  ces 
insulaires  ont  un  grand  nombre  de  divinités.  Ils  paroissent 
n'avoir  qu«  des  Coutumes  qui  leur  tiennent  lieu  de  loi^c. 
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Dans  ces  îles,  les  f«mmeA  sont  beaucoup  plus  dans  la 
dépendance  des  hommes  qu'à  Otaïti.  La  polygamie  y  est  en 
usage ,  sur-tout  chez  les  chefs ,  qui  d'ailleurs  ont  peu  d'au- 
torité. Avant  l'âge  de  puberté,  on  fend  le  prépuce  aux 
mÂles.  Ces  insulaires ,  non  plus  que  la  plupart  des  peuples 
non  civilisés,  ne  connoissent  poin^  les  repas  à  heures 
réglées  :  ils  mangent  cinq  à  six  fois  par  jour ,  et  quelquefois 
même  plus  souvent. 

•  On  ne  connoît  aux  Marquises  d'autres  quadrupèdes  que 
les  porcs;  mais  on  y  a  plusieurs  volailles  apprivoisées.  Les 
bois  sont  peuplés  de  plusieurs  espèces  de  beaux  oiseaux. 
Wisstflï  nous  apprend  qu'un  missionnaire  anglais  resta 
dans  cestles,  déterminé  par  l'espérance  d'y  faire  cesser  les 
querelles  sanglantes  dont  ces  iles  sont  agitées,  et  sur-tout 
d'y  faire  abolir  les  sacrifices  de  victimes  humaines ,  qui  y 
sont  pratiqués  comme  dans  les  iles  de  la  Société  ;  mais  s'il  y 
prêche,  ajoute  Wisson ,  contre  la  pluralité  des  femmes,  i) 
est  fort  douteux  qu'il  y  fasse  beaucoup  de  prosélytes.  D6 
nombreux  exemples  prouvent  que  généralement  le  inaho- 
métisme ,  en  raison  de  ce  qu'il  permet  cette  pluralité,  s'éta- 
blit plus  facilement  que  le  christianisme  dans  tous  les  pays 
de  rOrient. 

Voyages  des  Espagnols  dans  la  mer  du  Sud  el 
à  File  d'Otaïti ,  traduits  pour  la  première  fois  de 
l'espagnol ,  et  accompagnés  d'observations  et  d'un 
tableau  historique  des  îles  de  la  Société,  par  W.  A. 
Bratring  :  (en  allemand)  Reisen  der  Spaiiien  nach  der 
Sud-See-und  Tàiti'Inseln ,  etc....  von  TV.  A,  Brat- 
ring*  Berlin,  i8o3,  in-S**. 

En  i77a«t  1774,  les  Espagnols avoient  entrepris  déuk 
voyages  de  Callao  à  Olaïli.  Les  journaux  de  ces  detrx 
voyages,  rédigés  par  le  P.  Amich ,  et  dont  Bratring  a  publié 
la  traduction  en  allemand,  ne  renferment  que  quelques 
notions  imparfaites  sur  Otaïti,  quelques  renseignemèris 
géographiques  assez  légers.  Ce  ne  sont,  à  propremenjt 
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parler,  que  dea  extraits  un  peu  informes  de  la  relation 
complète  et  détaillée  de  ces  deux  voyages,  qui  se  trouve 
dans  les  archives  de  la  marine  espagnole  à  Madrid ,  et  qui 
«era  peut-être  rendue  publique  par  le  gouvernement.  Il 
sera  curieux  alors  de  comparer  cette  relation  avec  celles 
des  navigateurs  anglais  et  français. 

ISLES  DES  AMIS  ET  DES  NAVIGATEURS. 

Les  lies  des  Amis  ont  reçu  ce  nom  du  célèbre  Cook ,  par 
une  sorte  de  reconnoissance  pour  l/accueil  amical  que  lui 
firent  les  naturels  de  c«8  îles.  La  découverte  en  est  due  à 
AbslTasraan,  qui  les  visita  en  1643,  et  qui  nomma  Ams- 
terdam la  principale  de  ces  iles.  On  la  désigne  aujourd'hui 
par  son  nom  propre  Tongatanabou ,  dont  on  trouve  une 
carte  fort  curieuse  dans  le  Voyage  des  missionnaires  Mo- 
raveàyde  1797 •  Elle  représente  ceUe ile comme  nalurel- 
leinent  très-ferlile  et  supérieurement, aussi  cultivée.  L'ile 
est  couverte  de  plantations,  de  vergers»  de  jardins  enclos 
de  haies  de  roseaux  ».  et  coupés  par  une  infinité  de  petites 
routes.  Au  nord  de  . l'île,  sont  une  lagune. et  quelques 
îlots,  forinant  un  havre  asse»  bon. 

Cook  et  M.  de  la  Billardière  «d'après  d'Entrecasteaux, 
ont  confirmé  les  notions  que  Tasma;i  nous  avoit  trans- 
mises sur  les  babilans  des  iles  des  Atbis.  Ces  derniers  navi- 
gateurs, comme  on  peut  le  voir  danslears  relations,  prêtent 
aux  habilans,  ides  îles  des  Amis  ,  une  conduite  plus  régur- 
lière,et  plus  grave  que  celle  des  0|aïtiens ,  j^us  d'activité 
aussi  et  plUs. d'industrie,,  un  plu8,gr^fid'perfeclionnemeut 
dans  leurs  manufactures ,  leurs  art»,  leur  musique,  qu'on 
n'en  a  remarqué  chéi  ceux-ci,  parce  que  leurs  propriétés 
sont  plus  garanties,  quoique  leurs  tfteisi  y  exercent  urne 
ftptqifi^é  {^us  despotique.  Du  reste,  les  moeurs  des  deux 
|)«^uple8  ont  une  gran<de  conformité  :  on  la  retrouve  même 
ju^ques  dan^les.forjiWes  da  corps  ,  si  <ce  n'est  ^ue  les  chefs 
4efr|ies  des  Ainis  ne  sont  pas  d'une  aussi , grande  statL;ii-ie 
^que  les  chefs  des  insulaires  d'Olaïti.  Les'  fem«ieSiq.iu  œ 
ijienAejit  à  l'ombre  ont  le  teint  fort  blanc  t  'a     '• 
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TiC»  guerres  sont  moins  fréquentes  dans  ces  îles  que 
âans celles  delà  Société.  Le  nombre  des  viclimcs  humaines 
qu'on  sacrifie  à  Tonganatabou  est  néanmoins  fort  consi- 
dérable. Les  missionnaires  qu'on  y  a  laissés ,  ont  commu- 
niqué aux  insulaires  quelques  arts  utiles.  Les  rais  y  nui- 
soient  beaucoup  aux  productions  de  l'Europe.  Les  chats 
qu'on  y  a  introduits  pourront  diminuer  ce  fléau.  II  est 
remarquable  que  les  moraïs  ou  temples,  appelés  ici  Fra- 
touhas  y  et  qui  ont  la  forme  de  terrasses ,  sont  construits  en 
roches  de  corail ,  et  qu'on  y  monte  par  des  marches  fort 
hautes  de  même  matière. 

Les  îles  des  Navigateurs  furent  découvertes  par  M.  de 
Bougainville ,  en  1768  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  son 
Voyage  :  il  les  nomma  ainsi ,  pour  signaler  l'adresse  singu- 
lière des  ha  bilans  à  naviguer  dans  leurs  nombreuses  pi- 
rogues ,  quoique  celte  industrie  leur  soit  commune  avec 
tous  les  insulaires  de  la  Polynésie.  C'est  dans  le  Voyage 
de  la Peyrouse ,  qui  visita  plusieurs  de  ces  îles,  qu'on  peut 
recueillir  les  renseignemens  les  plus  exacts  sur  leur  situa- 
tion ,  leur  nombre ,  et  le  c£.ractère  physique  et  moral  de 
leurs  habitans. 

D'après  sa  relation  ,  le  groupe  des  îles  des  Navigateurs 
est ,  par  sa  population ,  sa  fertilité ,  le  plus  important  qu'on 
ait  encore  découvert  dans  la  Polynésie.  Les.  principales  de 
ces  îles, sont  Pola ,  Oyolava,  Opoun  et  Mavena,oxx  furent 
assassinés,  comme  on  l'a  vu  (  Partie  première,  section  vi, 
^.  II)  le  capitaine  de  Langle,  le  naturaliste  Lamanon  et 
autres. 

Pola,  la  plus  grande  de  ces  îles, l'est  moins  cependant 
qu'Otaïti ,  mais  elle  l'est  beaucoup  plus  que  Tongatanabra. 
La  Peyrouse  suppose  que  ces  îles  renferment  quatre  cent 
mille  habitans.  Ce  calcul  paroît  être  exagéré;  mais  l'abon- 
dance des  provisions  y  est  telle ,  qu'en  vingt-quatre  heures, 
la  seule  île  de  Mavena ,  devenue  si  fatale  à  ses, compagnons , 
lui  fournil  cinq  cents  cochons  et  une  quantité  immense 
de  fruits.  A  Oyolava ,  il  vit  un  village  qu'il  estima  le  plus 
«onsidérable  de  toute  la  Polyaésie  :  il  avoit  l'apparenc 
yi.        N  Bb 
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d'une  rilleo  La  mer  y  étoit  couverte  de  pirogues ,  comme 
à  M avena ,  où  plus  de  deux  cents  de  ces  bâlimens  environ- 
nèrent nei  navires. 

Ce  navigateur  dépeint  les  femmes  de  ces  (les  comme 
très>jolit>s  et  fort  libres  dans  leurs  manières.  Les  hommes 
jBont  d'une  stature  et  d'une  force  peu  communes:  ils  mépri- 
eoient  la  petire  taille  des  Français.  Du  reste,  ils  ont  une 
férocité  de  caractère  qu'on  ne  remarque  guère  dans  les 
autres  iles  de  la  mer  du  Sud.  Mais  ils  l'emportent  peut- 
être  sur  les  insulaires  de  cette  partie  du  globe ,  par  leur 
industrie ,  leur  adresse,  leur  esprit  même  d'invention.  On 
est  étonné  de  les  voir  ,  avec  de  simples  outils  de  basalte , 
réussir  à  polir  parfaitement  les  ouvrages  en  bois.  La  ma- 
tière de  ces  outils  porteroit  à  croire  que  ces  iles  ont  eu  des 
volcans  :  cette  observation  a  échappé  aux  dilferens  navi- 
gateurs qui  ont  visité  ces  Hes. 


ISLE  DE  PAQUES. 

Celte  ile ,  qui  semble  appartenir  plulôt  4  k  Polynésie  , 
quoiqu'elle  en  soit  détachée  et  même  à  une  assez  grande 
distance , qu'à  l'Amérique  méridionale,  fnt  visitée,  pour 
la  première  fois ,  en  i6S6 ,  par.  Davis  :  elle  l'a  été  depuis 
par  Cook ,  et  plus  récemment  par  La  Peyrouse.  Voici 
l'apperçu  de  ce  que  renferment ,  sur  l'île  de  Pâques,  les 
relations  de  ces  deux  derniers  navigateurs. 

La  forme  de  cette  lie  est  triangulaire  :  à  l'une  de  ses 
extrémités, on  trouve  des  indices  sûrs  d'un  ancien  volcan. 
A  la  diflîérence  de  ce  qui  se  pratique  dans  toutes  les  îles  de 
la  mer  du  Sud ,  les  naturels  de  celle  de  Pâques  construisent 
leurs  huttes  en  pierres  qu'ils  trouvent  tontes  détachées 
dans  l'île.  La  porte  «n  est  si  basse ,  que  pour  y  entrer ,  ils 
marchent  sur  leurs  genoux  et  leurs  mains.  Ils  y  pratiquent 
une  espèce  de  cave,  doni  ils  font  le  magasin  de  leurs  pro- 
visions et  de  leurs  outils.  Us  ont  néanmoins  au^  quelques 
édifices  en  bois.  La  structure  de  leurs  moraïs  ou  temples , 
qui ,  comme  dans  la  Poiynésie ,  serv,ent  aussi  de  ciine» 
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tïères ,  sont  c<tiislriii(s  d'une  manière  assez  remarquable. 
Ce  «ont  des  espèces  de  plates-formes  surmontées  de  co- 
lonnes informes,  mais  qui  ont  jusqu'à  quinze  pieds  de 
haut,  et  qui,  suivant  l'observation  de  l'ingénieur  qui  éloit 
de  l'expédition  de  LaPeyrouse,  n'ont  pu  étreële\'ées,  6ans 
le  secours  des  cordes  et  d'autres  machines,  qu'avec  une 
«xtréme  difficulté. 

L'industrie  des  naturels  de  cette  fle  ne  se  décèle  pas 
tieulement  dans  ces  constructions  :  elle  se  manifeste  d'une 
manière  beaucoup  plus  utile  pour  eux  dans  leur  agricul- 
ture. Le  sol  de  l'île  de  Pâques  est  si  stérile,  que  les  arbres 
ne  s'y  élèvent  pas  à  plus  de  dix  pieds  :  elle  n'est  arrosée 
par  aucun  ruisseau.   L'eau  s'y  arrête  et  niêmis  s'y  perd 
dans  les  cavités  des  rochers;  et  l'industrie  des  habitans  est 
néanmoins  parvenue  à  former ,  dans  uiie  ieiTè  aussi  in-^' . 
grate ,  des  plantations  de  ha naniers, de  pommes-de-terre , 
d'ignames  et  même  de  mûriers  à  papier ,  dont  l'écorce  est 
employée  à  faire  des  étolfes,  et  souvent  au$si  leur  habille- 
ment. 

HiSTOiiiE  chronologique  des  découvertes  faites 
dans  la  mer  du  Sud  ou  Focëau  Pacifique,  depuis  Tan 
iSjg  jusqu'en  1620;  par  le  capit.iine  dç  vaisseau 
Jacques  BurnejjS^fiC  planches  ei  cartes  ;  (en  .anglais) 
jichronologicalHistory  of  the  discoveries  in  theSoulh^ 
Sea  or  the  Pacific  Océan ,  etc....  èy  James  Buruey, 
Londres ,  Nicol  ,1804-1807 ,  2  vol.  in-4°' 

L'auteur  de  celte  Histoire  chronologique  ne  propose  de 
publier  les  extraits  dé  différens  voyages  faits,  non-seulement 
dans  la  mer  du  Sud  ,  comme  l'atmonce  le  titre  ,  mais  aux: 
Terres  Magellaniques  et  en  Amé  ;ique,  et  dégagés  des  détails 
nautiques  et  d'autres  particularités  qui  ne  sont  pas  d'oa 
intérêt  général.  Il  a  adopté,  comme  on  le  voit.  Tordre 
chronologique ,  en  divisant  tous  les  voyages  en  six  classes 
générales  et  distinctes.  Mais  il  n'offre  cette  division  qud 
comme  un  essai  susceptible  de  plusieurs  modifications. 
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En  attendant  qu'il  se  soit  fixé  sur  l'exécution  de  ce  vaate 
plan, il  commence  par  la  cinquième  classe ,  qui  comprend 
les  voyages  faits  autour  du  monde,  mais  principalement 
dans  la  mer  du  Sud.  C'est  ce  qui  m'a  fait  placer  cet  ouvragp 
dans  le  paragraphe  relatif  aux  Voyages  faits  dans  cette  mer. 
L'introduction   renferme  une   relation   succincte  de 
toutes  les  découvertes  faites  avant  le  voyage  de  Magellan. 
L'auleur  a  consulté  et  comparé  à  cet  effet  toutes  les  rela- 
tions qui  nous  restent  sur  ces  découvertes  ;  mais  en  géné- 
ral, il  a  suivi  celles  de  Ferrera  et  de  Pigafetta.  A  l'occa- 
sion du  voyage   de  Magellan,  il  examine  une  assertion 
qui ,  si  elle  étoit  solidement  appuyée  ,  diminueroit  beau- 
coup la  gloire  de  ce  célèbre  navigateur.  Cette  assertion 
consiste  à  soutenir  que  le  détroit  qui  porte  le  nom   de 
Magellan  avoitété  connu  avant  lui,  et  indiqué  même  par 
un  globe  de  Martin  Behaim,  de  Nuremberg ,  et  que  par- 
là,  ce  dernier  avoit  montré  la  route  de  l'Amérique  à 
Christophe  Colomb. 

L'auteur  de  l'Histoire  chronologique  commence  d'abord 
par  faire  observer  que  cette  assertion  n'a  été  faite  et  publiée 
qu'après  la  découverte.  Il  ajoute  que  Martin  Behaim  n'avoit 
fait  son  globe  terrestre  qu'en  149a  »  l'année  même  oà 
Christophe  Colomb  entreprit  son  grand  voyage  de  décou- 
vertes. La  figure  et  la  description  de  ce  globe  ont  été 
publiées,  et  l'on  n'y  apperçoit  aucun  continent  de  l'Amé- 
rique ,  ni  même  aucune  terre  qui  pût  arrêter  la  navigation 
vers  l'ouest  de  la  Chine.  Après  la  découverte  de  l'Amé- 
rique, Martin  fiehaim  aura  probablement  changé  son 
globe  ou  sa  mappemonde.  Au  reste ,  l'auteur  trouve  très- 
probable  que  Martin  Behaim  ,  et  plusieurs  autres  avant 
lui,  avoient  peut-être  l'idée  d'une  navigation  vers  l'ouest, 
avant  que  Colomb  et  Magellan  eussent  formé  le  projet  de 
l'exécuter. 

La  suite  du  volume  contient  l'extrait  de  plusieurs  autres 
yoyages  faits  par  les  Espagnols  et  les  Portugais,  avec  un 
appel  çu  du  progrès  de  leurs  découvertes. 

Le  premier  navigateur  anglais  qui  est  entré  dans  la  mer 
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du  Sud^eat  nommé  Oxnam  ou  Oxenham.  li  passa  Tisthme 
de  Darien,  la  première  fois  avec  Dracke,  en  i573,  et 
ensuite  en  lÔyô.  Il  confitruisit  un  brigantin  sur  les  côtes 
de  la  mer  du  Sud ,  et  commença  à  piller  les  provisions  et 
les  vaisseaux  espagnols  :  ayant  été  pris  dans  ces  excur- 
sions ,  il  fut  condamné  comme  pirate ,  et  exécuté. 

L'idée  d'un  continent  méridional  est  très-ancienne,  et 
se  trouve  déjà  dans  les  rapports  de  Juan  Fernandez.  Les 
mathématiciens  et  les  géographes  l'accueillirent  ensuite, 
parce  qu'ils  croyoient  ce  continent  nécessaire  dans  l'hémi- 
sphère austral ,  pour  contrebalancer  la  masse  de  l'Asie  et 
de  l'Europe  dans  l'hémisphère  septentrional.  Les  voyage» 
qui  ont  été  faits  depuis  dans  la  mer  du  Sud,  ont  détruit 
«ette  opinion. 

Dans  la  nouvelle  Histoire  chronologique ,  le  voyage  de 
sir  François  Dracke  est  rédigé  avec  beaucoup  de  précision, 
d'après  tous  les  rapports  qui  existent,  soit  imprimés,  soit 
manuscrits.  On  y  a  ajouté  l'explication  de  la  projection, 
des  caries  qui  accompagnent  le  premier  volume ,  et  plu» 
sieurs  observations  géographiques.  On  y  trouve,  entre  aulrea 
la  description  de  quelques  cartes  du  seizième  siècle,  sur 
lesquelles  la  Nouvelle-Hollande  est  désignée  sous  le  nom 
de  Grand-Java.  L'appendix  contient  quelques  nouvelles 
remarques  sur  la  projection  des  caries,  et  particulièrement 
sur  le  degré  de  courbure  propre  aux  parallèles  de  latitude. 

Tel  esl  l'objet  du  premier  volume.  Le  second  renferme, 
outre  les  voyages  k  la  mer  du  Sud  dont  j'ai  donné  la  notice, 
ceux  de  Robert  TVitherington  ^  de  Christophe  Litter  ,  de 
Don  j4lvario  de  Mandana ,  dans  cet'.e  mer.  On  y  trouve 
aussi  quelques  vo^'ages  dans  le  détroit  de  Magellan  t^uo 
j'indiquerai  ultérieurement. 

N'ayant  pas  pu  me  procurer  l'inspection  de  l'ouvrage 
de  Eurney,  j'ai  emprunté  du  Journal  de  la  Littérature- 
étrangère  une  partie  de  la  notice  qu'on  y  a  insérée  de  cet 
ouvrage. 
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SECTION    IL 


Descriptions  des  Terres  Magellaniqu 
•        faits  dans  ces  pays. 
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ViîRiTÀBLi  et  exacte  Description  de  toute»  les 
pertes  qu'essuyèrent,  en  1698,  cinq  navires  expédiés 
d'Amsterdam  pour  gagner  les  îles  Moluqucs  par  le 
détroit  de  Magellan ,  et  principalement  le  vaisseau 
commandé  par  le  capitaine  Weeit ,  qui ,  après  avoir 
souffert  pendant  deux  années  entières  des  fatigues 
infinies  et  de  cruelles  angoisses ,  revint  enfin  en 
Tannée  1600  dans  sa  patrie,  sans  avoir  rempli  sa 
destination  ;  par  Bernard  Jansz:  (en  laliu)  Bernhardi 
Jansz  vera  et  accurata  Dcscriptio  cladium  omnium 
quae  àcciderunt  quinque  navihus,annoi5g8,  Amstae" 
lodamo   expeditis ,  et  per  fretum  Magellanium  ad 
Moluccanas  porrecturis  r  naxfi  praecipue  Jidei  capi^ 
tanei  de  JVeert  addiçtae ,  qui  post  iujîintos  labores 
et  aerumnas  hiennio  integro  toleratas ,  tandem  anno 
j6oo  re  infecta  ad  suos  rediit.    (Insérée  dans  la 
neuvième  partie  de  la  Collection  des  Grands  Voyages 
de  Théodore  De  Bry ,  page  56.) 

Voyage  fait  au  détroit  de  Magellan  ,  dans  les 
années  i6i5à  ibiy,  par  Guillaume-Corneille 5cAou' 
ten:  (en  hollandais)  Reyse  gedaev  in  de  Jahrcn  1616  y 
j6l6 ,  i6l^,door  de  straet  Magellanes  ,  door  JVitL 
Corn,  Schouten,  Amsterdam,  161 7,  in-4**. 
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Dlcou VERTE  du  détroît  de  Leiuaire.(eo  hoUaii- 
dais).  Aiu:»terdam,  Michel  Oegraa  ,  1618,  10-4"* 

—  La  niênie  ,  en  français.  Jbid.  1618, 10-4*. 
—La  nif^me  ,  en  allemand.  Ibid.  161.8,  in  4*^. 
La  même,  en  latin  sous  le  titre  suivant  : 

DÉCOUVERTE  d'un  nouveau  détroit  dans  la  partie 
méridionale  du  détroit  de  Magellan,  par  Guillaïuue- 
Corneille  Sehouten,  depuis  l'année  161 5  jusqu'en 
Tannée  161  y:  (en  latin)  Novi  freti  in  parte  meri- 
dionali  freti  Magetlani  in  magnum  marc  australe 
detectio  facta  a  Guill.  Cornel.  Schouten  ,  ah  anno 
161S  usgue  ad  lôjy.  Amsterdam.  Pierre  Kaer ,  1618, 
in-4". 

—  La  même ,  encore  eu  latin  ,  ornée  de  sept 
planches  ,  avec  lé  titre  de  l'édition  latine  de  161 8. 
Amsterdam ,  Louis  Vlasi-Blaeu,  1620  ;  ibid,  Janson, 
1621,  p.  in-4". 

La  même,  encore  en  latin,  aoas  un  titre  différent  ries 
précédentes,  orné6  aussi  de  sept  planches  :  voici  quel  est 
ce  titre  ; 

DiARiUM,  vel  Descriptio  îahoriosissimi  et  moles" 
tissimi  itineris  Jacti  a  Guillelmo  Comelio  SchoiUenio, 
germauOf  annis  161S,  1616  et  161  f^  quâ  parte  austratis 
freti  Magellanici  nos'um  ductum  ,  autfretum  ,  in  ma- 
gnum mare  yàustrale  detexit ,  totumque  orbem  ter-' 
rarum  circumnavigavit,  Editio  altéra*  Amsterdam , 
VlasiBlaeu,  1648,  p.  in-4°. 

—  La  même  (en  français).  Paris,  M.  Gobert, 
1619,  p.  in-4"' 

—  La  même  ,  encore  en  français.  Paris ,  Girard 
et  Henri  Le  Gran,  i65o,  iii-4°. 
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On  la  retrouve  encore  en  françain  dans  le  Recueil  d« 
Conaluntin,  dont  j'ai  donné  la  notice  (première  Partie, 
«eclion  iv,  §.  v). 

La  navigation  de  Lemaire ,  dégagée  de  celle  de  Guil- 
laume-Corneille Schouten  ,a  paru,  pour  la  première  l'ois, 
sous  le  tilre  suivant  : 

Miroir  des  Navigations  orientales  et  occiden- 
tales de  rinde ,  dont  Tune  a  été  entreprise  sous  le 
commandement  et  les  auspices  de  George  Spil- 
hergy  el  l'autre  sous  ceux  de  Jacques  Lcmairc  ;  orné 
de  quatre  planclies  pour  le  Voyage  de  Leniaire  seu- 
lement :  (en  latin)  Spéculum  orientalis  occidjntalis- 
que  Nayigatiouis  quarutn  una  Georgii  a  Spilbcrgen , 
altéra  Jacobi  Lemaire  auspiciis  imperioque  direcla, 
Leyde ^  Nicolas  Guelkerken ,  1619,  in-4*'.  obi. 

Nous  en  avons  une  édition  en  français  sous  le  tilre  sui- 
vant : 

Miroir  Oest  et  Wesi-Indical ,  auquel  sont  des- 
criptes  les  def  t  dernières  navigations  faictcs  es 
années  1614,  i6i5,  1617  et  1618,  Tune  par  le 
renommé  guerrier  de  mer  George  de  Spilberg  ,  par 
le  détroit  de  Magellan  ,  et  ainsi  tout  autour  de  toute 
la  terre  ,  avec  toutes  les  batailles  données ,  tant 
par  terre  que  par  eau.  Ici  sont  aussi  adjoulées  deux 
histoires ,  l'une  des  Indes  orientales ,  l'autre  des 
Indes  occidentales,  avec  le  nombre  des  navires^ 
forts,  soldats  et  artillerie.  L'autre  faicte  par  Jacob 
Lemaire ,  lequel  au  côté  du  Zud  du  détroit  de  Ma- 
gellan ,  a  descouvert  un  nouveau  détroit  ;  avec  Ja 
description  de  tous  les  pays ,  gens  et  nations.  Le 
tout  embelli  de  belles  caries  et  figures  à  ce  ser- 
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vantes.  Amsterdam,  Jean-Junsz,  sur -l'Eau,  à  la 

Pas-Curte ,  ]6ai,in-4''«  oLl. 

Cette  édition  e6t  fort  recherchée ,  quand  l'exemplaire 
est  bien  conservé  et  que  le»  planches  «ont  complètes  :  il 
doit  y  en  avoir  vingt. 

Le  Nouveau-Monde  ,  ou  Description  Jes  Indes 
occidentales  ,  par  Antoine  de  Herrera ,  avec  la  Navi- 
gation australe  de  Jacques  Lemaire ,  par  Métaphraste 
Barlœus,  ornée  de  plusieurs  planches  :  (en  latin) 
Nouus  Orhis  swe  Descripiio  Indiae  orientalis ,  autore 
Ant.  de  Herrera.  Metaplirasti  Barlaei  accesserunt 
Na\>igationis  nuper  australis  Jacobi  Lemaire  Histo- 
riae,  Amsterdam,  Michel  Coitinius ,  iGaS,  in-fol. 

La  description  des  Indes  occidentales  par  Antoine  de 
Herrera  ,  avec  celle  de  ces  mêmes  Indes  par  Pierre  Ordo« 
nez  de  Cavallos,  et  la  description  du  Nouveau-Monde, 
ont  été  traduites  en  français ,  et  on  y  a  joint  la  Navigation 
auislrale  de  Jacques  Lemaire,  et  les  navigations  au  détroit: 
de  Magellan,  traduites  du  flamand  en  français.  J'en  ai 
donné  la  notice  (cinquième  Partie ,  section  i  ). 

Relation  de  deux  caravelles  que  le  roi  d'Es- 
pagne envoya  de  Lisbonne,  l'an  1618,  au  mois 
d'octobre ,  sous  la  conduite  du  capitaine  don  Jean 
de  More ,  pour  visiter  et  découvrir  le  passage  de 
Lemaire  devers  le  sud  ,  lesquelles  retournèrent  en 
Se  ville  au  mois  d'août  1619  ,  et  firent  le  rapport  au 
Roi  de  ce  qui  leur  ctoit  advenu. 

J'ai  trouvé  dans  des  catalogues,  la  notice  de  celter rela- 
tion ,  sans  indication  de  ville ,  de  date  et  de  format,  et  telle 
que  je  la  donne  ici. 

Recueil  et  Abrégé  de  tous  les  Voyages  qui  ont 
été  faits  devers  le  détroit  de  Magellan  :  du  Voyage 
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de  Ferdinand  Magellanes  ;  du  voyage  que  firent  les 
vaisseaux  de  Tévéque  de  Plaisance  Don  Guitares 
Carjaual;  le  troisième  Voyage  vers  l'estroit  de  Ma- 
gellanes par  le  sud  ;  le  quatrième  Voyage  de  Don 
Frère  Gescia  de  Loaysa ,  qu'envoya  l'empereur 
Charles ,  avec  six  navires ,  à  la  recherche  du  même 
détroit ,  l'an  i5.25  ;  Voyage  de  Don  François  Dragua 
vers  le  même  détroit  de  Magellan ,  l'au  i  Syy  ;  Voyage 
de  Pedro  Sarmievto,  qui  partit  de  Lima  l'an  i^^g, 
en  intention  de  recognoître  et  Irisiter  le  détroit  de 
Magellanes  de  la  part  du  sud  ;  la  première  Naviga- 
tion de  Candissallant  vers  le  détroit  de  Magellan  ; 
la  deuxième  et  dernière  Navigation  deCandissailam, 
avec  trois  grands  navires  et  deux  barques ,  devers 
l'estroit  de  Magellan;  Voyage  de  cinq  bateaux  do 
Jacques  Mahu  et  Simon  de  Cordes ,  qui  partirent 
de  Rotterdam  l'an  iSaô  ,  pour  l'estroit  de  Ma- 
gellan. 

Avec  la  notice  de  la  traduclion  eu  français  de  la  descrip" 
lioa  des  Indes  occidentales,  d'Antoine  de  Herrera,  j'ai 
donné ,  dans  un  litre  général ,  celle  de  ces  différentes  rela- 
tions (Partie  cinquième,  section  i). 

r«a  partie  la  plus  précieuse  de  ces  recueils  ,  soit  en  lalin  , 
soit  en  français,  c'est  la  relation  âè  la  navigation  australe 
de  Jacques  Letnaire ,  parce  que,  comme  l'obser voit  judi- 
cieusement M*  Camus  (Mémoire  sur  les  Grands  et  Petits 
Voyages,  e\c.,..) ,  l'on  y  restitue  à  Jacques  Lcmaire  et  à 
Jean ,  père  de  Jacques,  il  gloire  de  la  découverte  du,détroit 
de  leur  nom,  faussemet^t  attribuée,  dans  les  premières 
relations,  dont  j'ai  donné  la  iiotice,  à  Guillaume  Corneille 
Schc'Uten.  Avec  diversactes  auîîientiques  relatifs  au  voyage 
de  Lemaire ,  l'on  trouve  dans  cette  relation  les  délibérations 
prises  par  les  chefs  d'équipage ,  le  26  février  x6i6,  pour 
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ijonner  au  détroit  le  nom  de  Jacques  Lemnire  :  elles  sont 
signées  par  Guinaume-Corneille  Schouten  hii-même.  C'esl 
•donc  à  ces  deux  éditions  latine  et  française  qu'il  faut  s'at- 
tacher de  préfi^rence ,  relativement  à  la  découverte  du 
détroit  de  Lemaire. 

Voyage  entrepris  par  ordre  de  Sa  Majesté  catho- 
liqae<^  par  le  capitaine  Bàriholorae  Gardas  et  Gon- 
zaïes  de  Nodal ,  pour  reconnortre  le  nouveau  détroit 
de  Saint-Vincent  et  celui  de  Magellan  :  (en  espa- 
gnol') Relacion  del  Triage  que  por  ordeii  de  Su  Ma- 
jestad  hisieron  los  capitanes  Bartholomeo  Gardas 
y  Gonzales  de  Nodat,  descuhrimiento  del  estrecho 
nuevo  de  San  -  Fïncente  y  reconodmiento  del  de 
Magellanes.  Madrid,  1621,  in-4*'. 

Ce  voyage  est  curieux  et  rare.  Il  faut  s'assurer  d'abord  s'il 
s'y  Irouve  une  carte  géographique  gravée  sur  bois,  où  sont 
tracés  les  lieux  parcourus  par  le  voyageur  ;  et  pour  constater 
ensuite  si  l'exemplaire  est  bien  entier,  il  faut  consulter  la 
Bibliographie  de  De  fiure  (tome  1^'  de  l'Histoire,  pag. 
2i5etai6). 

Description  géographique  des  terres  escarpées 
de  la  Région  Australe  et  Magellanique  ,  par  Sejxas 
de  Louera  :  (en  espagnol)  Doscripcion  geografica 
de-la  Région  Austral  y  Magellanica,  por  Seyxas  de 
Louero.  Madrid,  i6go,  in-4''» 

Voyage  de  Jean  Narhorough  au  détroit  de  Magel- 
lan ,  avec  la  relation  de  plusieurs  voyages  au  nord 
et  au  sud  :  (en  anglais)  John  Narhorougîis  Voyage 
to  the  streights  of  Magellan  ,  account  of  ses^erdl  latc 
voyages  to  the  south  and  north.  Londres,  1694, 
in  8". 

On  en  a  donné  depuis  une  autre  édition  80us  le  titre 
suivant  : 
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For  AGE  to  the  South-Sea  ,  hy  sir  J.  Nartorough, 

Londres ,  1 7 1 1 ,  în-S" . 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  a  été  traduite  en  fran- 
çais sous  le  titre  suivant  :  1 

Relation  des  Voyages  de  Jean  iVariorougf^ aux 
Terres  Magellaniques ,  rédigée  par  lui-même ,  tra- 
duite de  l'anglais.  Paris,  Bernard ,  1722 ,  in- 12. 

Cette  traduction  se  trouve  aussi  à  la  suite  des  Voyages  do 
Correa ,  dont  j'ai  donné  la  notice.  La  relation  de  Nar- 
borough  est  très-estimée,  et  mérite  de  l'être. 

Voyage  aux  Terres  Magellaniques ,  par  Cowley^ 

traduit  de  l'anglais.  Rouen,  1711,  in-12. 

Dans  son  Histoire  des  Navigations  aux  Terres  Aus- 
trales ,  le  F.  de  Brosses  avertit  qu'il  faut  se  défier  de  ce  que 
raconte  Cowley  de  ses  excursions  aux  Terres  i^uslrales 
(Magellaniques). 

Voyage  aux  Terres  Magellaniques ,  par  André 
Sharp,  traduit  de  l'anglais.  Rouen  ,  1712,  in- 12. 

Voyage  aux  Terres  Magellaniques ,  par  Jean 
Wood,  rédigé  par  le  même,  traduit  de  l'anglais. 
Amsterdam,  17 12,  in-12. 

Cette  relation  est  aussi  estimable  que  celle  deNarborougl). 

Les  traductions  de  ces  trois  derniers  Voyages  se  trouvent 
aussi  k  la  suite  des  Voyages  deDampierre ,  dont  j'ai  donné 
la  notice  (première  Partie ,  section  vi ,  ^.  11). 

Essai  sur  les  Patagons,  par  l'abbé  Cojer,  Paris, 
i767,in-8°. 

Voyage  au  détroit  de  Magellan  ,  par  le  capitaine 
Pierre  SarmieiUo  de  Gamboa  ,  dans  les  années  1699 
et  1 600  ;  et  Notice  de  l'expédition  qui  a  été  faite  en 
vue  de  le  peupler  :  (en  espagnol)  Viage  à  V  estrecho 
de  Magtllanes  ,porel  cap,  Pedro  SarmieiUo  de  Gam- 
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boa,  en  los  annos  iSgg  y  1600;  y  Noticia  de  la 
expedicion  que  despues  hizo  para  poblarla.  Ma- 
drid ,  de  rimprimerie  royale  de  la  Gazette ,  1 768 , 
in-4-. 

Journal  historique  d'ua  voyage  aux  ties  Ma* 
louines,  fait  eu  1763  et  1764,  pour  les  recounoître 
et  y  former  un  établissement  ;  et  de  deux  voyages 
au  détroit  de  Magellan ,  avec  une  description  des 
Patagons  ,  par  Antoine  -  Joseph  Pernettj-,  Berlin , 
1769,  2  vol.  in-S". 

On  @n  a  donné  une  seconde  édition  à  Paris >  sous  le  titre 
suivant  : 

Histoire  d'un  voyage  aux  îles  Malouines ,  fait 
en  1 765  et  1 764 ,  avec  des  observations  sur  le  dé- 
troit de  Magellan  et  sur  les  Patagons ,  par  Don  Per-- 
Tielty  :  nouvelle  édition ,  refondue  et  augmentée 
d'un  discours  préliminaire  j  de  remarques  sur  riiis- 
loire  naturelle,  etc..  ornée  de  cartes  et  de  figures. 
Paris ,  Saillant  et  Nyon ,  1770 ,  2  vol.  in-8*. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  anglais  sur  La  première  édi- 
(ioa ,  8OU0  le  titre  suivant  :  ^ 

HiSTORY  of  a  voyage  ta  the  Malouines  Islands, 
in  iy63  and  iy64 ,  under  the  command  of  M.  Bow 
gainville,  andoftwo  voyages  to  the  streigths  ofMa-* 
gellan ,  with  an  account  of  the  Patagonians,  Lon- 
dres ,  1770,  in-4**. 

— Il  l'a  été  encore  sur  la  seconde  édition.  Lon- 
dres, Goldsmith,  1794»  in-4**. 

Les  îles  Malouines,  que  les  Anglai»  ont  appelées  les  îles 
Falhlandf  ne  sont  séparées  que  par  un  détroit ,  de  la  pointe 
de  celte  partie  des  Terres  Magellaniques  qu'habitent  les 
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Piitagons.  Elles  furent  reconnues  par  Hawkîns  en  iSgT. 
Elles  ont  été  visilée»  en  1714,  par  un  armateur  de  Sainl- 
Mak»,  qui  leur  donna  le  nom  de  sa  ville.  Roggevin  les 
cÀto3^a  en  1721  ;  mais  aucun  voyageur  n'a  pu  si  bien  les 
•décrire  ({ue^Pernetly,  qui  accompagna  M.  de  Bougain- 
ville ,  dans  le  voyage  qu'y  fit,  en  1763  et  1764,  ce  célèbre 
iiavigatenf ,  ponr  en  prendre  possession  au  nom  de  la 
France  :  elles  fui'ent  cédées  depuis  à  l'Espagne  :  ce  fui  un 
âea  obiekidella  seconde  expédition  de  M.  de  Rougaînville, 
qui  commença  par  celte  itimisa  son  voyage  autour  du 
inonde ,  en  1 767 ,  et  qui  en  a  donné  uu  rapide  extrait  dans 
la  relation  de  ce  grand  voyage. 

Comme  cet  arrangement  politique  a  relranclié,  pour 
les  Français,  les  occasions ,  du  moins  aussi  fréquentes ,  de 
visiter  ces  Sleis,  on  doit  saToir  gré  à  Pernetly  de  tes  avoif 
fait  connoître  dans  un  assee  grai«d  détails  II  s'est  attaché 
aur-tout  à  l'histoire  naturelle  des  îles  Malouiaes  :  c'est  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  intéressant  à  y  observer.  Sa  relation 
embrasse  beaucoup  d*autres  objets ,  tels  que  dçs  remarques 
sur  l'histoire  naturelle  du  Brésil  et  les  mœurs  de  ses  h  a  bi- 
lans, avec  des  observations  sur  les  loix  et  les  coulmnes  des 
peuples  de  Monte-Video  dans  le;  Paraguay;  mais  il  s'est 
plus  particulièrement  étendu  r.ar  le  détroit  de  Magellan, 
et  principalement  sur  les  F^^lagons,  auxquels  il  donne  assex 
gratuitement  l'épithète  de  géans,  parc  j  que  le  moins  grand 
de  ceux  avec  lesq-uels  communiqua  l'équipage  du  vaisseau , 
avoit  cinq  piedfl  cinq  pouces  de  haut. 

Deschiption  de  la  Patagonie  et  d*?r  pays  adja- 
oeos  dans  T  Amérique  du  Sud ,  avec  qiielques  détails 
particuliers  sur  les  îles  Falkland ,  par  Thomas  Falk- 
ner:  ("^  anglais)  Defcription  of  Patagonia  and  the 
adjoining  parts  of  Scuth-jimerica  ,  and  some  parti- 
culars  rclatiug  io  Falfaland  islands,  hj  Thomas  Falk- 
ner.  Londres,  1774»  in-4°. 

Gel  ouvrage  a  élé  traduit  en  français  sous  le  titr«  suivuut  ; 
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Description  des  Terres  Magellaniques  et  des 
pays  adjacens  ,  traduite  de  Tanglais  par  M.  B***. 
Genève ,  Dufart,  1787,  2  vol.  in-24. 

Celte  description  embrasse  principalement  les  pays,  et 
les  peuplades  qui  se  trouvent  entre  le  Chili  et  le  détroit  d» 
Magellan.  L'auteur  y  a  joint  un  petit  essai  sur  l'idiome  des 
Maladies ,  l'une  de  ces  peupladeu. 

Relation  de  la  dernière  expédition  faite  au  port 
Egmond  dans  les  îles  Falkland ,  par  Bernard  Pen- 
rose,  avec  les  opérations  de  l'équipage  du  navire 
le  Pengouin ,  pendant  son  séjour  dans  ces  îles ,  en 
l'année  1772;  (en  anglais)  Bernard  Pevrose' s  Ac- 
count of  the  last  expédition  to  port  Egmond  in  Falk- 
land islands,  in  the  year  J//2 ,  logether  ipiûi  tke 
transactions  of  the  company  of  the  Pengoin  shallop  , 
during  their  stay  tltere,  Londres ,  1 77^ ,  in-^**. 

Narration  de  l'hoiiorable  Jean  Bjron  ( Com- 
modore dans  la  grande  expédition  autour  du  monde), 
contenant  le  récit  des  grandes  détresses  soufFeries 
par  ses  compagnons  et  lui,  sur  la  côte  desPatagons, 
depuis  l'année  1740  jusqu'à  leur  arrivée  en  Angle- 
terre ,  en  1746  :  on  y  a  joint  la  Description  de  Saint- 
Jago  au  Chili,  et  des  manières  et  usages  de  ses  hatn- 
taos  ;  de  plus ,  la  relation  de  la  perte  du  vaisseau  de 
guerre  le  Wager,  de  l'escadre  de  l'amiral  Anson  : 
le  tout  écrit  par  Jean  Byron  lui-même  :  (en  anglais) 
The  Narrative  <f  the  konouraMc  Joltn  Byron  (  corn- 
modore  in  a  laie  eanpedition  round  the  iporld) ,  con- 
taiiiing  an  acc&utH  of  the  great  distresses  suffered  hy 
himselfand  his  companions  on  the  coast  ofPatagonia, 
from  theyears  i/éo  til  their  arrivai  in  Englandiy46: 
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i4^ith  a  Description  ofSt,-Jago  de  Chili ,  and  the  man^ 
ners  and  customs  of  the  inhabitants  ;  also  a  relation 
ofthe  loss  of  the  Wager,  man  of  war  one  of  admirai 
Anson  squadron  wntten  hy  himself.  Londres,  Baker, 
Leich  et  David,  1780,  in- 12. 

'  .  Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sur  une  première 
édition  du  Voyage  original  que  je  n'ai  pas  pu  me  pro- 
curer :  voici  le  titre  de  cette  traduction  : 

Voyage  de  Jean  Bjron  autour  du  Monde,  en 

1764  et  1765,  avec  une  Description  du  détroit  de 

Magellan  ;  traduit  de  l'anglais.  Paris ,  1 765 ,  in-S". 

Par  cette  expédition ,  où  Byron  et  ses  compagnons 
éprouvèrent  dans  la  mer  du  Sud,  et  partidulièrement  sur 
la  côte  des  Patagons,  des  détresses  aussi  cruelles  qu'elles 
furent  prolongées,  cet  habile  navigateur  prèludoit  à  la 
grande  expédition  autour  du  monde,  qu'il  n'entreprit  que 
huit  ans  après  son  retour  en  Angleterre ,  et  dont  j'ai  donné 
la  noiice  (première  Partie,  section  vi ,  §.  11  ). 

Relation  d'un  dernier  Voyage  au  détroit  de 
Magellan,  dans  les  années  1785  et  1786,  par  la 
frégate  de  Sa  Majesté  Sainte-Marie  de  la  Caheza , 
extraite  des  tables  antérieures  à  sa  découverte  ,  im- 
primées et  manuscrites  ;  avec  une  noiice  sur  les 
habitans ,  le  climat  et  les  productions  du  détroit , 
et  exécuté  de  l'ordre  du  Roi  :  (en  espagnol)  Rela- 
cion  del  ultimù  F'iage  al  estrecho  de  Magellanes  de  la 
fregata  de  S.  M,  Sauta-Maria  de  la  Cabeza ,  en  los 
annos  de  2/8S  y  1/86 ,  extrato  de  ta\>olas  anteriores 
de  su  descubrimiento ^  iniprentas  y  m.  m.;  y  noti- 
cia  de  los  habitantes ,  del  clima  y  producciones  del 
estrecho ,  trajda  de  orden  del  Rey.  Madrid ,  veuve 
d'ibarra  et  C%  1788 ,  in-4°. 
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Outre  le  portrait  de  Magellan,  la  relalion  est  enrichie, 
1°.  d'une  carte  de  la  partie  de  l'Amérique  méridionale  où 
est  situé  le  détroit  de  Mag^'lan  ;  2^.  d'une  carte  réduite  de 
ce  détroit ,  dressée  par  le  comiiiandant ,  les  officiers  et  les 
pilotes  de  la  frégate  ;  3°.  de  deux  autres  cartes  où  sont 
figurés  les  plans  de  divers  ports  du  détroit ,  tels  qu'ils  ont 
été  levés  en  1786}  4°.  de  quatre  tableaux  de  l'état  du  tl^r- 
momètre  de  Réaumur ,  pendant  tout  le  cours  du  voyage. 

Cette  reUtion  ,  précédée  d'une  introduction  sur  les 
motifs  qui  ont  fait  entreprendre  le  voyage^  et  sur  la  mé- 
thode qu'on  a  employée  pour  le  rédiger ,  est  l'une  de  celles 
qui  répandent  le  plus  de  lumières  sur  l'hydrographie  da 
détroit  de  Magellan  :  c'est  l'objet  de  la  première  partie. 
JLa  seconde  est  consacrée  d  abord  -à  de  bons  extraits  dea 
Voyages  faits  au  détroit  de  Magellan ,  en  commençant  par 
celui  de  Magellan ,  qui  a  donné  son  nom  au  détroit ,  et  ea 
finissant  par  celui  de  M.  de  BoUgain  ville.  La  relation  est  te**'- 
minée  par  des  observations  sur  le  sol ,  le  climat  et  les  pro- 
ductions du  détroit)  par  des  remarques  sur  ses  habitans^ 
tant  Patagons  qu'Indiens  (  Américains)  ;  et  enfin  par  la 
solution  de  ce  problème ,  ti  Von  peut  former  des  établiase- 
mena  dans  le  détroit. 

Relation  des  îles  Falkland ,  pàrW.  Clayton: 
(  en  anglais  )  W»  Clayton's  Account  of  Falklaiid 
islands,  (Se  trouve  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques ,  vol.  66,  part,  u ,  pag.  99  et  suiv.)  ' 
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SECTÏON    III. 


Descriptions  des  Terres  australes.  Voyages 
faits  dans  ces  contrées, 

Jtouk  les  Terres  Australes,  je  suivrai  la  m'éme  marche 
i  laquelle  je  me  suis  attaché  pour  les  îles  de  la  mer  du  Sud. 
Je  vais  d'abord  donner  la  notice  des  descriptions  et  des 
relations  qui  embrassent  les  Terres  Australes  en  général , 
ou  une  grande  partie  de  ces  terres.  Je  reprendrai  ensuite 
chaque  contrée  en  particulier ,  et  j'y  appliquerai,  soit  le 
petit  nombre  de  relations  qui  leur  sont  particulières  j  soit 
ce  que  renferment  à  leur  égard  les  grands  voyages  fuila 
autour  du  monde  et  autres. 

Histoire  des  Navigations  aux  Terres  Australes , 
contenant  ce  que  Ton  sait  des  mœurs  et  des  produc- 
tions des  contrées  découvertes  jusqu'à  ce  jour,  et 
cil  il  est  traité  de  l'utilité  d'y  faire  un  nouvel  éta- 
blissement ,  avec  uùe  carte  des  mers  des  Indes , 
Pacifique  et  Atlantique,  et  principalement  du  Monde 
Austral ,  et.  une  autre  carte  du  détroit  de  Magellan 
et  des  îles  Malouines  (par  le  président  de  Brosses), 
Paris,  Durand,  1756 ,  2  vol.  in-4*'» 

—  La  même ,  traduite  en  allemand  par  A.  P. 
Adelung.  Halle,  1767,  in-8°.  ^ 

—  La  même ,  traduite  en  anglais.  Londres ,  1 767, 

in-8\ 

J'ai  cru  devoir  placer  à  la  tête  de  cette  section ,  l'ouvrage 
du  président  de  Brosses,  parce  qu'il  renferme  d'excel- 
lens  extraits  des  anciens  Voyages  faits  aux  Terres  Au&- 
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traies.  Le  mérite  de  cet  ouvrage ,  où  l'auteur  a  exercé  la 
plus  judicieuse  critique  sur  ces  relations  anciennes,  et 
où,  le  premier, il  a  répandu  de  grandes  lumières  sur  des 
contrées  beaucoup  moins  connues  alors  qu'elles  ne  la 
sont  aujourd'hui,  jouit  d'une  grande  réputation,  même 
cheE  l'étranger. 

Le  président  de  Brosses,  d'après  l'exemple  des  Finlan- 
dais, qui  pratiquent  des  roules  sur  les  mers  glacées,  parois- 
aoit  80  flatter  qu'on  pourroit  vaincre  l'obstacle  des  glaces 
et  s'élever  près  du  pôle  antarctique.  L'infructuosité  dea 
tentatives  de  Cook ,  de  La  Peyrouse ,  de  Vancouver ,  d'En- 
trecasteaux  et  de  plusieurs  autres  navigateurs,  ne  per- 
met guère  aujourd'hui  de  l'espérer. 

L'autre  Monde  ,  ou  la  Terre  Australe ,  dernier 
rement  visitée  (jlans  le  cours  de  ses  longs  voyages  ^ 
par  un  Académicien  étranger ,  publié  par  Guillaume 
Knight  :  (  en  latin  )  Mundus  aller  et  id^em ,  siue  Terra 
Australis  longis  itinerihus  peregrini  Academici  nuper- 
rime  perlustratOy  autore  Guillehno  Knight,  Francfort^ 
1604, in-i2. 

La  Terre  Australe^  ou  FAustralasie  de  Pelsarp 

(en  hollandais),  Amsterdam,  in-fol. 

Cette  relation  a  été  traduite  par  Melchisedech  Theve- 
not  :  on  la  trouve  dans  la  première  partie  de  sa  Collec- 
tion ,  sous  le  titre  suivant  :  . 

La  Terre  Australe  découverte  par  le  capi- 
taine Pelsarty  qui  y  fit  naufrage. 

Celte  découverte  remonte  h  l'année  1629. 

Voyage  d'Abel  Tasman  aux  Terres  Australes , 
Tan  164a*  (Inséré  dans  la  Collection  de  Melchise- 
dech The  venot,  parde  4^0 

Le  même  ,  sous  un  autre  titre  : 

Relation  d'un  voyage  aiut  Terres  Ausiraîes  in*» 
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connues ,  tirée  du  Journal  du  capitaine  AbelJansen 
Tasman.  (Insérée  à  la  suite  des  Voyages  de  Correa, 
tonoe  II I  édition  de  Paris.) 

Voyages  aux  Terres  Australes  et  à  la  Plouvelle- 
Hollande,  par  Dampierre  (en  anglais).  Londres^ 
1703-1709,  in-S". 

Cea  Voyages ,  qui  ont  paru  en  anglais  aux  deux  époques 
que  je  viens  d'indiquer,  ont  été  traduits  en  français,  et  se 
trouvent  dans  les  tomes  iv  et  v  des  Voyages  autour  du 
monde  de  Dampierre  (  édition  de  Rouen  ) ,  dont  j'ai  donné 
Ta  notice. 

Histoire  de  l'expédition  de  trois  vaisseaux  en- 
voyés par  la  conipagt  ie  des  Indes  occidentales  des 
Provinces-Unies  (aux  Terres  Australes) ,  par  M.  de 
B***.  I-»a  Haye,  1759,  3  vol.  in- 1 3. 

HisTOiRU  des  navigations  aux  Terres  Australes  y. 
par  Nicolas  Staryk  (en  hollandais}.  Amsterdam, 
1753,  in-8". 

DÉCOUVERTE  des  Terres  Australes,  ou  Voyages 
auy  Terres  Australes,  nommées  Hémisphère  méri- 
dional dans  les  seizième ,  dix-septième  et  dix-hui- 
tième siècles,  par  Callender :  (en  anglais)  Terra 
jàustralis  cognita^or  JToyages  to  the  Terra  jimtralis 
or  Southern  Hémisphère  duritig  the  sixteenth ,  seven- 
ttenth  and  eighteenth  century ,  hy  Callender,  Edim^ 
bourg ,  1 766,  3  vol.  in-S". 

Ce  prétendu  voyage  n'est  autre  chose  que  la  traduction 
en  anglais  de  l'ouvrage  du  président  de  Brosses.  Le  tra- 
ducteur n'a  fait  qu'en  déguiser  adroitement  lé  titre,  afin 
de  pouvoir  le  présenter  comme  un  ouvrage  original. 

VoyaCE  de  E.  Warthen  en  des  Terres  Australes 

inconnues  et  au  pays  des  Mines,  par  D.  J.  de  Guzmau 
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do  Maurùjue,  ;ivcc  iiguwes  :  (ua  ciptigooi)  f^iageda 
/.'.  JVarihen  à  las  Ticrras  incognitos  Australes  jr  al 
pays  de  las  Minas ,  por  D.  J.  de  Guzman  y  Maurique ^ 
Madrid ,  D.  A .  de  Sancha ,  1778 ,  4  vol.  in-S**. 

Relation  de  deux  voyages  dans  les  mers  Aus** 
traies  et  des  Indes,  faits  en  1771,  177^»  et  1773  ,, 
par  M.  de  Kerguelen ,  ou  Extraits  de  ses  navigations 
pour  les  Terres  Australes ,  et  la  vérification  d'une 
nouvelle  route  proposée  pour  abréger  d'environ 
huit  cents  lieues  la  traversée  de  i'Enrope  à  la  Chine, 
avec  une  carte.  Paris  ,  Knapeu ,  1781,  in-S"* 

Cette  relation,  qiioiqu'im  primée  à  Pari  a,  est  devenue 
au8fii  rare»  que  le  Voyage  du  même  auteur  au  Nord  eat 
commun.  La  distribution  du  Voyage  aux  Terreti  Aus- 
trales fat  arrêtée  par  ordre  du  gouvernement  ;  et  vraisem- 
blablement la  pïus  grande  partie  des  exemplaires  fut  saisie 
et  séquestrée  :  on  entrevoit  les  causes  de  celte  rigueur  dans 
Fépîlre  dédicatoire  qui  est  adressée  à  la  patrie. 

Je  passe  aux  rehi  lions  qui  sont  parliculières  aux  difUé— 
lentes  parties  des  Terres  Australes.  ,  .^.^ 

* 

TSLES  DE  SALOMON ,  OU  ARCHIPEL  DES  ARSACIDES 
ET  ISLES  DE  GOWER  y  CARTEKET  ET  SIMPSON; 
ISLES  SANTA-CRUZ  OU  ISLES  CHARLOTTES. 


DÉCOUVERTE  des  îles  de  Saîomon  :  (^en  espa- 
j^npl  )  Descubrimieuto  de  las  islas  de  Salomon* 

Lé  président  de  Brosses  (Histoire,  des  Navigations  aux 
Terres  Australes)  dit  qu'il  ne  fui  est  tombé  sons  là  maiA. 
qu'un  seul  exemplaire  espagnol  de  cet  ouvrage  ^provenant 
du  cabinet  de  Melchisedech  Thevenol ,  on  il  manquoil 
deux  cahiers  ;  c'est  celui  dont  je  viens  de  donner^  d'apré». 
hû,  le  titre.  Il  ajoute  qu'il  n'a  pu  se  procurei;  aucune» 
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lumières  ,  ni  «ur  le  nom  du  hauteur,  ni  sur  Tannée  et 
la  ville  où  celte  relation  fut  impri^iiée.  Ce  sarant  n'alla- 
choit  sans  douto  un  si  grand  prix  à  cet  exemplaire,  que 
parce  qu'il  renferracit  vraisemblablement  l'une  des  plus 
anciennes  relations  du  premier  voyage  fait  par  Mandana 
en  1567  ,  où  ce  navigateur  fit  le  premier  la  découverte  dns 
i\eê  de  Salomon  ;  car  nous  possédons  d'ailleuro  plusieurs 
relations,  mais  plus  récentes ,  de  ce  voyage  :  un  en  trouve 
une  d'abord  dans  l'ouvrage  suivant  : 

Faits  de  Don  Garcias  Hurtadô  de  Mendoza ,  par 
le  docteur  Christophe  Suarez  de  Figucroa  :  (en 
espagnol  )  Hechos  de  Don  Garcia  Hurtado  de  Men^ 
doza^  por  al  doctor  Christoval  Suarez  de  Figueroa. 
Madrid,  de  l'imprimerie  royale ,  r6i3,peiit  in-4**. 

On  en  trouve  une  autre  dans  la  Description  des  Indeê 
occidentales ,  par  Herrera,  dont  j'ai  xlonné  précédemment 
la  notice.  '  • 

/L'existence  de  l'archipel  découvert  par  Mandana,  qui 
donna  le  nom  d'Isabella  à  la  plus  consiilérable  des  îles 
dont  est  formé  ce  groupe ,  et  qui  lui-même  ne  put  pas  le 
retrouver  dans  le  second  voyage  qu'il  fit  en  iSpS,  a  été 
long-temps  contestée  :  elle  n*çsl  plus  douteuse  aujourd'hui. 
Il  paroit  certain  que  ces  îles  sont,  non  pas  \e^  mêmes  que 
celles  qui  forment' la  Nouvelle-£reiagne  de  Dampieire, 
comme  l'uvoit  cru  Dalryitf pie ,  mais  les  Arsacides,  recon- 
nues par  Carteret  en  1767,  par  M.  c    ^ougaiiiviije  en 
1768,  et  par  Survillo  eii  1769 ,  qui  leur  donna  ce  nouveau 
nom.  D'£ntreoasteaux  en  a  complété  la  découverie':  il  en 
porte  le  nombre  de  six  à  huit.  La  navigi^tion  en  est  dan- 
gereuse, parce  qu'elles  sont  entourées  de  rescifs  et  de 
panes  de  coraux  formés  par  des  polypes.  M.  de  la  Billar- 
cliere  les  dépeint  comme  très-fertiles  et  donnant  des  points 
de  vue  enchanteurs.  Le  sol  paroit  y  être  ombragé  par  d  '« 
arbres  de  toutes  espèces ,  sur  les  sommités  les  plus  élevées. 
L'ile  de  Banks  particulièrement  se  fait  remarquer  par  les 
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immense»  plantations  de  cocotiers  dont  ses  livqges  sont 
bordés.  La  taille  des  habitans  est  moyenne,  leur  couleur 
d'un  noir  un  peu  foncé.  Malgré  leur  laideur,  leur  figure 
a  de  l'expression,  ils  sont  Cuilement  musclés.  Ënlièremoiit 
nus ,  à  l'exception  d'une  ceinture  qui  leur  serre  les  reins 
et  le  bas-Tenire  ,.ils  é}>ilent  toutes  les  parties  de  leur  corps. 
Leur  industrie  s'annonce  sur-tout  dans  la  fabrication  de 
leurs  arcs  et  11  construction  de  leurs  pirogues,  auxquelles 
ils  donnent  une  forme  assez  éléganle  et  qu'ils  sculplèitt 
avec  beaucoup  d'adresse  :  ils  n'en  mettent  pas  moins  dans 
l'usage  qu^ils  font  de  leurs  armes.  Leur  nourriture  paroît 
être  une  sorte  de  pain  qu'ils  font  avec  des  rnciiics)  et  qu'ils 
conservent  dans  des  paniers  faits  avec  des  feuilles  de  pal- 
mier. 

Les  îles  Gower,  Carteret  et  Simpson ,  apparlienhent 
à  l'archipel  des  Arsacides ,  et  furent  découvertes  par  le» 
trois  navigateurs  dont  elles  portent  le  nom.  * 

Les  îlesSanla^Cruaiou  îles  Charlottes  furent  découvertes 
par.Mandana,  dans  le  second  voyage  qu^il  fit  en.  iSgS^ 
pour  retrouver  les  îles  de  Salomon.  Carteret  les  découvrit 
de  nouveau  en  1.767^  et  leur  donna,  le  nom  générique 
d'îles  Charlottes.  Il  appela  île*  d'Ëgmont ,  la  principale  dé 
ces  iles,  que  Mandana  avoit  désignée  sous  le  nom  d'ile 
Santa-CruZfd'oû  les  autres  îles  de  cet  archipel  a  voient  pris 
le  même  nom  ;  et  il  en  donna  un  particulier  à  chacuua 
de»  six  autres  îles  qui  composent  cet  archipeL, 

Mandana  avoit  reconnu  que  l'ile  Santa-CrUz  renfèrmoit 
un  volcan  d'où  il  avoit  vu  s'élever  des  flammes;  Cartei'el' 
n'a  apperçii^  que  de  la  fumée.:  mai»,  comme  Tobserve: 
très-bien  M.  de  Fleurieu ,  dan»  son,  ouvrage  ûitituté^ 
Découverte  ait  sud-eal  d&  la  Nom^elte-Guinée ,  dor«(  je 
donnerai  la  notice ,  un  volcan  n'est  pas  toujours  er;  explo- 
sion ,  lea  irruptions  ont  des  intermittences. 

En  décrivant  l'ile  d'Ëgmont  ou  de  Santa-Ct-uz,  Carteret 
représente  le  pays  cooHne  montueux,  couvert  de  bois  efe 
entrecoupé  de  violées.  Il  en  dépeint  le»  habitan»  connu» 
très-agiles  et  aussi  actifs  qa'ils  sont  vigoureUr.  Leur  cou* 


4o8  BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYAGESi 

ragé  n'est  pas  e£frayé  par  le  feu  de  la  mousqueterie.  Ce 
sont  en  quelque  sorte  des  amphibies.  L'élément  de  l'eau 
semble  leur  convenir  autant  que  celui  de  la  terre  :  car  on 
les  Toi*  sauter  de  leurs  pirogues  dans  la  mer  presque  à 
toutes  les  minutes.  ' 

,iDÉcouyERTE  des  ileà  dé  Salomon  ,  publiée  par 
'At^on:  (en  anglais)  Discovery  ofthe  islands  of  Sa-^ 
lonfiouy  hj  Anon.  (Insérée  dans  la  Collection  de, 
Churchill,  tome  v,  pag.  695-707.) 

Voyage  intéressant  de  Manille  à  San^Blas  (dans 
la  Californie  ) ,  par  la  frégate  Princesse ,  dans  les 
années  1780  et  1781  :  (en  espagnol)  Viage  inte^ 
restante  de  Manilla  à  SanrBlas  ,  por  la  fregata  Prin- 
cesa ,  en  los  anos  de  1^80  y  i-fSi .  (Manuscrit.  ) 

Il  paroît  que  dans  ce  "voyage ,  les  Espagnols  ont  retrouvé 
leA  Bcueos  de  la  Candelario  (les  Basses  de  la  Chandeleur), 
découvertes  en  1567  par  Mandana  au  nord  de  l'île  Santa- 
Isabella,  l'une  des  îles  de  Salomon. 


TTERBE  AUSTRAMS  DU  SAINT-ESPRIT  OU  NOUVELIiES- 
HÉBBJDES  ;  NOUYEIiLE-C AliÉDONIE  3  liOUISIADE , 
'.    ilKLES  ET  DJÈTROIT  PE  BOUGAIN VILLE, 

Terre  Australe  inconnue,  ou  Nouvelles  Dé- 
couvertes faites  dans  le  Sud ,  formant  la  cinquième 
partie  du  monde,  par  Ferdinand  Quiros  :  (en  an- 
glais) Quiros*s  (Ferdinand)  Terra  Australis  inco" 
gnita ,  or  a  New  Southern  Discovery  containing  a 
fifth  part  qf  the  world  totally  unknown,  Londres, 
1627,  in-4**. 

Cette  relation  a  été  tirée  de  plusieurs  ouvrages  espagnols 
où  la  découverte  faite  par  Ferdinand  Qviiros  se  trouve 
co^i^ondueayec  d'autres,  et  d'une  relation  détaillée  qu'en  a 
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donnée  Juan  deTorquemada,  dans  sa  Monarchie  Ind  ienne. 
Nous  avons  une  (radnclion  abrégée  de  la  relation  de  Qui" 
ros^  dans  l'ouvrage  du  président  de  Brosses.  !pa  Terre 
Australe  du  Saint-Esprit  fut  découverte  en  1606  par  Ferdi- 
nand Quiros  et  par  Luis  de  Vaès  de  Torrès ,  qui  en  par- 
tage avec  lui  l'honneur;  c'est  un  archipel  que  M.  de  £ou- 
gainville  a  retrouvé  en  1 768 ,  et  qu'il  a  nommé  les  Nou- 
velles Cyclades  :  mais  c'est  à  Cook  sur-tout  qu'on  en  doit 
la  connoissance  un  peu  détaillée.  Il  lui  a  imposé  le  nom 
de  Nouvelles  Hébrides,  qui  a  prévalu.  Suivant  sa  relation, 
cette  contrée  offre  de  toutes  parts  une  végétation  très-ani- 
mée; les  montagnes  qui  bordent  la  baie  où  son  escadre 
mouilla  sont  entièrement  couvertes  d'arbres  d'espèces  Irès" 
variées  :  chaque  vallée  est  embellie  par  un  ruisseau  dont 
les  eaux  fertilisent  les  terres  qu'elles  arrosent.  Le  cocotier 
])aroit  élre  la  production  la  plus  commune.  Les  colonnes 
de  fumée  qui  le  jours'élevoient  de  toutes  les  parties  de  l'ile, 
et  les  feux  qui  y  brilloient  pendant  la  nuit  annonçoient 
ime  terre  riche  et  fort  peuplée.  Lestdeux  îles  de  cet  archi- 
pel sur  lesquelles  Cook  a  donné  le  plus  de  détails  sont  celles 
deMallicolo  au  nord  ,  et  celle  de  Tana  au  midi.  Dans  cette 
dernière  est  un  volcan  avec  des  sources  chaudes  :  Tana 
doit  peut-être  à  ce  volcan  sa  fertilité.  I^es  bananiers,  les 
cannes  à  sucre  et  plusieurs  sortes  d'arbres  fruitiers  y  sont 
répandus  avec  profusion.  Forster  a  observé  que  les  habi- 
(ans  de  l'ile  Malicolo  avoient  un  langage  tout* à-fait  diifé^ 
renl  de  celui  des  autres  peuples  qu'il  avoit  visités. 

La  Nouvelle-Calédonie  n'est  qu'une  grande  île ,  qu'à 
cause  de  son  étendue  l'on  distingue  des  îles  Hébrides,  et 
à  laquelle,  pour  celte  raison,  l'on  a  donné  un  noni  parti- 
culier :  elle  n'avoit  été  visitée  par  Cook  que  dans  sa  partie 
septentrionale  :  c'est  d'Ëntrecasteaux  qui  en  a  complété 
la  découverte,  eu  relevant  la  côte  du  Sud.  Comme  les  îles 
deSalomon  ,  la  Nouvelle-Calédonie  offre,  suivant  la  des-^ 
cription  de  M*  la  Billardière ,  une  chaîne  efirayanK}  de 
rescifs  qui  se  prolongent  au-delà  de  cette  île ,  el  barrent  la 
mer  dans  un  grand  espace.  La  vue  de  trois  montagnes  qui 
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ont  di/Férens  ât'nrôa  d'^lévalion,  donne  à  celte  grande  îîe 
un  aspect  stérile  ,  el  no  laisse  pas  présumer  une  popu^at^oll 
nombreuse.  La  taille  de  ses  habilans  est  médiocre;  ils  otit 
la  pe«ii  noire  ,  les  cheveux  laineux  ;  l'usage  de  l'arc  leur 
est  inconnu;  leurs  armes  sont  la  zagaye  et  la  massue  artis- 
tement  travaillées  :  quelquefois  aussi  ils  se  servent  de  la 
fronde.  Leurs  alimens  les  plus  ordinaires  sont  les  coquil- 
lages, les  poissons  et  même  une  espèce  d'araignée  :  ils  y 
ajoutent  les  patates  et  les  ignames  qu'ils  cultivent ,  mais  en 
Jîetite  quantité.  La  seule  industrie  agricole  qu'on  leur  con- 
noisse  et  qu'ils  partagent  avec  plusieurs  peuples  très-po- 
licés, c'est  l'art  avec  lequel  ils  élèvent  sur  les  montagnes  de 
petits  murs  les  uns  au-dessus  des  autres  pour  arrêter  l'ébou- 
leraent  des  terres  :  la  stérilité  du  sol  les  aura  conduits  à  co 
genre  d'industrie.  Pour  'se  préserver  des  piqûres  des  in- 
sectes ,  ils  ont  imaginé  de  se  faire  des  masques  avec  du  bois 
de  cocotier.  L'autorité  de  leurs  chefs  paroît  très-bornée  :  on 
assure  qu'ils  sont  anthropophages.  Quoiqu'ils  ayent  l'habi- 
tude de  coucher  en  plein  air ,  ils  ont  des  maisons  asscii 
propres,  construites  en  forme  de  ruches  relies  sont  fort 
chaudes,  mais  infectées  de  fumée. 

NOUVELLE-BRETAGNE  ET  NOUVELLE-IRLANDE. 

sNou»  n'avons  point  de  relations  particulières  à  ces  deux 
contrées.  La  pi'emière  ne  nous  est  connue  que  par  les  rela- 
tions de  Dampierre ,  de  Carteret  et  de  M.  la  Billardière. 
C'est  après  avoir  passé  le  détroit  qui  porte  son  nom  ,  que 
le  premier  de  ces  navigateurs  fit  la  découverte  de  celle 
contrée  qu'il  nomma  la  Nouvelle-Bretagne  :  on  peut  la 
regarder  comme  divisée  en  plusieursîles.  Le  pays  lui  parut 
bien  boisé  et  bien  arrosé.  Il  conjectura  que  ta  population 
étoit  très-nombreuse.  Les  naturels  du  pays  lui  semblèrent 
avoir  une  singulière  adresse  à  conduire  leurs  canots.  La 
principale  production  du  sol  étoit  le  cocotier;  mais  il  s'y 
trouvoit  aussi  beaucoup  de  racines,  8ur*tout  du  gingembre. 
Les  rivières  et  la  mer  de»  côtes  fournissoient  du  poisson  en 
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Abondance.  Plusieurs  volcans  s'annonçoient  dans  la  prin- 
cipale terre  et  dans  les  îles  voisines.  Carteret  et  d'Ënlrecas- 
teaux  ont  visité  ce  pays.  Le  dernier  confirme  ce  que  Car^ 
teret  a  avancé  sur  sa  nombreuse  population.  Il  ajoute  que 
les  habitations  sont  élevées  sur  des  pieux,  comme  on  verra 
que  le  sont  celles  des  Papous. 

La  Nouvelle-Irlande  ne  nous  est  guère  connue  que  par 
le  capitaine  Carteret,  qui  la  visita  et  qui  donna  son  nom  à 
l'un  de  ses  havres.  Des  montagnes  escarpées,  composées  en 
partie  de  rlébris  de  corps  marins  et  couvertes  de  bois  jus- 
qu'à leurs  sommets,  s'élèvent  jusqu'à  plus  de  huit  mille 
pieds  au-c)essus  de  la  mer.  Les  habitans  sont  noirs ,  et  ont 
les  cheveux  laineux  et  crépus;  mais  ils  n'ont  ni  les  lèvres 
épaisses ,  ni  le  nez  plat  des  nègres  :  ils  se  barbouillent  tout 
le  corps  de  blanc,  et  couvrent  leurs  cheveux  d'une  poudre 
de  la  même  couleur.  Carteret  les  dépeint  comme  très-belli- 
queux. On  trouve  à  la  Nouvelle-Irlande  l'arbre  à  pain, 
l'arac ,  beaucoup  de  figuiers.  M.  de  Bougaihville  qui  ne  fît 
qu'entrevoir ,  en  quelque  sorte,  ce  pays ,  y  observa  le  poi- 
vrier. 

NOUVELLE-HANOVRE.    ISLES   DE    L'AMIBAUTÈ  , 
DES    HERMITES   ET   DE   L'ÉCHIQUIER. 

La  Nouvelle- Hanovre  est  séparée  de  la  Nouvelle- Ir- 
lande par  un  canal  formé  de  rescifs  et  dont  l'éntrèé  est 
obstruée  par  de  petites  îles.  Sa  configuration,  du  c6té  du 
nord-Guest,  ofire  un  terrein  aplati;  son  centre ,  au  con- 
traire ,  est  occupé  par  des  montagnes  très-élevées. 

Les  lies  Portland,  de  l'Amirauté,  desHermites  et  de 
l'Echiquier  sont  autant  de  petits  archipels  qui  tous  ont  une 
île  principale  occupant  le  centre  de  chacun  de  ces  groupes. 
L'archipel  des  îles  de  l'Amirauté  paroît  être  le  plus  consi- 
dérable: on  lui  donne  dix-huit  lieues  de  long  :  celui  des 
Hermiles  n  excède  guère  quatorze  lieues  de  circuit.  Jus- 
qu'ici les  îles  de  l'Amirauté  sont  les  mieux  connues. 

C'est  au  voyage  fait  à  la  recherche  de  La  Peyrouse 
(  tome  premier ,  édition  (/i-4.)  qu'on  doit  les  notions  Im 
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plus  étendues  q là  aienl  été  recueillies  jusqu'à  présent  strr 
cet»  clivera  archipels.  Celui  des  îles  de  TAmirauté  a  princi- 
palement été  l'objet  des  observations  de  M.  la  Billardière. 
L'iie  principale  de  ce  groupe  est  montueuse.  La  couleur 
^e  ses  habitans  est  d'un  noir  un  peu  clair.  Leur  physiono- 
,niie ,  en  général  agréable ,  se  rapproche  assez  de  celle  des 
Européens.  Leurs  cheveux  sont  crépus  :  ils  portent  à  l'ex- 
trémilé  de  leurs  parties,  naturelles  une  coquille ,  et  ils  sont 
d'ailleurs  entièrement  nus  :  )es  femmes  s'entourent  la  cein- 
ture d'une  espèce  de  vêlement.  Leurs  principaux  alimenit 
sont  d^â  liicix  ei  des  cocos.  Ilbsont  farouches  et  adonnés  au 
vol.  Leuri»  chefs  paroissent  avoir  beaucoup  d'autorité  sur 
eux. 

.  Dans  l'archipel  des  Hermites  >  les  habitans  ont  plus  de 
ressources  pour  la  nourriture  :  ces  îles  produisent  plusieurs 
espèces  de  fruits,  tous  bons  à  manger.  Avec  plus  de  vigueur 
en  apparence  que  les  insulaires  de  l'archipel  de  rAmiraùfé, 
leur  ceractère  pareil  plus  doux,  ils  sont  entièr6nient  nus , 
ne  connoisaent  pas  même  l'usage  de  la  coquille.  ' 

ISLE  DES  PAPOUS  OU  NOUVEIilE-GUINÉB. 


Voyage  à  la  Nouvelle -Guinée,  dans  lequel  on 
trouve  1^  description  des  lieu|:  ^  deç  observations 
physiques  et  morales  ,  et  des  détails  relatifs  à  l'his- 
toire naturelle  dans  les  règnes  animal  et  végétal , 
par  M.  Sonnerai,  enrichi  de  cetit  vingt  figures  en 
taille-douce.  Paris,  Ruault,  1776",  in-4°. 

—  Le  même ,  traduit  en  allemand  par  J.  Ehe- 
ling.  Leipsic,  1777,  in-4°. 

—Le  même,  traduit  par  extrait  en  suédois,  par 
(Edmavi.  Upsal,  178g,  5  vol.  in-S*.  ' 

Le  même,  traduit  en  anglais  sous  le  titre  suivant. 

VoYAGS  de  Sonnerai  aux  Jsles  à  Epices  ;  (eu, .an- 
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priais)  Sonnerai' S  f^oyage  to  the  Spice  Islands.  Lon- 
dres, in- 1  a. 

Dans  cette  vei-sioh  anglaise  dont  je  ne  conn'ois  que  le 
titre,  il  paroSt,  ou  qu'on  n'a  extrait  du  voyage  original 
que  la  partie  de  ce  voyage  qui  roule  sur  les  iles  Moluques, 
et  qui  n'est  ni  la  plus  instructive ,  ni  la  plus  curieuse  ;  ou , 
si  la  traduction  est  complète,  qu'on  a  considéré  celte 
partie  de  la  relation  comme  la  plus  importante  et  comme 
celle  qui  devoit  figurer  principalement  dans  le  titre. 

Le  voyage  original  est  très-précieux,  particulièrement 
pour  la  Zoologie,  mais  sur-tout  pour  TOruithologie  des 
pays  que  le  voyageur  a  visités. 

Voyage  du  capitaine  Tho  nas  Forest  à  la  Nou- 
velle>Guinée ,  aux  Moluques ,  à  Balambungen ,  ren- 
fermant une  relation  de  Magindano  et  autres  iles , 
avec  des  planches  en  taille-douce  ,  entrepris  sur  la 
galère  la  Tartare ,  appartenant  à  Thouorable  com- 
pagnie des  Indes  orientales ,  en  1 774 ,  1 776 ,  j  776 , 
auquel  on  a  joint  Un  vocabulaire  de  la  langue  ma- 
gindano  :  (en  anglais)  Cap,  Thomas  Forest's  f^oyage 
to  Guinsa  and  the  Molucaus  ,  from  Balambungen  , 
including  an  account  ofMagindano  and  others  islands, 
and  illustrated  wiih  copper-plates  j  performed  in  the 
Tartar  Gallj,  helonging  to  the  honourahle  east  India 
Company,  during  the  jears  iyy4: ,  i^yâ  ,  i;;y6 ^  to 
which  is  added  a  vocahulary  of  the  Magindano 
tongue.  Dublin,  ï779>  iii-4°' 

Ce  voyage  a  été.  traduit  en  François  sous  le  titre  suivcn^. 

VoYAQE  aux  Molu<iues  et  à  la  Nouvelle-Guinée  ■, 
fait  sur  ra  galère  la  Tartare,  en  1774?  1775  ,  1776, 
par  ordre  de  la  compagnie  anglaise  ,  par  le  capitaine 
Fotest  ^  traduit  de  l'anglais  par  M.  Dçmeunier,  orné 
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de  planches  et  de  cartes.  Paris,  Panckoucke,  1780  y 
m-4^ 

Ce  voyage  moins  précieux  que  celui  de  Sonnerat  pour 
différentes  branches  de  l'histoire  n&turelle,  l'est  beaucoup 
plus  eu  ce  qui  concerne  le  caractère  physique  et  moral ,  la 
langue ,  les  usages  et  opérations  commerciales  des  habitans 
dans  la'parlie  de  cette  contrée  que  le  capitaine  FoL-est  a 
visitée. 

C'est  à  Saave^ra ,  capitaine  espagnol ,  qu'on  doit  la  dé- 
couverte, en  i5ii8,  dt>  l'ile  des  Papous,  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  Nouvelle-Guinée ,  vraisemblablement 
dans  l'espérance  qu'on  eut  d'y  trouver  ,  comme  dans  la 
Guinée  d'Afrique ,  de  l'or.  Quoique  le  célèbre  navigateur 
Dan^pierré  eût  fait  plusieurs  découvertes  sur  la  côte  des 
Papous  et  sur  les  iles  voisines;  quoiqu'on  eût  donné  son  nom 
au  détroit  qui  sépare  ce  pays  de  la  Nouvelle  •  Bretagne ,  le 
président  de  Broi^^es  et  M.  de  Bougainville  même  avoient 
élevé  des  doutes  sur  l'existence  de  la  Nouvelle-Guinée  : 
mais  ils  furent  levés  par  le  capitaine  Cook ,  qui  visita  le 
détroit  qu'on  trouva  entre  ce  pays  et  la  Nouvelle-Hol- 
lande. On  ne  connoit  encore  que  très-imparfaitement  la 
Nouvelle-Guinée ,  le  capitaine  For^^st  qui  nous  a  procuré 
le  plus  de  lumières  sur  cette  grande  île ,  n'ayant  visité  que 
le  havre  de  Dory ,  situé  dans  sa  partie  septentrionale  (i^. 

Les  habitans  de  cette  partie  qu'on  nomme  Papous,  «t 
qui  ont  donné  le  nom  au  pays ,  sont  noirs.  Forest  leur 
donne  des  cheveux  laineux  comme  ceux  des  nègres;  mais 
probablement ,  comme  dans  la  Nouvelle-Hollande ,  c'est 
î'efiet  de  l'art  :  car  ce  navigateur  observe  que  dans  l'inté- 
rieur il  existe  une  race  d'hommes  appelés  Haraforaa  f 
vivant  sur  les  arbres  et  plus  près  de  la  nature  que  ceux  des 
côtes.  Plusieurs  de  ces  sauvages  ont  les  cheveux  longs,  parce 
qu'ils  négligent;  sans  doute  la  préparation  propre  à  les 


(1)  Il  paroU  que  Sonnerat  n'a  visité  qu'une  des  petites  il«s  voi- 
•ioes  de  la  grande  qu'il  nomme  Pulo. 
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rendre  laineux.  Avec  quelque  chose  de  la  fjgure  el  de  la 
couleur  des  JMalais ,  lés  Papous  ont  en  général  un  exté- 
rieur hideux  el  presqu'effrayant.  Un  nez  plai,  une  bouche 
très-grande  ,  les  lèvres,  sur-tout  la  supérieure,  exlraordi- 
nairement  épaisses;  le  nez  percé  à  travers  lequel  pussent 
des  anneaux  ou  des  arrêtes  de  poisson  ^  det  défenses  de 
sanglier  pendant  à  leur  cou  ,  la  peau  souvent  défigurée 
par  des  marques  semblables  à  celles  de  la  lèpre,  tel  est 
l'aspect  qu'offrent  les  Papous,  qui  d'ailleurs  sont  robustes, 
mais  très-fainéans.  Les  femmes,  au  contraire,  moins  dif- 
I  «fiormes  que  les  hommes  ,  parce  qu'elles  ont  la  tôle  moins 
Ir^ninde ,  paroissenl  industrieuses  :  elles  font  avec  beaucoup 
d'adresse  des  nattes;  elles  fabriquent  même  des  pots  de 
terre  et  leur  donnent  la  cuisson  avec  des  broussailles  et 
de  l'herbe  sècbe  ;  l'usage  de  la  hacLe  leur  est  familier. 
Leurs  maris  ,  ouïes  regardent  tranquillement  travailler, 
ou  vont  à  la  chasse  du  sanglier  :  il  paroît  néanmoins  que 
la  pêche  aiguillonne  l'industrie  de  ces  indolens  insulaires, 
puisque  Dampierre  a  remarqué  que  leurs  pirogues  sont 
arlislement  construites,  décorées  de  plusieurs  orneniens, 
el  gouvernées  avec  une  certaine  intelligence. 

Les  homrafssont  entièrement  nus,  à  l'exception  d'une 
petite  ceinture  autour  des  reins.  Les  femmes  ne  sontguèie 
plus  voilées  :  les  dnfans  n'ont  aucune  espèce  de  vêtemens. 

Les  habttatipns  de  ce  peuple  sont  construites  dans  l'eau 
sur  des  pilotis  :  cette  manière  de  se  loger  lui  est  commune 
avec  les  habiians  de  fiornét^  et  beaucoup  d'autres  insu- 
laires de  l'Asie. 

On  donne  aux  Papous  la  même  origine  qu'aux  habitans 
des  Moluques.  Leur  langue  a  quelque  afhnilé  avec  celle' 
des  habitans  de  Bornéo  et  de  la  Nouvelle-Bretagne ,  qui 
paroît  dériver  elle-même  du  Malais.  On  n'a  pas  assez  pé- 
nétré dans  le  pays  pour  s'instruire  sur  les  opinions  reli- 
gieuses qu'ils  peuvent  avoir.  Ils  semblent  attacher  quelque 
intérêt  aux  restes  de  leurs  ancLres  ou  de  leurs  proches: 
ils  leur  élèvent  des  tombeaux  construits  avec  le  roc  du 
corail  dur ,  et  quelquefois  ils  les  décorent  de  sculptures. 
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C  est  avec  les  Chitioia  que  les  Papous  entretiennent  prin- 
dpalemenl  quelque  commerce;  ib  achètent  d'eux  les  ins- 
trumens  et  le»  ustensiles  qu'ils  croient  leur  être  le  plus  utiles  : 
ils  donnent  en  retour  de  Tambre  gris,  des  limaces  de  mer, 
des  écaille»,  des  tortues,  de  petites  perles,  des  oiseaux  de 
paradis,  des  loris,  et  d'autres  oiseeiux  qu'ils  ont  l'art  de 
'dessécher  trés-adroitement.  Ils  vendent  aussi  quelques  es- 
claves que  probablement  iU  ont  faits  prisonniers  dans  leurs 
guerres.  On  en  offrit  quelques-uns  au  capitaine  Forest,  qui 
déjà  en  avoit  acheté  un  très-versé  dans  la  connoissance  des 
langues  de  ces  contrées. 

Dans  ce  qu'on  a  pu  connoître  de  l'intérieur  de  la  Nou- 
velle-Guinée ,  on  a  observé  des  montagnes  superposées  les 
unes  sur  les  autres  et  Irès-boiséea.  D'innombrables  coco- 
tiers bordent  les  rivages  et  annoncent  un  sol  très-fertile. 
C'est  dans  les  îles  d'Arron,  voisines  de  la  grande  île,  que 
sont  le  plus  multipliés  les  superbes  oiseaux  de  paradis.  Ils 
émigrent  dans  la  saison  humide  pour  venir  peupler  la 
grande  tle,  où  ils  se  multiplient  comme  aux  îles  d'Arron. 
On  admire  aussi  dans  ce  pays  une  multitude  de  beaux  per- 
roquets, de  loris,  et  une  espèce  de  pigeon  à  couronne 
d'une  taille  gigantesque,  dans  cette  espèce,  puisqu'elle 
égale  presque  celle  du  coq  d'Inde. 

Près  le  havre  de  Davi,  le  capitaine  Forest  découvrit 
dans  quelques  petites  îles,  un  grand  nombre  de  musca- 
diers ;  et  il  es»  porté  à  croire  que  la  terre  des  Papous  en 
porte  également  et  qu'elle  poisède  aussi  des  girofliers. 

De  petites  îles  répandues  autour  de  la  terre  des  Papous 
sont  un  peu  mieux  connues  que  cette  grande  île, particu- 
lièrement celle  de  Pulo ,  visitée  par'Sonnerat.  C'est  un  véri- 
table sujet  d'étonnement,  qu'avec  la  fureur  de  coloniser, 
les  Européens  n'aient  encore  formé  aucun  établissement 
dans  un  pays  d'une  température  agréable ,  et  dont  le  sol 
paroit  excellent. 

DÉCOUVERTES  dcs  Français  en  1788  et  1789, 
4aQS  le  sud-est  de  la  Pf Quvelle-Gumée ,  et  recon- 
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noissances  postérieures  des  An<j^]ais  qui  leur  ont 
imposé  de  nouveaux  noms  ;  précédées  de  TAbrcgé 
historique  des  navigations  et  des  découvertes  des 
Espagnols  dans  les  mêmes  contrées  :  par  M***  {de 
Fleurieu  )  ,  capitaine  (!♦?  vaisseau  ;  ouvrage  enrichi 
de  treize  cartes  et  planches.  Edition  du  Louvre, 
1790,  in.4«. 

Cet  excellent  ouvrage  fournit  les  notions  les  plus  pré' 
cieuses,  les  mieux  ordonnées  sur  plusieurs  des  coulrées 
australes  dont  j'ai  donné  la  nolice. 

nouvelle-hollaKde. 


La  Nouvelle-Hollande  est  incontestablement  la  partie 
la  plus  considérable  des  Terres  Australes  :  on  l'a  regardée 
long-temps  comme  un  continent;  mais  on  a  précédem- 
ment vu  dans  la  relation  dès  voyages  de  Cook  (première 
Partie,  section  vi,  ^.  11  ),  qu'eu  circonnaviguant  entière- 
ment la  Nouvelle-Hollande,  ce  célèbre  navigateur  avoit 
pleinement  résolu  le  problème,  et  constaté  que  c'étoit  une 
grande  ile.  On  est  même  disposé  à  croire  que  cette  vaste 
contrée  forme,  comme  la  !Nouvelle-Zélaiide^  deux  et 
même  plusieurs  îles  séparées  seulement  par  des  mers 
étroites. 

Il  paroit  qui?  ce  sont  les  Portugaii,  et  peut-être  les  Espa- 
gnols qui,  les  pk'èmiers ,  ont  découvert  les  parties  f^epten- 
trionales  delà  Nouvelle-Hollande,  quoique  les  Hcllaudais 
aient  prétendu  s'attribuer  l'honneur  de  celte  découverte»; 
mais  celle  de  sa  partie  sud-est  appartient  incontestablement 
au  célèbre  Cook  (1). 

(1)  D'après  quelques  dénominations  portées  dans  une  c.irt« 
présumée  du  seizième  siècle, et  déposée  au  Muséum  britauniq^<^, 
Dalrymple  ,  envieux  de  la  gloire  de  Cook ,  a  insinué  dins  l'un  de 
ses  ouvrages,  cjue  1«  déco)|ivene  de  la  côte  orieuiale  de  .'a  Nwu- 
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Dampicrre  nous  a  procuré,  le  premier,  des  notions  un 
peu  étendue»  sur  la  Nouvelle-Hollande.  Les  plus  célèbres 
navigateurs  du  siècle  dernier  ont  visité  ce  vaste  pays  :  mais 
«ucun  no  nous  Ta  fait  aussi  bien  connoUre ,  et  n'y  a  fait  des 
découvertes  dussi  importantes  quepook ,  tant  par  l'étendue 
des  câtës(j^u'n  a  visitées,  que  par  les  détails  où  il  est  entré 
8i]r  les  naturels  du  pays  qu'il  a  ciu  oceasion  d'examiner: 
c'ebl  donc  n  ses  relations  qu'il  faut  principalement  recourir 
pour  prendre  quelque  idée  de  cette  contrée.  Je  vais  donner 
la  notice  des  relations  particulières  à  plusieurs  parties  de  lu 

Nouvelle  Hollande. 

t 

Voyage  à  la  Nouvelle-Hollande,  etc....  en  l'an- 
née iGgg,  par  Guillaume  Z?am;7ier,  avec  planches: 
(en  anglais)  JVilliam  Dampier's  a  Voyage  to  New- 
Holtàiid j  etc  ..,  in  the  year  i6g(f.  Londres,  1703, 

'  On  a  extr.tit  cette  relation  de  la  Collection  générale  des 
Voyages,  dont  j'ai  donné  la  notice  (première  Partie, 
section  VI, .§.  11). 

I  I  I        I  I  I  I  I  '1     ^  I  .  Il  il 

Yelle-HdHande  éloit  due  à  quelque  navigateur  du  seizième  siècle  , 
dont  Cuokn'avoit  fait  que  suivre  les  traces.  * 

Plus  récemment,  sur  la  fai  d'une  bydrograpliie  écrite  en  fran- 
çais par  un  nommé  Kuth  eu  Rolz,  flamand,  et  datée  de  iS^a,  éga* 
lement  déposée  au  Muaéum  britannique,  et  à  la  fin  de  laquelle  est 
une  mappemonde  qui  parolt  être  une  copie  de  la  carte  ci-dessus  et 
du  mèsaQ  auteur,  M*.  Coquebert  de  Mont-Bret ,  en  attribuant  aux 
Portugais  la  découverte  de  la  Nouvelle  Hollande ,  a  semblé  aussi 
leur  attribuer  celle  de  sa  partie  orientale. 

M.  Fi^édéricMetz,  dans  une  lettre  insérée  au  numéro  5,  an  xiv, 
de  la  Revue ,  en  jetant  des  doutes  sur  la  découverte  de  la  Nouvelle- 
Hollande  parles  Portugais,  qu'il  seroit  tenté  d'allribuer  plutôt  aux 
Hollandais  qu'à  eux ,  m'u  paru  combattre  avec  succès  les  inductions 
que  les  deiux  écrivains  précités  ont  tirées  de  la  carte  çt  de  la  mappe- 
monde, pour  contester  à  Cook  la  première  découverte  delà  partie 
vrient«le  de.l»  Nouvelle-liullandd.         v 
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RiCLÀTiON  conij)l(!i(î  (lo  l\'(ii])lisscii)eiu  au  Pori- 
«Takson  djins  la  Nouvelle -Galles  ,  rcurernianl  ime 
«lescription  exacte  de  la  situalion  de  celle  colonie , 
des  naturels  du  pays  et  des  produclioufi  du  sol , 
par  Wattin  Tcuch  :  (en  anglais)  A  compkatuiccoimt 
of  the  selilemcnls  at  Port-Jakson  in  New-^South" 
JVales  ,  iricludiiig  an  accurate  description  of  the 
situation  of  the  colony,  ofthe  natives  and  ofthenatur 
rai  productions  j  hy  JFattin  Tcnch.  Londres,  J788, 
in.8°. 

—  La  niémC;  làaduiie  en  allemand  par  SprcngeL 
Hambourg? ^  1794,  in-8".  , 

Elle  a  été  traduite  en  français  soua  le  litre  suivant: 

Relation  d'un  voyage  à  la  baie  Botanique  ,  si- 
tuée dans  la  Noùvelle-îloUande ,  sur  la  côte  méri- 
dionale  nommée  par  Cook  la  Nouvelle -Galles  du 
Sud ,  avec  des  observations  sur  les  Iiabitans  de  celte 
contrée;  traduite  de  l'anglais  du  capitaine  Watlin 
Tench  par  C.  R.  Paris,  Knapen  ,  ^789,  in-8''.     ' 

Dans  celle  traduction  française,  le  voyage  n'occupe  quo 
la  moitié  au  plus  du  volume.  Le  surplus  est  rempli  par 
un  apperçu  de  la  découverte  de  la  Nouvelle-Hollande  > 
et  par  un  extrait  du  voyage  de  Lu  Pcyrouse  du.is  celto 
coulrée. 

Voyage  à  la  Nouvelle-Galles  méridionale,  avec 
la  description  de  la  contrée,  des  mœurs,  des  cou- 
tumes ,  de  la  religion ,  etc....  des  Iiabitans  dans  le 
voisinage  deBotany-Ray,  [oxr  Barington:  (en  anglais) 
f^oyhge  to  Ncw-South-JVales  ,  with  a  de  crcption  of 
ihn  countiy ,  the  manners ,  customs  j  religion ,  etc., 
of-lhe  natives  in  the  viciniiy  of  Botany  -Btiy  ^  hy 
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Baritigton.  Londres,  1789;  ibid,  1791  ;  ibiJ»  1792; 

ibid,  1796;  iùid.  1797,  iii-8". 

Il  a  pnru  tte  co  Voytige  une  sixième  édition  «ou*  un  tilrç 
tout  difl'érenl  :  en  voici  la  nolicu  : 

Voyage  de  Bariugion  à  la  Nouvelle-Galles  m^ri- 
dionale ,  comprenant  la  narration  intéressante  des 
événemens  et  de  la  conduite  des  coupables ,  et  les 
progrès  de  cette  colonie  :  (  en  anglais  )  A  Voyage 
to'  NewSouth-TVales j  by  Barington ,  cc^nprehending 
a:^  interesting  narrative  of  the  transactions  and  beha" 
viour  of  the  convicts ,  the  progrcss  of  the  colony , 
Londres,  1800,  iu-8". 

Cette  nouvelle  édition  est  enrichie  de  la  Vie  de  Bn- 
ringlon. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  aous  le  titre  suivant: 

Voyage  à  Botauy-Bay,  avec  une  description  du 
pays ,  des  mœurs ,  des  coutumes  et  de  la  religion 
des  natifs  >  par  Barington ,  traduit  sur  la  troisième 
édition.  Paris,  Descnne ,  1797,  in-8". 

L'auteur  de  cette  relation  ,  condamné  à  la  déportation, 
déjoua ,  pendant  le  cours  de  la  traversée,  le  complot  des 
■autres  déportés  comme  lui.  Four  le  récompenser  d'avoir 
sauvé  le  bâtiment  et  son  équipage,  on  lui  conféra, à  sun 
arrivée  »  l'emploi  de  surintendant  des  déportés ,  qui  le 
fixoit  à  Puranialtu.  Sa  relation  renferme  des  notions  cu- 
rieuses sur  les  natifs  de  Botany-Bay,  mais  elles  ne  sont  pas 
aussi  instructives  que  celles  qui  nous  ont  été  procurées  par 
Collins,  dans  sa  relation,  dont  je  donnerai  ci -après  la 
notice. 

Relation  de  rEiablisseraent 'au  port  Jakson, 
par  King  :  (  eu  anglais  )  Account  of  the  Settlements 
of  port  Jakson,  by  King,  Londres,  1789,  in-4°. 
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VoY.ACE  de  la  Nouvelle -Galles  méridionale  k 
CiiiUon  ,  par  Thomas  Gilbert ,  en  Vannée  1788; 
(en  anglais)  Voyage  from  New  -  Soitth  •  f féales  to 
Canton ,  in  the  jears  j/88,by  Th,  Gilbert»  Londres, 
i78o,iu-4«. 

VoYACii  de  Philipp  à  Botany-Bay ,  avec  la  rela- 
tion de  rétablissement  d'une  colonie  au  port  Jakson 
et  à  l'île  de  Norfolk  ,  rédigé  sur  des  papiers  airthen- 
liques  qui  ont  été  obtenus  de  plusieurs  départe- 
mens  :  on  y  a  ajouté  le  journal  des  lieutenans  Sliort^ 
land  ,  Watts  j  Bail  et  du  capitaine  Marshall  ,  et  la 
relation  de  leurs  nouvelles  découvertes, avec  figures  : 
(  en  anglais  )  Philipp's  Voyage  to  Botany-Bay,  with  ' 
an  account  of  the  establishment  of  the  colonj  ofport 
Jahson  and  Norfolk  island ,  compilcd  from  authentic 
papers ,  which  hâve  becn  ohtained  from  the  several 
departmens  ;  to  which  are  added  the  journal  of  lient, , 
Shortlandy   Watts ,  Bail  and  capt.  Marshall,  with 
an  account  of  thcir  new  discoveries,  Londres,  Stok- 
dale,  1789,  gr.  in-4". 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant: 
Voyage  du  gouverneur  Philipp  à  Botany-Bay , 
avec  unir^  description  de  rétablissement  des  colo- 
nies du  port  Jakson  et  de  l'île  de  Norfolk ,  faite  sur 
des  papiers  authentiquer,  tirés  des  divers  déparle- 
mens ,  auxquels  ou  a  joint  les  journaux  des  lieute- 
nans Shortlaud  ,  Watts  y  Bail ,  et  du  capitaine  Mar- 
shall ,  avec  un  j-écit  de  leurs  nouvelles  découvertes  ; 
traduit  de  l'anglais  (par  Millin),,  avec  planches. 
Paris  ]  Buisson ,  1 790 ,  in-8  . 

L'objft  de  celle  expédition  étoit  de  «hoisirjpour  l'éla- 
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blissement  anglais  dans  ia  Nouvelle-Hollande,  un  lo'cnl 
plus  favorable  que  celui  de  Bolany-J]ay,  dont  l'aspect 
agréable  et  pittoresque  ,  et  les  richesses  en  botanique  , 
avoient  originairement  séduit  le  célèbre  Cook,  ou  plutôt 
les  naturalistes  qui  l'accompagnoient ,  ^et  déterminé  le 
cboix  de  cet  emplacement  pour  une  colonie;  mais, indé- 
pendamment de  l'extrême  férocité  des  naturels  du  pays  , 
ce  local  n'offroit  pas  d'ailleurs  les  ressootxes  nécessaire» 
pour  un  établissement  de  ce  genre.  Le  port  Jakson,  au 
contraire,  qui  n'avoit  été  ni  visité,  ni  reconnu  par  Cook, 
et  qu'il  n'avoit  fait  qu'entrevoir  à  deux  ou  trois  milles  de 
la  côte,  réunissoit  tous  les  avantages  que  l'on  pouvoil  dési- 
rer ,  et  particulièrement  celui  d'un  port  excellent,  et 
même  l'un  des  plus  beaux  ports  du  monde.  Ces  considé- 
rations délermi/ièrent  le  gouverneur  Philipp  à'faire  éva- 
luer l'établissement  de  Botauy-Bay,  et  à  le  transporter  au 
port  Jakson. 

Xja  relation  renferme  un  détail  exact  des  mesures  prises 
pour  y  fixer  la  nouvelle  colonie.  Elle  fut  d'abord  affligée 
par  quelques  accidens.  Les  brebis  furent  volées ,  les  bes- 
tiaux s'égarèrent  dans  les  bois  :  mais  on  se  procura  des 
tortues  et  des  oiseaux  dans  l'ile  de  Howe  ;  on  forma  un 
petit  établissement  dans  l'ile  Norfolk  :  ce  fut  le  lieutenant 
King  qui  en  ept  la  surintendance  et  le  commandement  : 
il  avoit  reçu  à  cet  effet  des  instructions  qui  sont  rapportées 
dans  la  relation.  L'entrevue  avec  les  naturels  du  pays  fut 
irès-amicalej.!  On  trouve  dans  la  relation  de  Collins,  dont 
Redonnerai  dans  l'instant  la  notice,  des  détails  intéressans 
sur  le  pl^ysique  du  pays,  sur  les  moeurs  et  les  usages  des 
naturels  du  p^s,  sur  la  forme  de  ré;ablissement. 

La  relation  de  Philipp  contient  encore  tm  journal  du 
vo^'age  dès  navires  l* Alexandre  et  l* Amitié ,  tiré  des  papiers 
du  lieutenant  Shorlland  :  mais  outre  que,  dans  celle  expé- 
dition ,  l'on  n'atteignit  point  le  but  que  l'on  s'étoit  pro- 
posé, elle  éloit  absolument  étrangère  à  la  Nouvelle- Hol- 
lande. Il  en  faut  dire  autant  de  celle  du  lieulenunt  Wails, 
qui  moiiloil  le  >aisse<'iu  Lnrly-Peurh^a. 
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Voyage  à  la  Nouvelle-Galles,  à  Botany-Bay  et  au 
port  Jukson  ,  dans  les  années  17 87,  1788  et  1789, 
par  Jean  Wilte  :  (en  anglais)  u4  Voyage  to  New 
South- Wales,  to  Botany-'Baj  and  port  Jakson ,  m 
tke  years  J/8;^,  j/88  and  J/8(^ ,  by  Jolm  Witte.  Loa- 
fires,  179a ,  m-8**. 

Ce  Voyage  a  élé  traduit  en  français  sous  le  tilre  suf- 
vanl  : 

Voyage  à  la  Nouvelle-Gftlles,  à  Bbtany-Bay ,  aïi 

port  Jakson  ,  en  1788,   1789  et  1790,  par  Jean 

TVitte  ;  ouvrage  où  l'on  trouve  de  nouveaux  détails 

sur  le  caractère  et  les  usages  des  liabitans  du  cap 

de  Bonne-Espérance ,  de  l'île  de  Ténériffe  ,  de  Rio- 

Janeiro  et  de  la  Nouvelle  -  Hollande ,  ainsi  qu'urie 

description  exacte  de  plusieurs  animaux  inconnus 

jusqu'à  présent  ;  traduit  de  l'anglais ,  avec  des  noies 

critiques  et  philosophiques  sur  l'histoire  naturelle 

et  les  mœurs,  par  Charles  Pougeus.  PariSji^  Pougens, 

an  III — 1795,  in-S**. 

Ce  qui ,  dans  celte  relation  ,  concerne  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  n'a  qu'une  très-petite  étendue  ,  et  n'offre  pres- 
que rien  de  neuf.  Les  notes  dont  on  a  enrichi  la  relation 
sont  instructives. 

Journal  historique  de  rétablissement  du  port 
de  Jakson  et  de. Norfolk  ,  avec  les  découvertes  faites 
à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud ,  dans  l'Océap  méri- 
dional ,  par  Jean  Hunier:  (en  anglais)  jénHistÇH'ical 
Journal  of  the  transactions  at  port  Jakson  and  Nor- 
Jblk  island ,  which  hâve  hecn  made  in  Ncw-South~ 
Wales  and  m  the  Southenr-Ocean,  l^oioAnQS ,  179»^ 
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Histoire  de  ]a  Colouie  anglaise  de  la  Nouvelle- 
Galles  méridionale ,  depuis  son  établissement  en 
janvier  1782  ,  jusqu'au  moid  d'août  1801,  avec  des 
observations  sur  les  mœurs ,  les  coutumes  et  les 
usages  des  habitans  :  on  y  a  joint  quelques  notions 
sûr  la  Nouvelle-Zélande ,  recueiflies  dans  les  ma- 
nuscrits du  gouverneur  King,  et  une  relation  du 
Voyage  fait  par  le  capitaine  Flandour  et  M.  Bass, 
qui  prouve  l'existence  d'un  détroit  entre  la  terre 
de  Van-Dlémen  et  la  Nouvelle -Hollande,  extraite 
du  Journal  de  M.  Bass ,  publiée  par  le  lieutenant- 
colonel  Collins  ,  avec  planches  :  (en  anglais)  An 
Account  of  the Evglish  Colony  in  Nèw-Wales ,  from 
its  Jlrst  settlements  in  january  j^88  lo  august  1801  y 
with  Remarks  on  the  dispositions,  customs ,  man- 
ners,  etc..  by  lieutenant- colonel  Collins,  Londres, 
Cadell  et  Dacier,  1801,  2  vol.  in-4*'.- 
,  Cette  Histoire,  rédigée  par  un  homme  qui,  pendant 
Iiuît  années ,  à  partir  de  1 788  jusqu'en  1 796 ,  a  occupé  une 
place  distinguée,  celle  de  juge,  dans  la  nouvelle  colonie , 
est  la  relâtion,qui  nous  donne  le  plus  de  lumières  sur  la 
formation  de  l'établissement  au  port  Jakson ,  sur  ses  pro- 
grès, sur  la  nature  du  sol,  la  température  du  pays,  les 
espèces  d'animaux  qui  le  peuplent,  la  constitution  phy^- 
sique  des  habitans,  leurs  mœurs ,  leurs  usages  ,  leur  reli- 
gion et  leur  langue.  Je  vais  en  tracer  l'apperçu. 

La  nouvelle  colonie,  transportée  de  Botany-Bay  au 
port  Jakson  ,  étoît  composée  de  sept  cent  vingt  criminds 
des  deux  sexes  :  ils  furent  établis  au  milieu  d'une  épaisse 
forêt.  On  ne  devoit  pas  s'attendre  à  de  rapides  succès  pour 
une  colonie  formée  d'individus  la  plupart  sans  industrie, 
etquiavoient  manifesté  dans  la  métropole  des  inclinations 
perverses  :  mais  la  persévérance  que  mit  I^  gouvernemei\| 
de  la  Grande-Bretagne  à  envoyer  dan^s  la  colonie  des 
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femmes  et  des  hommes  intelligens,  mit  les  nouveaux  colons 
en  état  de  récolter  eux-mêmes  les  grains  nécessaires  à  leur 
subsisiance.  L'Angleterre  attend  de  cette  colonie  une  géné- 
ration de  cultivateurs  qui  la  fera  fleurir,  où  l'armée  bri- 
tannique des  Indes  pourra  facilement  se  recruter,  et  qui» 
fournissant  aussi  des  pécheurs  de  baleines  dans  la  mer  du 
Sud,  ouvriront  encore  à  la  mère -patrie  une  nouvelle 
branche  de  commerce.  Le  pays  fournit  en  abondance  des 
bois  de  construction  et  de  chauffage,  de  la  houille,  du  fer, 
et  annonce  même  par  quelques  traces  des  mines  de  cuivre. 
En  1 7()7,  on  a  découvert  une  couche  immense  de  charbon-^ 
de- terre  (i).  Le  sol  est  noir  et  très -gras  :  il  y  croît  un 
nombre  prodigieux  de  plantes,  d'où  la  baie  Botanique  a 
pris  son  nom.  Les  arbres  fruitiers  de  l'Europe  y  ont  très- 
bien  réussi.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  grains:  ils  n'avoient 
prospéré  jusqu'alors ,  particulièrement  le  maïs  et  le  fro- 
ment, que  dans  rSje  de  Norfolk;  mais  une  culture  faite 
avec  intelligence,  pourra  amener  des  résultats  plus  heu- 
reux ,  sur-tout  dans  l'intérieur  du  pays,  où  l'on  n'a  pas 
encore  pénétré  bien  avant. 

Relativement  au  climat,  M.  Collins  a  vérifié  que  dans 
cette  partie  de  la  Nouvelle-Hollande ,  l'été  correspondoit 
à  notre  hiver,  et  le  printemps  à  notre  automne.  Il  a  trouvé 
la  température  de  lair  très-chaude  au  mois  de  décembre. 
La  violence  des  pluies  est  extrême  :  c'est  principalement 
dans  les  changemens  de  lune  qu'elles  tombent  avec  abon- 
dance ,  et  avec  du  tonnerre  et  des  éclairs. 

La  plupart  des  animaux  de  la  baie  Botanique  se  rap- 
prochent des  genres  des  opossums  et  des  lièvres,  sans 
avoir  les  caractères  spécialement  propres  à  ces  deux  genres  : 
ils  en  forment  un  à  part.  On  y  distingue  le  grand  kan- 
gouroo  et  le  kangouroo-rat  :  la  taille  de  celui-ci  n'excède 

(i)  Suivant  M.  Pennant,  le  bois  de  charpente  que  pourruient 
fournir  les  forêts  nepeutélre  d  aucune  utilité,  parce  qu'il  est  trop 
cassant  ;  mais  on  peut  y  acclimaler  des  arbres  furesliers  d'une 
meilleure  qualité. 
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paa  celle  de  lanimal  dont  le  nom  sert  à  le  désigner.  L« 
chiens  naturels  dn  pays  peuvent  se  rapporter  au  cliakai  , 
*l  «ont  privés  de  la  faculté  d'aboyer  :  ils  sont  de  deux 
«spècea,  les  uns  noirs,  les  autres  blancs  avec  une  lainle  de 
xouge.  Il  s'en  trouve  quelques-' uns  de  très -beaux.  Les 
autres  quadn])K>dcs  sont  en  très-petit  nombre,  et  se  rédui- 
sent aux  belolles,  aux  fourmiliers, et  à  un  animal  singu- 
lier auquel  on  a  donné  le  nom  do platypus  .-  sa  mâchoire 
est  alongée  comnîe  le  bec  d'un  oiseau.  Le  genre  volatil  est 
plus  multiplié.  Outre  l'aigle  brun  et  le  fauve  ,  le  pays  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  beaux  jïerro';juels,  des  cor- 
beaux ,  des  corneilles,  le  raarlin-pêclieur ,  les  outardes, 
les  perdrix  cl  les  pigeons.  L'oiseau  le  plus  remarquable, 
est  une  nouvelle  espère  de  casoar,  auquel  on  donne  sept 
pieds  de  long,  et  dont  la  chair  a  ,  dit-on,  le  goût  de  celle 
dp  bnouf.  Les  oi&eaux  aquatiques  sont  plus  nombreux 
encore  :  ouîre  le  héron ,  le  courlis  et  des  pélicans  d'une 
lailN*  <;'g;n!tes'{Me  ,  il  y  a  beaucoup  d'oies  et  de  canards: 
ïuais  d(.<  Ions  les  oiseaux  aquatiques  de  ce  pays ,  le  plus  rare 
et  celui  qui  paroit  appartenir  exclusivement  k  ce  pays, 
c'est  le  cygne  noir ,  dont  la  grandeur  excède  encore  celle 
,dn  cygne  blanc.  Son  bec  est  écarlate,  ses  yeux  noirs,  ses 
pieds  d'un  brun  obscur;  tout  le  plumage  est  d'un  beau 
iicir,  à  l'exception  des  plumes  primaires  et  secondaire.'i 
qui  sont  blanches.  Du  reste,  son  porta  toute  lamajeslé, 
ses  allures  ont  toute  la  grâce  du  cygno  blanc. 

Les  tortues  vertes  se  montrent  sur  les  côtes  de  la  Nou- 
velle-Hollande ,  mais  elles  abondent  sur-tout  dans  les  îles 
voisines  de  Norfolk  et  de  Howe.  Le  pays  renferme  plu- 
sieurs espèces  de  lézards  et  de  serpéns  qui  ne  sont  pas 
encore  bien  connues.  Les  poissons  des  mers  environnantes 
n'odrenl  rien  de  bien  remarquable  :  elles  nourrissent  beau- 
coup de  daupliins  et  de  marsouins. 

Cook  avoit  dé)à  remarqué  qu'il  n'y  avoit  point  de  peuple 
qui  eiil  fait  moins  de  progrès  que  celui  de  la  No,uvell^- 
Hollande ,  veis la  civilisation.  Collins  confirme  celte  obser- 
vation ,  et  l'appuie  sur  les  détails  suivans. 


V0VAGE8   AUX  TERRFS  AUSTRALES.         4^7 
La   propriélé  n'est  pas  tout-à-fait  inconnue  chez  le» 
peuples  de  la  Nouvelle-Hollande  qu'a  eu  occasion  d'élu- 
dier  cet  liabile  observateur.  Outre  celle  qu'il»  se  sont  attri- 
buée de  leurs  armes  et  de  leurs  insirumen»  pour  la  pêche , 
on  a  reconnu  qu'il  y  avoit  j.irmi  eux  quelques  proprié- 
taires héréditaires  de  certains  territoires,  qui  peul-étro 
leur  ont  élé  nssignés  pour  des  services  public»  oiî  des  actes 
de  bravoure.  A  cela  près ,  les  seuls  caractères  qui  !es  fassent 
sortir  de  l'état  de  pure  nature,  ce  sont  la  division  par 
familles,  la  distinction  des  résidences,  et  l'honneur  qu'ils 
portent  à  la  vieillesse.  On  donne  le  titre  de  Beana  eu  de 
père  au  plus  âgé  de  la  famille  :  parmi  ces  tribus,  on  n'a 
observé  d'autre  marque  de  subordiftation ,  que  le  privi- 
lège bizarre  que  s'est  arrogé  la  plus  nom])reuse  et  tont-à- 
la-fois  la  plus  vigoureusement  consliluée  de  ces  tribus, 
d'arracher  u^e  dent  aux  jeunes  gens  des  autres  tribus.  Les 
seules  idées  religieuses  qu'on  ait  démêlées  chez  ces  peuples, 
se  réduisent  à  une  imparfaite  idée  d'une  existence  future  : 
elle  résulte  de  la  croyance oii  il»  paroissent  être,  que  quand 
ils  meurent,  ils  retournent  aux  nuages  d'où  ils  sont  origi- 
nairement tombés.  Cette  indifférence  en  matière  de  reli- 
gion ne  les  a  pas  délivrés  des  erreurs  de  la  superstition. 
On  a  constaté  qu'ils  croyoieut  à  la  magie,  aux  sortilèges, 
aux  spectres.  Ils  imaginent  posséder  des  charmes  assurés 
contre  les  atteintes  du  tonnerre.  On  ne  doit  pas  les  regar- 
der comme  absolument  étrangers  à  quelques  idées  grossières 
d'atttronomie  :  ils  ont  inventé  des  noms  pour  désigner  la 
lune,  un  petit  nombre  d'étoiles  ,  les  nuages  raagellanique» 
et  la  voie  lactée. 

Petits  et  mal  faits ,  et  d'une  extrême  maigreur  qui  prend 
vraisemblablement  son  principe  dans  leur  mauvaise  nour- 
riture, les  habilans  de  cette  partie  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ont  ceci  de  commun  avec  les  singes ,  au-dessus  des- 
quels ils  s'élèvent  à  peine  pour  l'intelligence,  que,  comme 
ces  animaux ,  ils  sont  très-enclins  à  prendre  des  postures 
bouffonnes. 

Ceux  qui  habitent  les  côtes  se  nourrissent  uniquement 
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de  poisson  :  le  petit  nombre  d'entre  eux  qui  vivent  dans 
les  bois  y  y  subsistent  des  animaux  que  la  ruse  ou  des  filets 
peuvent  leur  procurer  :  ils  grimpent  aussi  sur  les  arbres, 
pour  5'  dérober  le  miel  et  y  attraper  des  écureuils  vivans  et 
des  opossums. 

Quoique  les  traits ,  chez  les  femmes ,  se  rapprochent  un 
peu  de  ceux  des  nègres,  ils  ne  sont  pas  désagréables.  A 
régnrd  des  hommes,  leur  barbe  noire  et  épaisse,  les  os 
qu'ils  insèrent  dans  le  cartilage  de  leur  nez,  l'huile  de 
poisson  dont  ils  se  frottent  pour  se  défendre  des  piqiïres 
des  mousquites,  le  blanc  et  le  rouge  dont  ils  se  colorent, 
rendent  leur  aspect  effrayant,  et  leur  approche  dégoû- 
tante, par  l'odeur  insupportable  qu'ils  exhalent. 

On  a  voulu  expliquer  la  privation  des  deux  premières 
phalanges  du  petit  doigt  de  la  main  gauche,  qu'on  re> 
marque  généralement  chez  les  femmes,  par  la  gêne  que 
la  conservation  de  ces  phalanges  apporteroit  au  roulement 
de  la  ligne  à  pêcher*  car,  dans  la  Nouvelle-Hollande,  les 
femmes  partagent  ce  travail  avec  les  hommes  :  mais  il  est 
plus  apparent  que  cet  usage ,  ainsi  que  l'extraction  d'une 
dent  aux  jeunes  garçons,  a  été  imaginée  comme  une  sorte 
d'épreuve  pour  apprendre  à  supporter  la  douleur  avec 
courage. 

Chez  ces  peuples ,  la  couleur  de  la  peau  est  mélangée  : 
les  uns  sont  aussi  noirs  que  les  nègres  d'Afrique  ;  la  cou- 
leur des  autres  est  celle  des  Malais ,  c'esl-à-dire  la  couleur 
de  cuivre,  avec  un  nez  aplati  comme  celui  des  nègres, 
des  cheveux  longs  sans  être  laineux ,  de  larges  narines  ^  dés 
yeux  creux,  des  lèvres  épaisses,  une  bouche  d'une  lar- 
geur démesurée:  la  nature  les  a  en  quelque  sorte  dédom- 
magés de  ces  trails  difformes ,  en  leur  donnant  des  dents 
blanches  et  égales ,  et  une  vue  extraordinairement  per- 
çante. 

ïues  habitations  i>ont  des  huttes  en  forme  de  four  :  elles 
50, il  grossièrement  construites  avec  des  écorces  d'arbres. 
P.".'  une  disposition  bizarre,  le  feu  s'y  entretient  k  l'ou- 
verture, tandis  que  la  fui;aée  et  les  ordures  sont  dans  l'in- 


VOYAGES   AUX  TERRES  AUSTRALES.        4^9 

térieur.  On  y  dcrt  pêle-mêle ,  sans  avoir  égard  à  la  dislinc" 
tion  des  sexes. 

Rien  n'est  si  bizarre,  ou  pour  mieux  dire«i  révoltant, 
que  la  manière  dont  se  forme  l'union  conjugale  chez  ces 
peuples.  Ils  épient  la  retraite  de  la  fille  qu  dsont  en  vue  de 
s'associer,  la  jettent  par  terre  à  coups  de  bâton ,  en  la  fiap- 
pant  avec  une  épée  de  bois ,  et  la  conduisent  ainsi  bai- 
gnée dans  son  sang  à  leur  maison,  où  la  consommation 
du  mariage  s'opère  de  la  manière  la  plus  choquante.  En 
imitation  de  cette  cérémonie  nuptiale ,  tes  petits  gardons 
s'amusent  h  jeter  des  bâtons  et  des  balles,  et  à  enlever  de 
jeunes  filles  qu'ils  battent  et  maltraitent,  comme  ils  l'ont  vu 
faire  par  les  hommes  adultes.  La  polygamie  est  d'un  usage 
général.  L'accouchement  est  si  facile ,  que  quelques  heures 
après ,  la  femme  s'occupe  de  ses  travaux  habituels.  Elles 
portent  sur  les  épaules  leurs  enfans ,  qui  se  tiennent  forte- 
ment à  leur    cheveux. 

La  relation  de  Oollins  renferme  un  vocabulaire  très* 
étendu  de  la  langue  de  ces  peuples  :  il  assure  que  cet  idiome, 
qui  n'a  d'analogie  avec  aucune  autre  langue  connue ,  est 
expressif,  sonore  et  agréable  à  l'oreille. 

Après  avoir  observé  que  les  indigènes  vécurent  d'abord 
en  bonne  intelligence  avec  les  colons,  CoUins  ne  dissimule 
pas  qu'elle  fut  rompue  parles  vols  que  ceux-ci  leur  firent 
à  diverses  reprises ,  de  leurs  dards,  d^  leurs  boucliers  et 
de  leurs  lignes  à  pécher.  ^  1  ajoute  que ,  malgré  tous  les 
efforts  du  gouverneur,  celte  bonne  harmonie  n'a  pas  pu 
être  entièrement  rétablie ,  et  qu'il  en  est  résulté  que  les 
colons  qui  se  ?ort  égarés  dans  les  forêts,  ont  été  massacrés, 
et  qu'une  partie  les  champs  cultiî'és  a  été  dévorée  par  des 
ipcendies. 

Relation  d'un  Voyage  de  découvertes  faites 
dans  les  années  1800 ,  1801  et  1802  ,  dans  la  Nou- 
velle-Galles méridionale ,  par  Graut  ;  (en  an^'lais) 
The  Narrative  of  a  Voyage  of  discoveries  made  in 
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the  years  iSoo  ,   jSoi  aud  1802,   in  J\ew  ~  South - 
Walcs ,  hy  Grant,  Londres  ,  1804,  in-8**. 

—  La  même ,  avec  un  titre  un  peu  différent.  Lon- 
dres, Egerton  ,  i8o5,  in-i*. 

Elle  a  été  traduite  en  allemand  80us  le  titre  suivant  : 
-    Bericht  'van  einer  EtUdeckuiigs  lieise ,  etc.... 

Cette  traduction  est  insérée  dans  le  trente -troisième 
volume  de  la  Bibliothèque  des  Voyages  modernes  les  plus 
iniéressans,  publiée  à  Weymar  par  M.  C.  Sprengel,  et 
continuée  par  Ehraian. 

Ce  Voyage  de  Grant  n'a  pas  été  entièrement  traduit  en 
français  ;  mais  M.  Lallemaud  nous  en  a  donné ,  comme  on 
l'a  vu,  un  extrait  à  la  suite  de  sa  traduction  du  Voyage  de 
Turnbull.  L'une  des  observations  le»  plusremarquiablés  du 
voyageur  Grant,  c'est  que  la  salubrité  de  l'air  de  là  Nou- 
velle-Galle méridionale  se  fait  remarquer  sur  les  déportés 
qui  arrivent;  ils  recouvrent  en  pen  àe  temps  leurs  forces 
d'esprit  et  de  corps.  La  pelite-véro>le  est  encore  inconnue 
datis  celte  contrée  ;  etc'est  la  raison  pour  laquelle  l'inocu- 
lation n'y  a  jamais  été  pratiquée* 

Ret.ation  d'un  voyage  fait  pour  établir  une 
colonie  à  Port-Philippe ,  dans  le  détroit  des  Basses, 
sûr  la  côte  méridionale  de  la  Nouvelle-Gpljes ,  fait  à 
bord  du  vaissea,^  le  Culcutaf  pendant  les  années 
1802  i8o3  et  1804,  pa»'  J .  II.  ■JRuckey'  :  (cnan- 
dais)  An  AccouiU  ofa  voyage  to  estàblish  a  colony 
at  Poît'Vliiîlpp-,  etc....  hy  J.  //,  Tuckey.  Londres , 
Logman,  i8o5,  in-8". 

Le  transport  de  plusieurs  condamnés  au  détroit  des 
Basses ,  et  le  projet  d,'éla!blir  en  ce  lieu  iin,e  colonie ,  étoient 
les  principaux  cbjftts  de  ce  vo^'age ,  ne  formant  pas  néan^ 
moins  laplu&inléressanle  partie  Je  la  relation  du  voyageur. 
C'est  la  dsscriplion  du  Brésil,  où  il  relAcha,  qui  mérite 
le  plus  d'altenlion ,  par  les  observations  pleines  de  sdiiS, 
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et  écrites  d'un  («tyle  qui  ne  décèle  pas  un  uiaiiu ,  qu'il  y 
a  semées  sur  les  préjugés  de  l'éducalion  en  général,  le 
gouvernement  féodal,  la  proportion  entre  les  deux  sexes, 
les  eifels  de  la  polvgamie,  etc....  :  on  s'arrête  sur-tout  avec 
beaucoup  d'intérêt  sur  tout  ce  qu'il  dit  de  judicieux  rela-^ 
tivement  à  l'influence  de  l'esclavage  Pur  le  caractère  en 
général,  et  la  différence  qui  se  remarque  dans  ce  même 
caractère  entre  ku  noirs  et  les  blancs.  .   . 

NOUVELLE-ZÉLANDE. 
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La  découverte  de  ce  pays,  en  164a,  est  due  ù  Abcd 
Lasman,  de  la  relation  duquel  j'ai  donné  précédemment 
la  notice.  Il  se  contenta  de  le  reconnoitre,  sans  y  débar- 
quer. Comme  les  naturels  vinrent  sur  le  rivage ,  il  s'établit 
une  communication  entre  eux  et  les  gens  de  l'équipage  du 
vaisseau  :  elle  devint  fatale  à  sept  d'entre  eux  qui,  étant 
descendus  sans  armes  sur  la  plage,  furent  cruellememt 
massacréti.  Ce  désastre  ne  permit  pas  de  pousser  plus  loia 
la  reconnoissance  du  pays.  Tasman  dépeint  se^  habilana 
d'une  couleur  mêlée  de  bleu  et  de  jaune ,  avec  une  longue 
chevelure  :  il  les  trouve  assez  ressembians  aux  Japonais. 

La  Nouvelle-Zélande  fut  presque  oubliée  jusqu'en 
1770,  qu'elle  fut  visitée  par  Cook  ,  dana  son  premier 
yoyage.  Ce  célèbre  navigateur,  auquel  on  doit  tant  dis 
notions  nouvelles  sur  les  Terres  Australes,  fil  encore  ici 
une  décoaverle  importai! le  :  ce  fut  celle  d'un  déîroil  qqi 
divise  la  Nouvelle-Zélande  en  deux  grandes  îles.  II  estima 
que  celle  des  deux  qui  éloit  au  midi,pouvoit  avoir  cinq 
cents  mille»  de  longueur  sur  environ  cent  de  largeur 
moyenne.  Celle  qui  éloit  située  au  nord,  égaloit  presque 
l'autre  en  grar -ieiir.  L'une  de  ces  iles  lui  parut  plus  ferlilq 
que  l'autre  :  il  compare  la  température  de  toutes  les  delix'a 
celle  de  la  Frxnnce.  En  dcpeij^nanl  les  naturels  d'une  cou- 
leur basanée,  il  observe  qu'il  y  en  àvoit  quelques-uns  de 
blonds  parmi  eux.  Leur  taille  O'^ale  celle  dps  Euro- 
l»éens,  et  asaess  généralement  leurs  Iraili  sont  réguliers  (.-c 
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■gréableti.  Leur  vêtement  le  pluti  général  est  une  robe  de 
forme  oblongue,  fujlc  d'un  lin  Irès-précieux  par  m  belle 
apparence  soyeuse  et  par  la  hauteur  k  laquelle  il  sVlève  (  i  ). 
Ils  portent  aux  oreilles  de  petits  morceaur  de  »ad  vert  (3) 
ou  des  chapelets  :  ils  ont  le  visage  barbouillé  de  rouge. 

Dans  aon  dernier  Voyage,  Cook  se  procura  des  rensei- 
,gnemens  plus  étendus  sur  celle  des  Iles  qui  est  située  au 
midi.  Il  constata  qu'elle  éloit  affligée  par  de  fréquens  oura- 
gans d'une  grande  violence ,  et  dont  la  direction  changeoit 
continuellement ,  à  cause  de  la  hauteur  des  montagnes  sur 
lesquelles  se  rassembloient  les  vapeurs.  Le  peuple  paroît 
divisé  en  différentes  tribwi  qui  se  font  une  guerre  d'exter- 
mination. C'est  ce  que  Cook  put  inférer  des  supplications 
ardentes  que  l'une  d  entre  elles  lui  fit,  de  l'aider  à  exter- 
miner ses  ennemis.  Oans  le  sein  môme  de  chaque  tribu  , 
les  inimitiés  particulières  entraînent  des  vengeances  impla- 
cables que  les  naturels  étendent  jusqu'après  la  mort  de 
leurs  ennemis;  car  ils  sont  dans  cette  opinion  révoltante, 
que  l'ame  d'un  homme  dévoré  par  son  ennemi ,  est 
dévouée  à  un  feu  éternel.  On  voit  par-là  que  ce  peuple  e«t 
anthropophage  ;  mais  ill'est  d'une  manière  plus  atroce  peut* 
être  qu'aucune  autre  nation  sauvage  :  car  il  prend  un 
plaisir  barbare  à  couper  par  morceaux,  à  griller ,  à  dévorer 
les  corps  encore  palpitans  de  ses  ennemis.  La  férocité  dans 
les  combats  s'annonce  par  les  grimaces  les  plus  affrçusea. 
Les  armes  4ont  il  s'y  sert  sont  des  lances,  des  javelines  et 
une  espèce  de  massue.  Il  célèbre  ses  propres  victoires,  et 
conserve  le  souvenir  des  faits  mémorables  de  ses  ancêtres 
par  des  chansons ,  où  il  s'accompagne  avec  des  flûtes  gros- 
sières.. 


(1)  Quoique  la  Nouvelle-Zélande,  où  prospère  ce  lia,  ail 
à-peu-préâ  la  même  température  que  Icu  déparlemens  méridionaujc 
de  la  Frauce,lea  essais  de  la  culture  de  ce  lin  n*j  ont  pas  réucsi 
jusqu'à  présent  ;  mais  on  ne  désespère  pas  de  l'y  acclimater. 

(a)  Ce  sad  vert  se  trouve  aussi  en  Europe,  particulièrement 
en  Corse  et  «n  Piémorit.  De  ce  minéral  précieux,  on  fait  des 
tablas  «t  d'autres  ouvrages  d'un  grand  prix. 
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Plus  féroces  que  le»  liabitnns  cla  la  Nonvcllc> Hollande , 
ceux  de  la  Nouvelle-Zélande  sont  plus  indunlrieux  qu'eux } 
leura  habitations  sont  construites  avec  beaucoup  plus 
d'art  :  ils  en  mettent  autsi  davantage  dans  la  construction 
de  leurs  canots,  qui  sont  as.sez  ordinairement  ornc^s  d'une 
télé  arlisieraent  ciselée,  dont  la  figure  exprime  U  rage. 
Ainsi,  dans  les  chefs-d'œuvre  môme  de  leur  industrie, 
perce  leur  naturel  barbare. 

Tels  sont  les  principaux  fnilsqu'a  rassemblés  Cook  sur 
le  peuple  de  la  Nouvelle-Zélande  :  nous  en  devons  de 
plus  récens  k  CoUins  qui  les  a  recueillis  dans  les  manuscrita 
de  King ,  gouverneur  de  la  colonie  de  la  Nouuelle-Gallea , 
et  qui  les  a  placés  à  la  suite  de  son  iniéressanle  relulion. 
King  les  avoil  obtenus  principalement  de  dejix  naturels  de 
la  Nouvelle-Zélande ,  transportés  à  l'île  de  Norfolk.  L'ua 
d'eux  dessina  grossièrement  une  carte  de  son  pays^que 
Collinsa  publiée.  D'après  son  rapport,  l'île  .siuiée  au  nord- 
eMl  est  divisée  en  huit  districts,  respectivement  gouvernés 
par  des  chefs  et  par  d'autresqui  leur  sont  subordonnés.  Des 
divers  degrés  de  subordination ,  résultent  l'inégalité  des 
rangs,  et  la  distinction  entre  le  peuple  proprement  dit,  les 
officiers,  les  chefs  et  les  prêtres,  dont  l'autorité  balança 
celle  des  chefs,  si  même  elle  ne  lui  est  pas  supérieure. 

En   même  temps  que  les  indigènes  de  la  Nouvelle- 
Zélande  ont  des  prêtres,  il  ne  paroît  pas  qu'ils  aient  des 
temples  publics.  Leur  religion  s'annonce  principalement 
dans  Uopibion  qu'ils  ont  de  l'état  de  l'ame  après  sa  sépa-  ' 
ration  du  corps.  Ils  croient  que  le  Iroisièmo  jour  après 
l'enterrement  du  mort,  l'ame  se  sépare  du  corps,  et  que 
celle  séparation  est  annoncée  par  une  légère  brise  de  vent 
qui  donne  avis  de  son  approche  k  une  divinité  inférieure 
et  bienfaisante,  qui  se  penche  sur  la  tombe  et  l'enlèvo 
dans  les  nuages ,  tandis  qu'un  esprit  malin  se  hâte  d'em» 
porter  la  partie  impure  du  corps  qu'elle  précipite  dans 
la  mer. 

Le  suicide  tst  très- communément  pratiqué  chez  les 
habilans  de  la  Nouvelle-Zélande.  Ils  se  pendent  dans  un 
VI.  S» 
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premiei'  mouvement  d'humeur.  A  cet  excès  de  violence , 
se  porte,  par  exemple,  une  f:  mme  qui  aura  ét^  battue  par 
son  mari.  Les  deux  naturels  transportés  dans  l'ile  de  Nor- 
folk menacèrent  plus  d'une  fois  de  mettre  fin  k  leur  exis- 
tence, si  on  ne  les  renvoyoit  point  dans  leur  pays.  Ce 
peuple  ne  connoît  d'autre  division  du  temps,  que  les  chau- 
gemens  de  lune ,  dont  il  tient  état  jusqu'à  cent.  C'est  de 
cette  manière  qu'il  compte  son  âge  et  qu'il  calcule  tous  les 

événemens. 

I 

TERRE  OU  ISLE  DE  DIÉMEN  ET  CAP  DE  DIÉMEK . 


C'est  encore  à  Abel  Tasman  qu'on  doit  la  découverte 
de  cetle  île ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  du  gouverneur 
général  des  Indes  orientales.  Cetle  Ile  forme  un  cadre 
oblong  d'environ  deux  cent  cinquante  milles  de  longueur, 
sur  la  moitié  en  largeur;  elle  est  séparée  de  la  Nouvelle- 
Hollande  par  un  détroit  de  plus  de  trente  lieues  d'étendue , 
appelé  le  détroit  de  Bass,  du  nom  du  navigateur  qui ,  con- 
jointement avec  le  capitaine  Flanders,en  reconnut  l'exis- 
tence, ainsi  qu'on  l'a  vu  dane  l'intitulé  de  la  relation  de 
Collins.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  terre,  ou  plutôt 
celte  île  de  Diémen ,  avec  le  cap  de  Diémen ,  situé  au 
nord  de  la  Nouvelle -Hollande,  et  auquel  on  a  aussi 
imposé  ce  nom. 

Dans  son  dernier  voyage,  en  1777,  Cook,  pour  faire 
du  bois  et  de  l'eau  «  et  faire  paître  des  animaux  qu'il  avoit 
à  bord ,  visita  cette  terre  ou  tle  de  Diémen.  Les  natu- 
rels qu'on  rencontra  étoient  entièrement  nus,  et  d'une 
taille  moyenne,  avec  des  cheveux  aussi  laineux  que  ceux 
des  nègres  d'Afrique  :  ils  avoient  des  traits  plus  agréables. 
Leurs  cheveux,  leur  barbe,  leur  visage^  étoient  bar- 
bouillés de  rouge.  Ils  paroissoient  préférer  les  oiseaux  k 
toute  autre  nourriture;  et  parmi  le  petit  nombre  de  qua- 
drupèdes que  renferme  leur  pays,  celui  qu'ils  recher- 
choient  le  plus  pour  aliment,  éloit  le  kingouroo ,  parce 
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quVn  mtrohant  aur  les  deux  jambe» ,  il  resaemble  k  un 
oiseau. 

Le  pays  est  très-rarié:  on  y  tronve  des  montagnes,  des 
bois,  des  vallées  ,  par-lout  une  agréable  verdure.  M.  delà 
Billardière ,  dans  û  Fbyagê  à  ia  recherché  de  La  Ptyrou** , 
nous  a  donné  sur  ce  psys,  qu'il  a  aussi  visilA,  des  notions 
intéressantes ,  sur-lout  sur  sa  géologie  et  sa  botanique. 

Il  est  remarquable  que  principalement  cette  partie  delà 
Nouvelle-Hollande  ne  fournit  aucune  plante  alimentaire, 
quoiqu'elle  soit  ombragée  de  grands  et  magni6ques  arbres. 
Le  seul  végétal  dont  les  habitans  fassent  usage  pour  leur 
nourriture,  c'est  la  racine  sèche  et  insipide  de  diverses 
bruyères. 

Ce  qui  dislingue  aussi  les  naturels  de  ce  pays  de  presque 
tous  les  autres  Sauvages,  c'est  que ,  réduits  pour  leur  subsis- 
tance à  la  pdche ,  ils  ont  la  lâcheté  de  charger  leurs  femmes 
de  la  pénible  occupation  de  plonger  dans  l'océan,  pour 
y  ramasser,  au  milieu  d'un  dédale  de  plantes  marines, 
an  risque  d'être  dévorées  par  des  requins,  des  crusta- 
cées  et  des  coquillages  qu'elles  rapportent  successivement 
dans  des  paniers  k  leurs  maris,  qui  les  attendent  tranquil- 
lement auprès  du  feu.  Ce  traitement  barbare  ne  les  empêche 
pas  de  se  montrer  des  épouses  fidelles  et  de  bonnes  mères. 

Nous  n'avons  de  relations  particulières  &  ia  Terre  de 
Diémen  que  la  suivante  : 

Observations  sur  la  Terre  de  Diémen  (en  an- 
glais). Londres,  1801,  in-S*. 

On  recueillera  sur  cette  Terre,  des  notiona  plus  sûres  et 
plus  étendues  dans  le  Voyage  suivant  : 

Voyage  et  Dëcouvertes  aux  Terres  Australes , 

exécuté  par  ordre  de  S.  M.  Tempereur  Napoléon , 

roi  dltalie ,  sur  les  corvettes  le  Géographe,  le  Natu/' 

raliste ,  et  la  goélette  le  Casuarina,  pendant  les 

années  1800,  1801^  180a,  i8o5  et  1804  ;  publié 

par  décret  de  l'Empereur,  et  rédigé  par  M.  F.  Pèron^ 
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n.'iliir.'ilistc*  de  l'expôdilion.  Paris,  de  riiii|)nmene 
ini[»('riaK* ,  se  trouve  chez  Arthus  Berlraud,  1807, 
'2  Vol.  ^Tand  I11-4". 

—  Adus  de  4jl  plauclies,  iiienic  format  que  le 
«    texte. 

Décrire   loiilos  les   parties  encore  inconnues  011   ninl 
coruiuus  de  la  Torre  de  Diénien ,  les  iles  et  les  peuples  (pii 
»u  rallarhoiil  }\  cullo  protuière  Terre;  présenter  l'Iiisloiro 
du  va.sie  drlroit  qui  sépare  la  Nouvelle-  [[ollande  de  la 
Terre  de  ]3iéuien  ;  celle  de  la  dccouverle  de  la  Grande 
Torro  Napoléon,  qui  présente,  sur  uu  iléveloppomenl 
de  cales  de  plus  de  mille  lieues,  cent  soixante  îles  de 
diverses  grandeurs,  deux  golfes  «pai  s'enloriccnl  près  do 
trois  ccnis  milles  dans  l'intérieur  du  conlinciil  „outre  une 
fouie  de  porlN,  de  hàvreset  de  baies  profondes  ;  compléter 
la  reconnoissance  cl  l'histoire  de  la  Terre  du  Nuyis  ,  île 
celles  de  Leuwin  ,  d'Edels,  d'Endracht,  do  Wilt  et  de 
Diémen  du  Nord  ;  décrire  le  grand  arcivpel  Bonaparte  , 
qui,  sur  une  ligne  de  cent4ieues,  se  projette  en  avant  de 
la  Terre  de  Will  ;  tracer  le  tableau  physique  et  méléoro- 
]ogi(]ue  de  toutes  ces  immenses  régions  ;  indiquer  leur 
conslilution  géologique,  si  féconde  en  phénomènes;  dire 
quels  végétaux  utiles  ces  climats  lointains  produisent  , 
quels  animaux  extraordinaires  ils  ont  reçus  de  la  nature, 
quels  peuples  les  habitent  ;  décrire  les  moeurs  farouches  de 
ces])euples,  leurs  usages  barbares,  leurs  guerres  conti- 
nuelles el  meurtrières  ;  réunir  ,  en  un  mot ,  tous  les  détails 
de  leur  existence  individuelle ,  domestique  et  politique; 
telle  est  la  marche  générale  de  cet  ouvrage. 

A  ces  premiers  travaux,  viennent  se  rattacher  l'histoire 
des  colonies  anglaises  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud ,  celle  de 
la  grande  ;le  de  Timor ,  plusieurs  mémoires  particuliers 
•ur  les  îles  et  les  montagnes  de  corail  dans  les  mers  du 
Sud*,  sur  la  force  comparée  des  j)euplcs  sauvages;  sur  la 
dyssenterie  des  pays  chauds  ;  sur  la  température  de  la  mer 
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à  (lo  grandes  piuroiidcurs;  l'hisloiio  do  l'cléplianl -ma- 
rin,  etc. ,  elo.  .     .  ,.    î  J  • 

Tous  le»  dessins  ont  été  fails  sur  les  lieux  par  M.  liC- 
suDur,   peintre  de  l'expédilion ,  pcnsionnniro  de  S.  M. 
l'Empercar,  et  par  son  collègue  M.  Pelit.  MM.  Géi^ard  et 
Van-àSpaendonck>ont  bien  voulu  prendre  assez  d'intérêt 
à  ce  liavail  «pour  revoir  eux-mêmes  les  dessins  origi- 
naux; et  toutes  les  planches, gravées  sous  la,  direction  de 
M.  Milbert ,  avant  d't^ire  agréées  par  S.  E.  le  Ministre  do 
l'intérieur,  ont  été  soumises  à   l'approbalion   des  ^XiWXT^ 
arlisles  célèbres  dont  on   vient  de  parier.  Les  graveurs 
ont  été  choisis  parmi  les  plus  distingués  de  la  capitale;  et 
sans  doute  il  suflTira  de  rappeler  les  noms  de  MM.  Roger, 
Née,  Pilleraenl,  Duparc,  etc.  pour  prouver  l'excclKnce 
i\n  choix  en  ce  genre.  Tous  les  exemplaires  sont  tirés  sur 
papior  grand-jésus  vélin  superflu ,  satiné.  Cet  aMas  ;  qui  sort 
i\{'»  riches  presses  de  M.  Langlt)is,   se  cortipose  de  4r 
planches, dont a8  précieusement  coloriées;  deii^f  sont  d'un 
format   double.  A  ces  quarante  planches,  se  trouvent 
jointes  deux  cartes  géographiques,  format  grand  colom- 
bier ,  gravées  par  M.  d'Uuudan ,  l'un  des  graveurs  du 
ministère  de  la  guerre,  et  dressées  par  M.  H.  F'réycinef, 
commandant  du   Casuarina ,   pendant  l'expédiiion ,   et 
chargé  par  S.  £.  le  Ministre  de  la  marine ,  de  la  rédaction 
des  travaux  astronomiques,  nautiques  et  géographiques  d|i 

Le  texte  a  été  revu  par  MM.  Cnvier ,  ri«urieu ,  Lacc- 
pède  et  Lp^place ,  qui,  honorant  l'auteur  d'une,  bienveil- 
lance particulière,  ont  bien  voulu  prendre  la- peine  d'exa- 
miner ses  manuscrits ,  et  l'ont  aidé ,  dans  toutes  les  cir- 
constances,  de  leurs  précieux  conseils.  '  ' , 

Je  regrette  de  n'avoir  pu  que  transcrire  le  prospectus  de 
cet  important  Voyage  :  j'aurois  désiré  en  donner  un 
extrait;  mais  il  n'a  pas  encore  paru  au  moment  où  l'on 
achève  l'impression  de  mon  ouvrage. 

FIN, 
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Académie  des  sciences  de  Alarçon  (Ferd.ae).VI,  i4o. 

Paris.  I ,  fra.  Albani.  1 ,  66. 

Acaretta  deBiscaie.  VI ,  3a4.  Albanis  Beaumont.  1 ,  357  ; 
AcerJbi. 1 ,  455.  II, 417, 426; III, a,  1^7, 

AdKkUwal  (GA  VI ,  6.  144  , 1 78. 

AcfiMlt  (Joseph  ).  1 ,  275.  Albert  (  Jacq.).  1 ,  263. 

Acuni^  (Christo ).  VI ,  307.  Alberti  (F.  li.).  II ,  475. 


Adair  (  Jacob).  VI ,  7. 
Adam  de  Brème.  I ,  Sa. 
Adami.  1, 102. 
Adama  (  Jean  ).  II ,  397. 
Adams  (Melcbised.).  1, 409. 
Adanson.  IV,  88. 
Addison.  U,  54. 


Alberti  (Georges).  III,  an. 
Albin  (F.L.).  III,  273. 
AIbuquerque(Alonze).y,  4« 
Aloffiiredo.  IV,  2o5. 
Alcedo  de  Herrera.  VI,  3a  8. 
Aldenbui^  (  J.  Gr-  ).  Vi  , 
>74. 
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Aldersey.  IV,  42o. 
Alexandre  de Rbodes  (le  P.). 

IV,375îV,  laS. 
Alexio  da  Motta.  V,  a. 
Aîgarotti.  U  •  9^ 
AUemany.  III,  7. 
Alleyro(leP.)-in,55. 
Allez.  III,  161. 
Almeida  (Manuel).  IV,  3i4> 
Almodinô  (Moyse).  II ,  56. 
Alphonse  (Jean).  1 ,  3. 
Alfiop  (Georges).  VI  ,8/. 
Altmann.  II ,  408. 
Alvarez.  IV,  3 11. 
Amnury  Duval.  III,  1 13. 
Ambroise.  V,  i5. 
Aml^roise  (l'abbé).  II ,  478' 
Ambrosius  (R).  l,  438. 
Ambary(d^).  V,524. 
Amidas  (Philippe).  VI,  84. 
Amman  (J.  Jacq.).  IV,  41 3. 
AmoretU  (Charles).. III,  4* 
Ancelin.  I,  35.. 
Andersen  (Jacq.)..1, 186. 
Andersen  (  Jurgen).  II ,  Sg. 
Andersen.  V,  3oi. 
Andersen.  (Jacques).  III  , 

Andersen  (Jean)  I ,  Soa. 
Anderson  (^neas).  V,'3oi. 
Andrada  (Antoine  de).  V, 

437  >  4t?9' 
Andrada  (Jacinthe-Firey  de). 

V,  14. 
Andrae.  II,  4^2. 
André.  II ,  47* 
Andreossy.  IV,  36  t. 
Andrès  (Jean).  I,  3^4- 
Andrews.  III,  i55. 
Andrews  (Jean).  1, 10.. 
Angeli (Bonay.).  HT,  10. 
Angeloni  (Bapt.).  [Il ,  21 1. 
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Angelis  (Jérôme).  V,  266. 
Anglures  (  des  ).  1 V,  409. 
Anguiano  (Mathieu  d').  IV, 

3i8; 
Anon.  VI,4o8. 
Anon  (Jacques).  I ,  i  a6. 
Anot(P.  ^f.).  1,359. 
Anquetil  du  Perron.  V,  33 , 

37 ,  40. 
Anson  (Georges).!  ,  124. 
Anles(Jean).  IV,  36o. 
Antonm.  III ,  207. 
Anville(d')..n,9,9îiV, 

453. 
Apellad-Apeiblad  (Jean). 

I,  a88;  II,  324,  33i  , 

388. 
Apdblad  <  Jonas).  II ,  333. 
Apollonius  -  Levinus.    VI , 

321. 

Apres  deMannevillette(d'). 

V,3i. 
ArandarEmanuel).  IV,  i3. 
Arbois  (les  Frères).  III ,  73. 
Arcette(a').ni,  i48. 
Archenholz(M.  J.  W.).!, 

342  ;  V,  5oi. 
Arcisas  (  Augustin  ).  I V,.  11^ 
Arcol.  III,3oo. 
Aretin.  I,  169.. 
Aretius.  II ,  404» 
A  rgensola    (.  Bartholomée- 

Léond').  V,  184. 
ArgenviUe  (d').  III,  i54, 

164, 
Armand,  dit  Mustapha.  IV, 

o. 
Armbriister.  II,  463. 
Armstrong.  III,  80,  a5o. 
Amdt.  III,  m. 
Arnebat  (d').nï,388. 
Arngrim  (Jon).  I,  390,  Si^i^ 


il.  fCt 
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Arnold.  Il ,  aSo. 

Arno!.  1 ,  358. 

Arquer  (Raimond).  lU ,  83. 

Arréniufl.  IV,  i5o. 

Arrieii.  [ ,  a3. 

Arriglii.  111,97.     * 

Aryens  de  SQinmei'dyk.  III. 

388. 
Arvieux  (d').  I,  219. 
A«lley.  f ,  6q. 
Asloii.  IV,  5i3. 
Asinic.  m,  i45. 
Aikin8(J.).  I,  274;  rV,  148. 


HABETIQUE 

Alwood  (Thomas).  VI,  19g. 
Aubert  du  Pelit  -  Thouars. 

IV,3io. 
Aubry  (Jean).  III,  260. 
Aubry  de  Ih  MoUraie.    I, 

ai6,  3i5. 
Audeber.  II ,  478. 
Aulnni  (d').  I,  3ii. 
Avila(Gonzale8  d').  111,381. 
Avison.  II,  6. 
Avili  (Pierre  d').  I,  171. 
Avril(lèP.).  I.  188. 
Azumi  (Dora.-Alb.).  III ,  84. 


B. 


Baadl     (C.  a.).  II,34i. 
Bacco  (  Henri).  III ,  a4> 
Bachtlbel  (J.ChréK).  II, 3  12. 
Bâcher  (Robert).  IV,  20b. 
Bachiëne.  IV,  418. 
Bacqueville  de  la  Polherie. 

VI,  23. 
Bacsirèm  (John).  I,  376. 
Baden  (le  card.).  III,  17g. 
Baert  (A.).  III,  221. 
Baggesen  (Jean).  1 ,  345. 
SailTei'(Adr.),  sou.slenom  de 

Hezenil  de  la  Neuville.  II, 

6. 
Baker  (R.).  IV,  208. 
Balbée(leP.\II,  190. 
Baibi  ( Carlin ).V,  5i4. 
Balby  (Gytjp.).  I,  279;  V,  6. 
iÙaldœu.s.  V,  16,  29,  129. 
Baldwin.  IV,  420. 
Balio  de  Lesca  (  Macuel- 

Thomas).  III,  og, 
Baltimore.  II,  79. 
BaiiHJar.  I  ,  289. 
Baiicks.  1  ,  14b. 
Bauduri  (  Ant.}.  II ,  65. 


Banhi.  V,  5o. 
Baniater.  VI ,  547» 
Bankrofi  (Edoua.j.  VI, 9.57. 
Baratti  (Jacques).  IV,  3iH. 
Barbault.  1 1, 49^  »  '">  * 9'  ^"' 
EarbauU-Royer.  III,  172. 
Barber.  Itl ,  257. 
Barbier  de  Memeurol.   II, 

479- 
Barboaa  (Odoard).  V,  4. 

Barbot  (Jean  ).  IV,  127. 

Barch^witz.  V,  27. 

Barcia  (Gonzale  dé).  V,  5o7. 

Barclèy.  1,91. 

Bardi  (Girolamo).  III,  6. 

Bardili  (J.  Wend).  1,31;. 

Barelli(Fr.).IV,373;V,53. 

Barelli  (Jos.).  1, 324  ;  II,  492. 

Barcllo  (J.  Mnmra.).I  V,  3"r  3. 

Baringlon.  VI,  420. 

Barkausen.  III,  200. 

Barlasus  (Gaspard).  VI ,  27^. 

Barley.  I  ,64. 

Barlow  (Arthur).  VI ,  84. 

Barrai.  III,  9a. 

Barré(Nicolas).  V,  486. 


DES     NOMS     D?: 

Barrère  (  Pierre  ).  Vf  ,  255. 
Barri  (Christ.).  V,  109. 
Barrington.  V,  464.         / 
Barros  (  Jean  de).  IV,  367. 
Barrow  (  Jean  ).  1 ,  94  ;  IV , 

245  ,  257  ;  V,  1 1  i  ,  267. 
Barry.  If,  471,  479;  III , 

3o5;IV,  274;  VI,  II. 
Barlels.  III ,  47. 
Barlhelemi  (l'abbé).  1 ,  809. 
Bartliema  (L.  ).  1 ,  24 1  ;  V,  4. 
Barlliols  (S.).  II ,  2266. 
Barlon  (Richard).  III ,  3o8. 
Barlram(Giull.).  VI,9. 
Bartram  (Jean).  VI,  81 ,  ia3. 
Basci  (Iltnri  ).  III ,  a5. 
Bassani  (Ant.).  III,  18. 
Balhiani  (  le  C.  ).  11,273. 
Batlel  (André).  IV,  i63. 
Baudelut-Dairva).  1,5. 
Bander  (C.  A.).  11,341. 
Baudier.  II  ,55. 
Baudoin  (Jean ).  III ,  100. 
Baudry   de   Lozieres.   VI , 

i36,i38. 
Bauer  (  A.  F.  ).  II ,  37 1 .  , 
Baujeu.  1,  3ia. 
Baulieu.  V,  11.    . 
Bauniann.  I,  33G.  . 
Bau marchais.'  III,  i83. 
Bannigarten  (Mari.).  I,,a42. 
Bauragariner.  III ,  462. 
Baumont  (  F.  ).,  1 ,  299. 
Bauvalos  y  Carillo  (D.  Hie- 

ronyme).  V,  193. 
Bauveau  (Henri).  1 ,  2o5. 
Baviers  (Urbain).  I,  281. 
'Bayard  (Ferd.).  VI,67. 
Bayer  (Ferd.-Jacq.).  II,  827. 
Beatty  (Charles). VI ,  82. 
Beauchamp.  IV,  4^5. 
Beaugran  (Félix).  IV,  /i  i5. 


AUTEURS.  /j4i 

Bci^ioir  (Félix).  11,228. 

Beau^  II,  47- 

Bechemel.  VI,a54. 
Beckforl(M.W.).VI,i89. 
Beekraan.  V,  i65. 
Beeverell.'III,  209. 
Begerl.VI,i43. 
BeRuillel(E.),IIÎ,  154,170. 
Beham.  II,  274. 
BehouraVViskv.  II, 420. 
Behrens.  VI ,  3*46. 
Beknian.  VI,  59. 
Belek  (A.drien).  I,  laS. 
Belin.III,  89;  VI,  a57. 
Belknap  (Jéréraie).  V 1 ,  78. 
Bell  d'An  lermouy-d'Anlei^ 

raony  (Jean  >.  1 ,  1 96. 
Bellerman  (J.  J.).  II ,  1 5 ,  16. 
Bellerive  ( di  ).  H,  05. 
Bellicanus  (Millier).  II  ,4t>4- 
Bellman.  VI,347. 
Belon  du  Mans.  1 ,  20G. 
Bellrani  (Octave).  III ,  U/\. 
Bembi  (Pierre).  111,56. 
Bembo  (Ambrosio).  1 ,  65i! 
Bembo  (Giovanni  ).  1 ,  65. 
Benaglia  (Jean).  II ,  63. 
Bender.  II ,  3 ig. 
Benedilli.  11,63. 
Benekendorf(C.F.).  II ,  393. 
Benevenga  (Michel).  II,  64. 
Bcnezel.  IV,  i5o. 
Benioiisky  (M.  A.).  I ,  '^So. 
Benjamin  de  Tudèle.  1 ,  33. 
Benkowiiz(C.  F.).  1,36*. 
Benlivoglio.  III,  179. 
Benzenberg.  III ,  io3. 
E^nzoni  (Jérôme).  V.  4%» 
Berchtold  (  Léop.  ).  1 ,  1  o. 
Berenger.  I  ,  90  ;  III,  14 »• 
Borg.  II,33(k 
BergenCE.  G.  de).  V,446. 


m 


û  \ 


\k 


TABLE    ALPHABETIQUE 


44^ 

Bergli.IV,456. 
Berfïman  (Th.).  V,  433. 
Berkley  (Lefr.  de).  il[,  199. 
Beiland  ( <le  ).  IV ,  aaS. 
Bernandez  de  Padenza.  III, 

383. 
'Bernard(J.  F.).  1,8;. 
Bernard  ( M*'»).  1, 36o. 
Bernard  (Jacq.).III,  3.. 
Bernardin  de  Saint-Pierre. 

IV,  274. 
BernardincIV,  409. 
Bemardo    de   Saint  -  lidé- 

phonse  (Gaspard).  V,  n . 
Bernegger(MalthiaB).  I,  3. 
Bernegger  (J.  F.)..  II,  274. 
Bernes.  IV,  14» 
Bernhard.  IV,  241. 
Bernier  (François).  V,  65. 
Bernoulli.  1 ,  74,  324  «  3a6  ; 

11,330,388,396,418,496. 
Bernstein.  V,  39. 
Bertaud.  III ,  386. 
Berlholel.  III,  107. 
Berlhout  van  Berghem  (le 

P.  J.). II,  424,456. 
Bertoio.  II',  401. 
Berlondelli  (Jérôme).  III , 8. 
Bertrand.  11,335. 
Besson.  II ,  4^.Z  ;  IV,  389. 
Beverley.  VI ,  88. 
Beyer(Wolfg).VI,34o. 
Bcyrlin  (Jacques).  I,  »^. 
B«za  (Jean).  II,  274* 
Bianconi  (  Jean  ).  II ,  323. 
Biard(leP.).  VI.18. 
Bibeyro-Ribeyro.  V,  12g. 
Bicker.  1 ,  299. 
Biervillas  (Inigo).  V,  58. 
Bignon  (Jérôme).  IV,  406. 
Bikker  (Laurent).  VI  ,  3ia. 
Billings  (John).  V,  47'^. 


Bing.  I,  381,448. 
Bingley.  TU ,  255. 
Binos  (l'abbé).  1,225. 
Biot(J.  B.).  III,l68. 
Bird.  IV,  124. 
Birken.  T  ,  3oi. 
Biron  (C).  I,  281. 
Bisani  (Charles).  I ,  aa6. 
BiKcari  (le  prince  ).  Hi,  56. 
Bischer.  V,  452. 
Bjoernstaohi.  1 ,  339. 
Bladgen.  m,  262. 
Blainville.  I,3i8. 
Blakfort(Dom.).  VI, 58. 
Bland  (  Edmond  ).  VI ,  76. 
BlekfeniuN,  ï ,  377  ,  391. 
Bligb.VI,35i. 
Blorae  (Richard  ).  V,  499. 
B1omeaeld.ni,268. 
Blonnt.  II ,  55.. 
Blumenau.  IV,  357. 
Blumenbach.  l ,  76. 
Blunt(Jean).  I,  «76. 
Blydorf.  V,  28. 
Boate.  III ,  3o6 ,  307. 
Boccaro  (  Ant.  ).  IV,  368. 
Boekmann  (J.  L.).  II ,  4^^. 
fioetticher.  II,  297. 
Bogie.  V,  439- 
Bognarl.  IV,  378. 
Bohemus.  I,  170. 
Bohem8(Ant.).  VI ,  3i3. 
Boisgelin  ( Louis),  ill ,  60. 
Boiasel.  III,  139. 
Bok  (Franç.-Sam.).  Il,  394. 
Bolling  (Frédéric).  V,  19. 
Boltz.  V,  69. 

Bonami  (Jacques).  III,  56, 
Bone(Aug.-Fréd.).  III,  182. 
Bon  gars.  II ,  295. 
Bonkroft  (Edou.).  VI,  257-. 
Bonne.  VI,  i6g. 


DES    NOMS    DES 

Bonnecorse.  IV,  4i  3. 
Bonsletten.  II,  4i  7, 460  ;  ÎII, 

23. 

Bonlekoë(Guill.).V,  12. 
Bonzo.  V,  490. 
Boolhy  (Richard).  IV,  269. 
Borch(de).  IIÎjGg. 
Borda.  1 ,  235. 
Borderian.  II,  Si. 
Bordîer.  VI ,  19. 
Bordini.  lV,4Jo. 
Borgslede.  II ,  394. 
Borlase.  III ,  264. 
Born  (le  comte  de).  II ,  27U. 
Borri  (Christ.).  V,  109. 
Bbrry  de  Saint- Vincent  (P. 

C.  M.).IV,  ao9,a8a. 
Boschi  (François).  III  ,11. 
Boschini.  II ,  189;  190.' 
Boticowich.  II,  4'é;  lil ,  ao. 
Bosius.  1, 3ia. 
Bosman  (Ed.). IV,  i3a. 
Bossu.  VI,  129, 1 33. 
Bosswell.  m,  9<),  3oo. 
Botekoë(  Joseph).  II,  277. 
Boler(Jean).  1, 170. 
Botereins  (Rod.).  III ,  99. 
Boturini  (Lorenzo).  VI ,  4> 
Bouche.  III,  i4^' 
Boucher  (le  P.).  IV ,  4 1 4. 
Boucher  (  Pierre  ).  VI ,  ao. 
Bouflers.  II,  4^2. 
Bougain ville  (de).  I,  ia6. 
Bougout.  111,27a 
Bouguer.  VI,  Sao. 
Bouuton  (  duc  de).  Il ,  479* 
Boulax-Baro.  1, 265. 
Bouquet  (  Henri).  VI ,  29. 
Bourges  (M.  de).  IV,  377. 
Bv  mrgoing.  III ,  4 1 6. 
Bourrit.  II ,  421  t  4^7  >  4^4  >* 

III,  i36. 


AUTEURS.  44^ 

Bouterwek.  II ,  4^9* 
Bonlhier  (Pierre).  IV ,  206. 
Bouton  (le  P.). VI,  iqo. 
Bouvet.  IV,  378  jV,  281. 
BoTovius  (  Albert  ).  1 ,  119- 
Bowlea.  III ,  394. 
jBoyd  (Hughes).  V,  iS/,. 
Boyer.  VI ,  2. 
Boyndel(M.  M.).III,223. 

Bozenhard  (  £.)•  H .  ^1^- 
Bracaii  (Franc.).  V,  282. 
Braithwaite.  IV,47. 
Brancolonne(Nicolo).  1,66. 
Brancl.V,446. 
Brand  (  Jos.-Arn.  de).  1, 1 90. 
Brand  (Jacques).  III ,  «69. 
Brandao (Antoine  et  Frar- 

çois).  m  ,  3i7. 
Bratring(W.  A.).  VI,383. 

BrRunschweiger.  II ,  467. 
Brazey.  III,  a  10. 
Bredenbach.  IV,  447- 
Brederode  (Reinhard  de). 

II,  3. 
Breislack(Scip.).III,34. 
Breilhaupt.  III ,  58. 
Brelin  (  Jean  ).  I ,  '  73 ,  234- 
Bremond  (  Gabr.  ).  1 ,  244' 
Breton  (J.  B.  J.).  111,134.172. 
Breuning  de  Bouchenbai  h 

(H.J.).  I,2o5. 
Breval.  I,  3i4« 
Brevenlano.  III ,  5. 
Brèves  (  de).  I ,  ao6. 
Breydenbach  (  Bernard  de). 

IV,  399,400,  401. 
Breyer  (Jean).  IV,  226. 
Breyniu8(Phil.).II,483. 
Briàmlé  (  Vincent  V  I ,  ai8. 

Brian-Hils.III,G4. 
Rricp.  III,  1 5 3. 

Bridel.H,455. 


Î-.  j 


IV 
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JJridel  (les  Frères).  II,  465. 
Bridel(LouÎ8).  Vl.gS. 
BrikvQll-Briknell.  VI ,  1 17. 
Brioiieyiis  (Mari).  IV,  4o3. 
Brisel.  III,  385. 
Brisson.  m,  i38, 
-Brisaou  (de).  IV, 67. 
Briflsol  de  Varvill».  V ,  3o  : 

VI, 61, 65. 
Biisled  (Jean).  III,  3o3. 
Brilo  (  Bernardo).  JII ,  3 1 7. 
Britio-Fre-  re  (F.^    VI ,  276. 
Brillon  (J.^.  ?  l        y. 
Brizard.  Fil  ,  ; 
Brocard  (Bol         ^^<t.lng. 
Brocardi.  1 ,  6k 
Brocke  (Adrien  de).  IV, 274. 
Brokvell.  III,  3i 8. 
Brome  (Jacq.).  II,  3i3  ;  m  , 

a83. 
Bronovius  de  Riedaée  (Mar- 

lin).  I,  179. 
Broock.  JV,  II. 
Brooke.  Il ,  5o6. 
BroUier  (l'abbé).  II ,  c  c. 
Brolz  (Baltb.).  V,  377!' 
Broughton  (G.  R.).  V,  477. 
Brower.  VI,  34 t. 
Brown(P.).  VI,  188. 
Brown  (Ed).  1,220,  3o4. 
Browne(W.  G.),I,254. 
Bruce(P.  H.).  I,  198. 
Bruce  (Jacq.).  IV,  3 19. 
Bruce  (GuiJl.).  V,  43o, 
Bi-iickinaii.  I,  lyS. 
Brnggenian.  II ,  397. 
Brukuian  (Fr.-Er.).  I,  173. 
Brukmanii(Fr.-Jér.).  II,3oi. 
Brukner(Jér.).  I,3o2;II,4o6. 
Brun(M''^  Frédériqin).  II, 

458,  459,  462;  m,  139, 

i4a,'  143. 


Brunet.  (G).  I,  3o8. 
Bruno  (Samuel).  IV,  169. 
Bruns.  1 ,  1 06  i  IV,  9. 
Brunswick-Bevern  (le  duc 

Ferdinand).  1 ,  3o5.    •  ^i 
Bruun-Neegard.  H,  464. 
Bruyn  (Corn),  t ,  192,  245. 
Bruzen  de  la  Mari  inière.  I , 

379. 
Bry(de).I,5b\      •' 
Bryan-Ëdwards.  VI ,  169 , 

i85. 
B^ydon^^  III ,  66. 

Bacheider.  IV,  4'9'      ' 
Buch^nan.  III,3oi.      >  «•' 
Buchwald  (Fréd.).  II ,  327. 
BuckeJey.  VI ,  348. 
Buc(|tibi(Jacq.  de).V,  a8. 
Bueflrus.  V,  49^ 
Bugge  (Thomas).  III ,  157. 
Bugnon.  IV,  378. 
Buirdci  I,  3.4i. 
Bulifon  (Antoine).  III ,  26. 
BuUok(Guill.).  VI ,86.  . 
Bulsfond:  11,482. 
Buona-Juta-Albani.  .1  ^  66. 
BaQiifi^6(Fhil.).m,56k< 
Buqubt.  II,  392,  393. 
Burchard.  I,34i,  IV,  4o5. 
Burçiiovvitz  (  Ern.-Christ.  ). 

V,a7. 
Burckhard  (Christ.).  V,  3k 
Burges  (AI.).  V,  5o. 
Burghart  (Henri.).  II,  391. 
Burgo  (Barlh.).  V,  5o.      !  'L 
Burgo.(lean-Bapt.  de).  1,1 12. 
Burg8dorff(F.L.).lI,  33o. 
Bui^a  (Abel).  1 ,  4'9"      <  ' 
Burké  (Guill.).  V,  607.      v^^ 
Burke  (Edmond).  VI,  6. 
Burnaby(André).VI,8. 
Buriitit.  I,  3o8. 


DES    NOMS    DES'AUTEU  nS.  /} 4^ 

Biiscliii)^.  II .  'U)i,  3q3. 


Biirney.  I,  337. 
Burney(Jacq.)VI,387. 
Burriel(Ana.Mar.).  VI,i4i. 
Burloii(Guill.).Ill,a59. 
Busbeck  (le  bar.  de).  I.  ^94. 
Buse  h  (J.  G.).  1,341,342. 
Buschel(Ch.).  UI,2i5. 


Buttli  (Jean).  111 ,  3oc;. 
Busse.  II ,  1 4. 
Biilel-Dumonl.  VI,  57. 
Bullel.  IV,  i63. 
Buxlorf(.\iig.-Jacq.).  II.  409. 
Byron.  I,  i3'ij  VI,  349. 


c. 


Cabot(S.).  V,  491;  VI,8. 
Caclieruiois  (J.  de).  IV,  402. 
Cadamosto  (Aloysio).  IV.Sa. 
Cade«-Ga88iconrt.  Ill,  168. 
Cadvvallador-Colden.   VI, 

25. 

Ca\sar  (A.  G.).  II,  278,279. 
CaëlanodeLinia.III,  3i«. 
Calceolari  (Franc.).  III,  5. 
Callender.  VI ,  404.- 
Calvacii(Hor.-Guill.).II,  4. 
Calvelte  de  Eslrale  (  Jean- 

Ciiristoval).  III,  17S. 
Gaoïavalo  (Jos.).  III ,  54. 
Cambri.  I,  358;  III,  148, 

i65. 
Camden  (Giiill.).III,  204. 
Campa  ni  us  (Thom.).   VI, 

81. 
Campbell  (Alex.)  III,  191, 

3 11. 
Campbell  (Léonard).  V,  49» 
Camj)e.  I,  104. 
Campe  (J.B.)III,  157. 
Cam,penon.  III,  iB/. 
Camphel.  VI,  3i4. 
Campomanès.  III ,  319. 
Cani&lrupp  (N.  J.).  V,  28. 
Canins  (A.  G.).  III,  172. 
Candisli.  I,  1 13  et  114. 
Candissalant.  VI,  394. 


Canlillon.  III,  179. 
Canzier.  1 ,  452. 
Capei  (Rodolphe).  1,373. 
Capper  (Jacq.).  I,  225,  254. 
Cappin  (J.).  I,  212. 
Caprani  (le  C.  dt).  II,  63. 
CaïKcrioli.  lïl,  i\. 
Carall'e  (Fini.).  111 ,  55. 
Carajaval  (L.  JVJaim.).  IV,  4. 
Car(lena8(D.  Sél).  de).  VI, 

I2'2  ,  3  12. 

Cardena.s  (  D.Bern.).  VI,  3 1 2. 
Cardini(A.  F.).  IV,  373. 
Cardonel  (Jaci^).  III,  3oi. 
Carjaval  (D.  Gare.  de).  VI , 

394. 
CarleUi  (Franc.).  I,  280. 
Carli(leP.).  IV,  1G9.  * 
Carli(leC.).  V,5i2. 
Cailisle  (leC.de).  1,408. 
Carlisle  (J.  Housni.).  111,272. 
Carlson.  IV,  377. 
Caron  (Franvois).  V,  17, 

ao3  ,  204. 
Caros.  (J.  Tli.).  Il,  49. 
Carpeau   de    Saussa'ri.  IV^ 

272. 
Carpin.  I,  35. 
Can(J.).  1,424;  III,  160. 
Carra.  II ,  93. 
CarranxHnu,s  (Gonz.).  V,  5o5. 
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/j^r»  TAlll.  K     AI.PII  A  ni^.TIQUK 

r»nA   V,  '«i.  (?<ivnriri.  Il|  ,  lo. 

(!un'«M'n(l»ionp),  III  ,M  ,  fij.  ('iivmidinh.  I,  71. 

(^nircri  h\  'tnnlli).  | ,  1  ig.  Cuvrtrio  tin  Veri.  IV,  ioft. 

Cmitv.  III  ,  Iio.  Cnymn  rNorlierll).  Ilï  ,  3jl. 

Wvùw  (Vvunç.).  III ,  409.  (Iflllioi*.  Il ,  6». 

CHi-lorol  I .  i33.  '  C(?lliiii(l<>li.).  I,  inf). 

(?.irlinr  (J«o»nmii).  VI,  if».  Cniiîlln  (Alon»o).  Vï.  31ç). 

CmlwriAI  ((iourgAn).  VI,  1 4-  (^(iitlellmi  (Joioli.  iIa).  I,  aii4. 

(T.HViillio.  III ,  3 M).  Crninno  (Aiiinrn).  I ,  a4i. 

r.uvo(Th.).  I,  W)(K 

C')iivrr(.'oliii).  I  ,  7«. 

C^tl  ver  (.loiiMlliiiii).  VI ,  3o.  iVlli.  III ,  H4. 

Cimil  (I).  OiiM|)iii'(l).  III ,  3tjo.  (llmlirrl  (M.).  Vf,  «f^ 


rP|».Mla  (l'on!.  (I«).  VI,  ifij. 
(Willn.  tll ,  H3. 


(^MitcniMir.  111 ,  i47> 
('«M»Hn(lo  IM.  Vl.aoH. 
Cn!M<t(i(l..  I'\).  l.aiii;  II, 

(^.NM.li  (.1.  Phll.).  V,  5i6. 
Cd.vHiiii  ilo  'riuiry.  11,  i^a, 

(.itNiitgttrvillr.  III ,  a5a. 


aiiill«y(IImiri).  Ill.gino. 
Cliniiiidr  ((Jporgr).  VI ,  f>(). 
(«liNliiirm  (liionni).  VI ,  1  iK. 
(>liiiinlHiri«.  V,  0184. 
(/liHiiial  (A.).  I.  987. 
Cliiun|>ermoy  (Pliij.  dn).  IV, 

4n3. 
Chiiiiipigiiy.  VI,  i33. 


('/iNiiiMi'tlH  (IVi'iL  Lopoa  de).  Cli«iiit)l«in  (8t«iti.).  VI ,  i5 

V,  a.  CliMniilur  (  Ricli.  ).  Il,  170, 
CiwuIh  (I I.).  IV,  407.  aoi« 90a. 

CtiNlrliuaii  (KicliA  VI, 81.  Cliiiiitreau.il,  18; III,  119, 
CnMii^iin.  111 ,  365.  4^8. 

(/«.iiigliuiic.  I,  160.  Chiinvalon.  VI,  in6. 

(liiai'Hlioiii  (Louis).  VI, 64,  Chapelier (Ant.).  11,4 1 1. 

CdNiilItf  (Atil.  de).  IV,  41  >•  ChNnped'Auleroohe.V,448i 


Cnttlrn  (D.  Juan  d«).  V,  i4. 
Ciiiulnuua.  V,  4q5 
C<Umium)(.I.  B.).  1,  343. 
C(ilr»hy(Maro).  VI, 4. 
(^aliou  (l«  P.).  V,f)7. 
CitUitgcrville.  III,  a55. 
OiiltOHU  (J.  P.).  1 ,  441 .  464. 
l'tuK'iie  (Frnnç.).  I ,  a65. 
Crtulii»  (A.  F).  VI,  aoo. 


VI,  i43. 
Chapuseau.  II ,  a5<S. 
Charanl.  IV,  43. 
Chardin  (le  ohev.).  FV,  45n. 
Charington.  III,3ai. 
Chariuua  (Jonaa).  1 ,  40  a. 
Charlei  V  (l'emp.).  II  •  «94. 
Charles  II, roi  d'Angleterre. 

111,181. 


Cavnnillen  (  U.  Ant.   J  os.  ).  Charles  XII,  roi  de  Suède. 

m,4i5.4(>7-  11.66. 

Cmvhxsrï  (le  P.).  IV,  1 7 1 ,  17a.  Charlevoix  (  le  P.  ).  V,  ia4 } 
Cave(Th.).  111 ,  So;.  VI,  9.4,  18a, 3i5. 


fliiiiponi 
('iKiriiriili 

Cli«io(ln 

flhalcllu] 

OhMulint 

(llisMliien 

('hnuuioi 

i/hcmiiil« 
<'h('iiinri 

ChfMMld 

Chillnt.  I 
Cliildi«7| 
(IhiitoM  (I 
Cliinliult, 

rhoiMlMll 
OllOIMMll- 

III  .  'S 

(:hoiNy(l 

(lliiiNliiK 

(/hniilop 

CluyRanl 

('lirynof^i 

Churchi 

Churclic 

(yiiniitell 

CioçH  (Pi 

Ci»ii«'io« 

('ilril»  i«. 

Cliiike.  1 

Clnrk<!(l 

Cluunsoi 

i'Iuvign 

no).  ^ 

Cltivijo. 

CUvîio  ( 

Cluyloa 

CInylori 

CiHyloii 

Clegliui 

CU'iucii 


M»   NOMS   iir 

f'liiii-|H)tilifir.  Il,  'Ujfi,  V,  l5. 
Cli<ii'|iriilior*Coli^My.  V.  7O, 

()li«ln(ln  cumm.  do).  I  V,tta5. 
f:|>iilrllux(lrmMni.).VI,(H. 
Chniiltiirr.  Il,  otVi{IV,fi. 
<:|i«iilnfNi(«luriJr).  IV,  153. 
('liMiiiiioiil  (lu  chov.  (lu).  V, 

i:iiVniriilK(i.Jri.).  1,433. 
('hriiior(«lfl).  IV,  /»♦;. 
(lliritMi  (AniK').  IV,  /|i3. 
OhillH.  l,'iH4. 
(;iiil(li«7.  III  ,  'iH3. 
Cliiiioii  (In  I'.).  II ,  Oo. 
CImnIiiiII.  ll.fiH. 
rlioiNriil-(«oijiripr.  Il,  tiO/f. 
(/'lioiMMiJ-SiiirMiii   (Ainûlir). 

III  ,  757. 
(:|ioiNy(riiMir  <l<0.  IV,  <>(). 
(lliiiHiihii  (lu  ii'irM').  I  ,  tfh5. 
(ylinnloplii).  IV,  /{«jv. 
Clirpiirito(U)l».).  IV,  /iiy. 
('liryNogurio.  Il,  271. 
(Miiii'chil.  1 ,  70. 
Churcliciisr..   Il  ,  9.74. 
(Simili fllli(V.  M.).  III,  10. 
lîiov»  (Pedro  de).  VI  ,  3n). 

niiimi<ni(l)i^K"*0'  VI,  i^"^- 

tjliij.f.  II,4H&. 

Cluiku.  1,  rUi. 

Clnrkc  (l)douard).  111 ,  390. 

Cli»u»»ori  (I*.).  1,  479. 

CliivigtMO  (UAlruiiv.  8ttve- 

rio).  VI  ,*ifii. 
CItiviio.  IV,  2109. 
CUvijo  (H  uy-Gônç.).  V,  4ay. 
CluyloH(Jean).  Vl,b7. 
CiHylon  (R.).  IV,  440. 
ClMyloii(VV.)VI,  4oi. 
Cle^hurn  (C).  III ,  80. 
CUmuciiI.  I,  358. 


»   A  II  Tri;  M».  /|'i7 

(y1tiintil(Ni(  .)  l,iK9;ll  !m. 
C;|rimnnl(IVl"'di').  III,  170. 
(*liriloti  (if^nu).  V,  480. 
(îliiv»jr(l»liil.).  ULr»*!. 
riyliriiii(Alli.).  I  ,aB4. 
Cuiliin.  Il,  85. 
CorklHirn.  VI,  347. 
Ooeliim  ((lnn\}.).  V,  701. 
('Ognn  Criiotn.).  Il ,  401. 
(V)f(grriliNi  li(Ji.J.)^l|4i9> 
(Jo^ullMdo  (Oi^Mi'*-'^'!"*")' 

VI ,  iKo. 
Coldrnitr  (  I).  Jimn  Alvnrrx 

dp).  III,  37(,. 
Collrjoy  AnKiiio(luI*.).  III, 


55. 


(*ollfrtinii.  ÏV,  9,40. 
Colliil.  l,4ow. 
Colliiii.  Il,  W)H. 
(înIlirM.  VI,  4*4. 
Colliiiftori  M.).  III  ,  -.'71. 
Col  net  (Jim  c|.).  Vl.3.'ii. 
(:oloiril.((;iiii»il.).V,/,7o,'io3. 
Cornbenfr.)    V,  m  p. 
Gimrliii  (le  I».).  IV,  14,  17. 
(:omeyr«»(Vi«l.).l,î>Hill,3r». 

('Oitin(')rie(Je(iti).  Il ,    tjt. 

Cutun  (I).  Anl.j.  III, 4(14. 

CoridéCIel».  de).  ll,/,77. 

Conéido  (  XMr.Aled.).  III, 
38». 

OoriHlnriliii.   I  ,87. 

(/oriNliiriliti  (l')nm.).  IV,  7of>. 

Cuiilarini  (Aml»r.)/I,  35. 

CîonluririM'rii.).  III,3H5. 

Conliiriiii.  IV,  /♦4(i. 

('oriler-Vim  lier  (Jacrj.).    V, 

Om  10  (Dingue  df).  IV,3fi8. 
Curilurhio  (Jran)  II,47G. 
Cook.  I,  i33  et  tuiv. 

Cook  (Jemij  IV,  38i. 


!•!■ 


44^  TAnLE    AI.  P 

Conke  (Edoiinrcl).  I,  120. 
Cooker.  ]II ,  a6?.. 
Cookc»  (Richard).  III,  3âi. 
Cooper  (Guillaume).  1 , 1 76  ; 

Cooper  (Th.).  V,  52.;  /I,65. 
Coppfr  (Jameit).  IV,  383. 
Copper  (Guillaume).  V,  497» 
Coppin  (J.).  IV,a 
Coray.  II ,  235. 
Cordes  (Sim.  de).  VI,  394. 
Cordiner  (Charles).  III,"  3470. 
Coriolo  (Elie).  III ,  7. 
Cork  (le  lord).  II ,  496. 
Cornille-Nee.  V,  9. 
Coronudo  (Vasq.).  VI,  i5i. 
Coronelli  (Paul).  I,  172. 
Coronelli  (Pierre).  Il,  194  ; 

m,  206. 
Coronelli  (Vinc).  II,   igS; 

IV,  423. 

Corréal  (François).  V,  5o4. 
Corsini  (le  P.).  III,  i3. 
Corlez  (Fernand).  V,  481. 
Corlil  (Jean).  IV,  «1. 
Coryar.  I,  174;  V,  38. 
Cosse  (le  chev.).  III ,  84* 
Costard.  II,  296. 
Cosie  (M.).  III ,  389. 
Colovicus  (Jean).  IV,  408. 
Couley.  I,  121. 
Coulon.  III,  2o5,  388. 
Coursel  (André).  IV,  3i2. 
Court  de  la  Blanchardiere 

(l'abbé).  VI,  339. 
Cou rlan vaux  (le  marq.  de). 

I,  324. 
Couriney  (.Tean)  I,  347. 
Courtois.  V,  49>. 
Courtois  (Ferd.).  VI ,  1 5i, 
Coulhino  (Gonzale).  IV,  4i' 


IIA  D^TIQU  E 

Cownn.  IlI,3o3. 

Cowlev.  VI,  39(1. 

Coxe.  m ,  278 

Coxe  (Daniel).  VI,  laG. 

Coxe  (Will.).  I,   4«2;  n, 

415,426;  V,  464;  VI,  G8. 
Coyer  (l'abbé).  1 ,  323  j  III , 

21 3;  VI  ,396. 
Cradock.  III,  254. 
'Cramer  (M.).  V,  277. 
Cranz  (David).  I,  388. 
Cranz  (Ch.).  II,  3^8. 
Craven  (railady).  II ,  181. 
Crescembeni  (J.  M.).  V, 

23. 

Cre?pel.  VI,  29. 
I^relixius  (François).    VI, 

20. 
Creuzé  de  Lcsser.  II,  Saa. 
Crevecnetu'  fSiint-Joiin  de). 

VI ,  63 ,  69. 
Crisp  (Jean).  V,  149. 
Crome(A.F.  W.).*I,  337, 

346;  III,  180;  VI  ,60. 
Crotner  (Martin).  II,  46,  48. 
Crulwel  (C).  III,  290. 
Cubero.  I,  1 18. 
Cubero   (Eitlevan  de).  III , 

3S6. 
Cudena.   VI ,  379. 
Cuhn  (P.  P.).  11,337. 
Cnllum  (Jean).  IV,  270. 
Cullum  (F.  ]^).  VI,  202. 
Cunradi.  I ,  ^j, 
Curasi.   III ,  69. 
Curli  (P.  L.  C).  II ,  460. 
Curlis  (Christophe).  IV,  8. 
Curlis  (Robert).  VI,  14. 
Cysatus    (  Jean  -  Léopold  ). 

II ,  406. 
Cysatus  (Rennard).  V,  201. 


t>ES    NOMS    U£8   AUTEUhft. 
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D. 

I)  A  E  S.    II  j  56. 

Dahlmen  (S.).  VI,  198. 
Dalager.  1,388. 
Dale  (Samuel).  III,  ab*a. 
Dallas.  VI,  189, 
Dallaway.  Il,  i4o. 
Dalrymple  (Alex.).  VI ,  348. 
Palrvmple(W.).  III,38i. 
Dalael(Aichib.d').lV,  i5o. 
Dam  berger.  I^'",  iq5. 
Damin  (Louis).  III,  4' 
Dampier.  I,  lui  ;  VI,  418. 
Dan  ^François).  IV,  1 1. 
Dandini  (JérAme).  IV  ,  387. 
Dandolo  (fienedetio).  1 ,  66. 
Daniel  (Guillaume).  V,  aa. 
Dapper  (Olivier).  I,   i85} 
IV,6,377,  449;  V,  17, 
276 .  5oo. 
Dappert.  1,7. 
Dard(leP.).  I,a64. 
Dasael  (Thomas).  IV,  ia4' 
Dassié.  V,5o2. 
Daudel.  III,  170. 
Daukins.  IV ,  391 ,  392. 
Daveyro  (F.  Fontubio).  IV, 

406. 
Daviez  (Jean).  VI ,  193 
Davila  (Gonz.).  III,  383, 

384. 
Davila-Padilla  (F.  A.).  VI , 

i53. 
Davis  (Samuel).  V,  440. 
Davis  (John).  VI,  74. 
Davisons.  1,4* 
Debes  (Lucas).  I,  43o. 
De  Brosses  (le  présidt  ni).  II , 

5o6  ;  VI ,  40a. 
Debry.  1 ,  5Q. 

VI. 


Decrempa.  III,  aSf. 
Deliainvilie.  111 ,  164. 
Deischel.  III.  i83. 
Deixal.  III,  ao8. 
De  la  Barre.  I,  271. 
De  la  Faye  (le  P.).  IV,  11. 
De  la  Lause.  III ,  11 3. 
Delandine.  I,  100. 
De  la  Porte.  I ,  gS. 
De  Launai.  I,  a  10. 
Deleslre.  V,  18. 
Deleyre.  I ,  g3. 
Delisle.  V.  99. 

Delh-Chiesa(F.  A,).III,  a. 

Dellon.  V,  5g. 

Delos  Bios  Coronel  (Ferd.) 

V,  192. 
Deluc.  II ,  422. 
Demarez  (André).  I,  171. 
Denon  (Vivant).  III,    45; 

IV,  36i. 
Denys.  VI ,  a. 
DeponsfP.).  Vl,aio. 
Deroi.  V,  i65. 
Derrik.  I,  72. 
Desbarres.  II,  5. 
Descamps.  III,  180. 
Deschizeaux.  11,8. 
Deserre.  111,385. 
Deshayes.  I,  3oi. 
Deslandes -Douliers  (And.). 

IV,  45o. 
Desmarchaifl.  IV,  i46. 
Devena  (Corneille).  V,  11. 
Devérilé.  III ,  167. 
Devilre.  V,  10. 
Devizer.  III,  1 01. 
Deyeux.  III,  ii3. 
Dia»  (Don  Joseph).  IV,  46. 
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TABLE    ALPHABETIQUE 


Dias  de  Castillo  (Thurnal).     Dubreul  (le  P.  F.  Jacq.).  III, 


i53. 

Dubroca.  VI,  i35. 
Dubuisson.  IV,  9. 
Ducange.  II ,  64. 
Ducave.  III,  167. 
Du  Châtelet  (Dubois).  1, 108. 
Du  Châtelet  (duc).  III,  3a2. 
Ducléneur.  VI,  35o. 
DucioA.  II ,  5oo. 
Ducoudray  (le  chev.).  III, 

loG. 


VI,  154. 

DiuK  de  la  GJle.  VI,  i52. 

Dibdin. III,  391. 

Dickiiison.  Ilf,  277. 

Diereville.  VI,  27. 

Dieshorne  (L.  de).  V,  3o. 

Djetliern.  I,  270. 

Dillnn  (J.  Talboi)-  III,  409. 

Divexo  (Jean).  IV,  409. 

Dixon.  1, 1/17. 

Dobbin.  1 ,  190. 

Dobrilzboffer(M.).  VI,  3 18.  Dudley  (RobertV  VI,  166. 

Dobs  (Arthur).  VI,  i3.  Duey  (Thomas).  III,  264. 

Doddridge.  III,  259.  Dufour  (Sylvain).  1,5. 

Dolomieu  (Deodal).  II,  464  ;  Dugdale.  III ,  259. 

111,71,72.  Dugere.  HI,  170. 

Donado  (J.  B.).  II ,  63.  Duhalde  (le  P.).  V,  299. 

Donati  (Jacques).  III ,  6 ,  71.  Duhamel  (L.  H.).  1 ,  8. 

Donnebuchi(AruHnius).  II,  Dnjarric.  V,  11. 

406.  Dulac  (  Alexis  ).   III,  i38, 

Doiington  (Christ.).  II,  321.  142. 

Doubden  (M.  J.).  IV,  4ï»«  Dulaure.  III,  107,  i56, 164. 

Douglas.  lll,  298.  Diiloir.  I,  i83. 

Douglas  (François).  VI,  56.  Dutnanet  (l'abbé).  IV,  90. 

Douza  (Georp«.s).  II,  53*  Dumas.  III,  loa. 

Dow  (Alexis).  V,  3 1 ,  38.  Dumay.  1 ,  171. 

Dragua  (Don  F.).  VI,  3g4.  Dumay  (Louis).  IV,  45. 

Drake  (F.).  1 ,  11  a  ;  V,  4*jo.  Dumays.  III ,  1 1 3. 

Dralsé  de  Grandpierre.  I,  Dumont.  I,  3io.     > 

273.  Dumonf.  III,  3i. 

Dressel  (J.  C.  O.).  H,  337.  Dumont  (M.).  VI,  127. 
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Lopez  (Thom.).  III,  393. 
Lopez  (Odo.).  IV,  i55. 
Lopez  de  Gomara.  VI,  i52. 
Lorenzano  (Jacq.  Anl.).  V^ 

161. 
Losano  (Pierre).  VI,  3i4. 
Losef(J.  Christ.).  V,  89. 
LoBkiel.  VI,  9. 
Louis  (patrice  de  Rome). 

1 ,  23g. 
Louis  IX  (  roi  de  France  ). 

IV,  344.  ^ 

Louis  xm  (roi  de  France). 

III;  99- 
Lourich.  II,  271. 

Lovenoern  (P.  de).  I,  436. 

Loyd  (Franc.).  IV,  269. 

Loyer  (le   P.  God.  ).  IV, 

143. 
Luc  (Ji  A.  de),  n,  42a. 
Lucanus,  II,  329. 
Lucas  (de).  II,  371. 
Lucas.  IV,  182. 
Lucas  (Paul).  I,  21 3,  21 5; 

IV,  346. 
Luces  (Jean  de).  V,  43o. 
Ludecke  (Ch.W.).n,9i. 
Luder(A.  T.).  IV,  24o. 
Ludolph  (Job).  IV,3i6. 
Ludolphe  (J.  1'.).  W ,  390. 
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Ludwig  (J.  F.).  VI ,  259.  LiiMsy  (Melch.).  IV,  4ot;. 

Luezd'Aramon  (Gabriel).  Lwid  (Edouard).  III,  28^, 

1,201.  Lvnard(le  C.  de).  II,33i, 
Luillier.  V,  23.  336 ,  388  ;  III ,  1 84. 

Lund.  I,  38q.  Lyson  (Robert).  III,  a5o, 
Lusignan.  II,  i3ç).  aSa,  ayS. 

Lusignaa  (Et.).  ÎV,  4'^2. 


M. 


Mabtllox  (Don).  II,  296, 

480. 
Macaulay.  III,  298. 
Macdonald.  I,  223. 
Mackinnen  (Dan.).  VI,2o3. 
Mackv  (Jean).  III,  262. 
Mac-Nicol  (D.).  111,296. 
Macpherson  (Ch.).  I,  270. 
Macrizi.  IV,  1 22. 
Madgen  (Judocus).  IV,  414. 
Madrignan  (le  P.  Archange). 

1 ,  235. 
Madrisio  (Nicol.).  I,  3i4. 
MalTei  (le  P.  Joseph- Pierre). 

V,  5. 
Magdelaine  (de  la).  II,  61. 
Magellan.  I,  108,  1 1 2. 
Magellanes  (Ferd.).  VI,  394. 
Magelians  (le  P.  Gabriel). 

V,  278. 
Mager  (G.F.).  V,3o. 
Maggi  (Carie).  1 ,  66. 
Magin.  V,  492. 
Magini.  II ,  477. 
Magislri»  (Hyac.  de).  V,  58. 
Magius  (Charles).  1 ,  2o3. 
Magni  (Corneille).  II ,  63. 
Magny.  III,  i55. 
Magri.  IV,  388. 
Miiiiammud  -  Casim  -  Feris- 

Ta,  V,  38. 


Ijfahan  (Jacq.).  V,  19g. 
Mahoni.  V,  126. 
Mahu  (Jacq.).  VI ,  394.  ■ 
Maihead.  I,  36o. 
Maihows.  1 ,  319. 
Maillet.  IV,  347. 
Mairault  (de).  IV,  48. 
Maire  (le  P.).  III ,  20. 
Maitlan.  III,  25o.       '    '' ; 
Major  (Th.).  III,  3o.    - 
Makam.  IV,  2o3. 
Makarlney.  V,  3o2. 
Makensie  (Alexandre).  VI , 

33. 
Makêr  (le  P.).  IV,  11. 
Makinlosh.  1 ,  225. 
Malcom  (Jacques -Palier). 

III ,  a53. 
Maldouado  (J.  B.).  V,  27g. 
Malfilâtre(E.).  1,359. 
Malgo.  1 ,  429. 
Mallet.  1,432. 
Malouer.  VI,  264. 
Maltoni.  ÏII ,  8. 
Mamby(G.W.).III,282. 
Mamerol.  IV,  367. 
Mammeranus.  II ,  294. 
Mandana  (Don).  VÏ ,  389. 
Mandeslo  (Jos.-Alb.).  1, 186: 

IV,  373,460. 

Mandeville.  1 ,  3g. 


1'^ 
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Martin  (Benj.).  111,265. 
Martin  (Jean),  lll,  272. 
Martin  (le  P.).  VI,  277. 


^andrillon.  VI,57.    '  •  •♦• 
Manfrcdi  (François).   ÎII, 

Mangoiirit.  II,  35o. 
Mann  (l'abbé).  111,171. 
Manouchi.  V,  67. 
Manlegazza  (F.  E.).  IV,  4o8. 
Marafiori.  III,  24. 
Marc(IeP.  S.).  IV,  417. 
Marcard(H.M.).  111,33. 
Marcel  (Man.).  IV,  370. 
Marchand  (Etienne).!,  iSg. 
Marc-Paiil.  I,  38;  V,  264. 
Marées  (Pierre  dé).  IV,  1 27. 
Margraf.  V,  21. 
Margraff  de  Liebslad  (G.). 

VI,  275. 

Maria  (Vincent).  V,  17. 
Marie-Louise  (reine  d'E** 

pagne).  I,  307. 
Mariggi(F.).III,3. 
Marion.  VI,  35o. 
Mariti.  III,  14. 
Marili  (l'abbé).  IV,  424. 
Marmille  (Joseph).  III ,  a5. 
Marraol-Carajaval  (Louis). 

IV,  4.  V  ■  *  ;, 

Marmorâ  (André).  Ili,  73. 
Marof.  V,  204. 
Marquette  (P.).  VI,  2. 
Marschlins    (  Ulysse  -  Salis 

de"^^  111,33,  54  ,  170. 
Marshal  (Joseph).  I,  ^22 
Marshall.  I,  420. 
Marsigli  (le  comte).  I,  286 , 

11,62,  66,  275. 
Marsus.  II ,  404. 
Martenne  (Don).  III,  102. 
Marlens  (Fréd.).  1 ,  378,  VI, 

345.' 
Marier  (F.  Jos.).  VI ,  2o3. 

VI. 


Marlinello-Cocchini.  1 ,  66. 
Marlinez  de  la  Puento.  V, 

Martini(leP.).  V,  43i. 
Mîidinius  (Martin).  I,  186; 

V,  275. 
Martrai  (E.  W.).  II,  342. 
Marlyn(Th.).  II,  5o3. 
Martyr  des'Anglures  (P.). 

V,  480. 
Martyre  (Pierre).  IV,  344. 
Masbel  (Bern.).  m  ,  55. 
Ma-Serhegen  (l'abbé).  Ui^ 

3og. 
Masini  (Paul).  III ,  1 1. 
Massias.  III,  47 '• 
Masson.  IV,  23o. 
Malelief.  V,  22. 
Mathews  (Jean).  IV,  110. 
Mathieu.  IV,  89. 
Mathison  (Franc.).  I,  353. 
Matkin(B.  H.)III,  268. 
Maton  (Guill.G;).  111,374. 
Mauclean.  IIl,  i3a. 
Mauduil  (Israël).  VI,  '^'j. 
Maundrell.  IV,  420. 
Maupertuis.  I,  4o5. 
Maurer  (H.  P.).  II ,  459. 
Maurice  de  Saint  -  Michel. 

V,  497. 

Maurique  (le  P.)  11,56. 
Maurique  (D.  Guzman  de). 

VI,4o4. 
Mavor  (William.).  I,  72. 
Mavor.  III  ,22. 
May  (Henri).  VI,  i65. 
Mayer.  I,  323. 
Mayer(G.  H.  C).  I,  342, 
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Mayer  (M.  de).  II ,  424. 
Mayer  (J.  H.).  11.458. 
Mayer  (J.  C).  III ,  8. 
Mayer  (Louis).  IV,  419* 
Mayerberg.  II ,  4* 
Mazari  (Jérôme).  III ,  7. 
Mazello  (Soi pion).  III,  24. 
Mazzinghi.  III ,  aSa. 
Meares  (John).  V,  ^65. 
Meciiel  (Gh.  de).  II ,  460. 
Medicus.  V,  207. 
Meerman  (J.).  III ,  317. 
Megiaserus ,    non  Megiroer 

(Jérôme).  I,  54  i  IV,  a68; 

V,  46o. 
Mehemel-Bey.  II,  63. 
Mehemet-£(1endi.  III,  io4. 
Meiners  (Gharles)  1 ,  178. 
Meiners  (Christ.).  Il ,  420. 
Meisler  (Léonard).  II ,  414» 
Meister.  III,  157. 
Meisler  (J.  H.).  III ,  aao. 
Meisler  (George).  V,  267. 
Melfort.  VI,  137. 
Melling.  II ,   1 Î14. 
Melmoth.  lU,   106. 
Mels8heimer(F.V.).  VI,  25. 
Mellon  (Edouard).  I,  266. 
Membres  de  l'Académie  de 

Sainl-Luc.  II,  499. 
Menarius  (J.  A.).  Il,  5i. 
Mendoaa  (A.  d«).  VI ,  i53. 
Dlenlinella  (Oom.).  III,  6. 
Menlor.  III,  278. 
Menlzel  (O.  F.).  IV,  a4o. 
Menu.  1 ,  363. 
Mer^ent^ial.  IV,  407. 
Merian.  I,  56. 
Merolla  (le  P.  Jér.).  IV,  17a. 
Merveilleux.  1,7. 
Merville.  II,  485. 
Mesa  (Sébastien  de),  IV,  5. 
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Melcbell.  VI ,  1 17. 

Metfaold.  V,  88. 

Meyer  (F.  J.  L.).  II ,  5o3  ; 

m,  i3a. 
Meyer  (F.  G.).  III,  21. 
Mezza-Bar ba  (J.  A.).  V,  282. 
Micbaëlis.  IV,  444. 
Michaion.  II ,  3. 
Michaud.  III,  13^. 
Michaux  (F.).  YI ,  ^3. 
Middleton.  III  »  273. 
Mi^e  (Guy).  III ,  209. 
Mikœzy.  II ,  94. 
Miiet-Mureau.  I ,  t5o. 
Mimier.  I,  10. 
Mincius  (Balthaz.).  1, 181. 
Mirabel.  I,  3 10. 
Mirabeila  (Vinc).  UI,  56. 
Miryke  (Henri).  IV,  4  «6. 
MiselH-il-Baraltino  (Jos.). 

1,285 
Missionnaires    (  Moraves  ). 

yi,  378. 

Misson  (Maxim. ).  II ,  480. 
Misson  (non  Wissor).  III, 

207. 
Mittelberger.  VI ,  83. 
Miiterj»acher  (L.).  II ,  379. 
Moeller  (J.  G.).  II,  14. 
Mœrman  (  baron  de  Da- 

lem).  1 ,  346. 
Mœrmatin  (J.).  III ,  3 1 7. 
Moginié  (i>an.  de).  IV,  465, 
Mohr  (J.).  1 ,  495. 
Mofar  (N.).  1 ,  4oo* 
Molesworlh  (le  lord).  I,  409. 
Molina.  III ,  38a ,  383. 
MoliHa(i'abbéde).  VI, 343. 
Moll  (Herman).  V,  5o3. 
Mollke    (le  comle  de^.   II, 

4oo,  457. 
B^ongrolle  (C).  VI,  264. 


DES   NOMS   DES    AUTEURS. 


Monros.  III ,  298. 
Montagne.  1 ,  293. 
MontRgùa     (Ifldy     Marie- 

Worihley).  11 ,  6q. 
Monianiia  (Arnould).   V, 

264»  276» 
Montanus  (Corn.).  V,  499* 
Monlaut)an.  ÎV,  i3o. 
Montconys.  I,  ai  a. 
Monleil.  III ,  1 40. 
Montemerlo.  III ,  5. 
Montfaucon  (Don).  II, 48a. 
Monlin  (Lars).  t,  406. 
Moore  (John ).  I,  3%j ;  H, 

495^496;  lu,  109, 
Moore  (François).  IV,  179. 
Moquet.  1 ,  264^ 
Morazzi.  lïl ,  1 3.    , 
More  (Don  J.  de).  Vi,  S^S. 
Moreau  (Pierre),  t ,  260. 
Moreau(J.  B.).  1,6. 
Moreau    de   Saint- Mer ry. 

VI,  184. 

Morelli  (Jacques).  1 ,  65. 
Morena.  II ,  93. 
Morgan.  IV,  16. 
Morge»  (Antoine).  V,  1^2. 
Morigia  (le  P.  Paul).  Itl ,  3. 
Mori»  (P.  E.).  i,  a65. 
Morison.  IV,  4*5. 
Mori80t((;.B.).  I,a65. 
Morilz.  1,337. 
Moritz  (Ch.Ph.).I,344i  III, 
ai5. 

Morosini  (A.).  III ,  73. 

Moroy.  II ,  60. 

Morse  (Jedidiâh).  VI,  68. 

jlforlitaer.  iT,  288. 

Morioti  (J.).  III,  a6i ,  269. 

Morloh  (Thomas).  VI ,  75. 


4^7 

Moryson.  I,  297. 
Moser  (J.  J.).  VI ,  60. 
Mouette.  IV,  45. 
Moulineux  (Th.)  III,  3o6. 
Mouradgea  (d'Ohsson).  Il, 

95. 
M ueller  (Joseph).  IV,  i3o. 
Miilgrave.  I,  374. 
MHller(J.B.).  1,373,434; 

V,  43a. 
Muller(J.  K.).II,395,455. 
Muller  (knistriss).  II ,  495. 
Muller  (André).  V,  598. 
Muller  (le  P.  Ange).  IV,  41 7. 
Muller  (Samuel).  V,  463. 
Munisen  (Jac<)ues).I,  437. 
Mungo-Parck.  IV,  18B,  i8i|, 
Munk(J0.I,33i;  VI,  i3. 
MunoK  (Dfin  Juait).  V^  Sa4. 
Munster.  I,  390. 
Munier  (François).  II,  335; 

m,  33,  47. 

MtintiEer     de     Babenbei*^ 
(Wolfgang).  I,  181,390. 
Muratori.  VI,  3 16. 
MuriUo-  Villardé  (Rodrig.). 

V,  194. 

Murphy.  III,  32 j, 

Murr  (Ohriiit.  Gotl.  de).  VI, 

206. 
Murray  (mistrias).  lU^  ago, 

3o4. 
Murtadi.IV,  343. 
Muselière  (M.  de  la).   II, 

43. 
Musset- Palhay.  11,4^., 
Mylius  (Charlea).  U,  SaS'j 

III,  183,217. 
.Myiler.  I,  2i8. 
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;i 


Naldini  (le  P.).  il,  271 .  Nicolaï  d'Oifeuille.nC,  293. 

Narborougli.  VI ,  345 ,  39$ ,  Nicolini  (Jérôme).  lïl ,  a5. 

396.  Niçois  (Thomas).  IV,  ao8. 

Nardini  (J.).  III,  1 1.  Nicolson  (le  P.).  VI,  i83. 

Nau  (le  P.).  IV,  4i3,et  4i4.  Niebuhr.  I,  248;  IV,  /,a:r, 
Naudet.II,  484.  /,4 1,443. 

Navag^iro  (André).  I,  29a.  Niecamp.  V,  25. 

Navarelle  (le  P.).  V,  277.  Niederatadt  (J.  F.).  III,  58. 


Méarque.  I,  27. 
Nederburgh.  V,  ï5o. 
NedezVy.  II,  278. 
Negri  (François).  I,  4o4' 
Neichari  (J.  P.).  I,  172. 
Neilzschiitz.  I,  ai 3. 
Nemeilz.  II ,  4^4. 
Nemrtich  (P.  A.).  III,  223. 
Nerim(F.  M.).II,  4oq. 
Nernst  (Charles).  II ,  098. 
Neugebauer  (Sal.).  II ,  3. 
Neumas  (G.).  1 ,  3oo. 
Neumayr  de  Ramsla  (J.  G.). 

I,  298. 
Ne wparL  V,  1 1 . 
Newport  (Christ.).  '\       .  06. 
Newle  (Thomas).  III,  288. 
Newton.  IV,  124. 
Nica  (Marc  de).  VI,   i5i. 
Nichols.  m,  268. 
Nicolaï  (Nicolas).  1 ,  202. 
Nicolaï  (Frédéric).  I,  339. 


Nieuhof  (Jean).  V,  22,  ugn, 

43i;VI,276. 
Nieustadr.  II,  6. 
Niewt.  V/ 1 7.     ■ 
Nodale   (  Gonzalès  ).    VI  , 

395. 
Noe  (François).  IV,  4*0. 
Nogué.  I,  287. 
Norden  (F.  L.).  IV,  35o. 
Norris  (Robert).  IV,  1 5o. 
Norlhal  (Jean).  11,489. 
Northmore  (Thomas).  III , 

376. 
Nortleig  (Jean).  1 ,  286. 
Novae».  III,  32o. 
Nugent.  I,  287  ;   II,  296, 

5oo. 
NuneK    de   la   Penna  (  D. 

Juan).  IV,  207.- 
Nusdorfer.   VI,  3 18. 
Nyrup  (Ërasme).  I,  443. 


o. 

Odehic.  IV,  420.  Ogier  (Ch.).  i ,  407. 

Oedmàïi  (Samuel).  1 ,  80  ;  Ogilby  (Jean).  IH ,  206;  IV, 

m,  70;  V,  456.  7,  377  ;V,  276,498. 

Oedman  (Jean).  I,  45o.  Okley  (Simon).  IV,  46. 

Ogeros    (  D.   Pedro    Gon-  Olafaen  (EggeH).  I,  3g4. 

zales).  VI,  34a.  Olau»  Magiius.  l,  369,  890. 


DES   NOMS   D 

Olavlufl  (E.).  I,  399. 
Olciendorp  (C.  G.  A.).  VI, 

Oîeariiis  (Adam).  I,  i8f>. 
Olitchins  (Benj.).  V,  ao. 
Olivier  (du  Nord).  I,  11 5. 
Olivier  (G.  A.).  1,227;  IV, 

490. 
Omilliams  (Sam.).  VI,  79. 
Onodei  (Antoine-Philippe). 

111,56. 
Orbessan  (le  P.  d*.).  Il,  480. 
Ordonez  de  Cavallos.  1, 1 10, 

a37  ;  V,  266. 
OrelI.II,4a4. 
Orlandi  (César).  II ,  49^* 
Orléans  (le  P.  d').  IV,  845. 
Or8ato(Ser(orio).III,  6. 


ES   AUTEURS?  ^Gr) 

Orteil  (Ab.).  111,175,  178. 
Ortoga.  l ,  112. 
Orville  (le  P.  d').  V,  9.78. 
Osanha  (Benoit).  III,  5. 
Oslieck  (Pierre).  V,  59, 268. 
Osorio  (Jérôme).  V,  3 ,  4' 
Other.  I,  5i  ,  4ag. 
Otler.  I,  195. 
Oulhier.  I,  379.    ' 
Ovftglia.  VI,  341. 
Oviédo(André).IV,  3i3. 
Oviedo  (Gohzalèi).  V,  481. 
Ovifigton  (Jean).  1 ,  244. 
Owen.  I,  34g. 

Owendoniiis(Mich.).  1,449* 
Oxhdlm.  VI,  198. 
Oxraen  (John).  V,  490. 
Oxmelin  (AI.  Ol.).  V,  5oo. 


P. 


Paape  (Gerrit).  III,  204. 
Pabsl  (J.  G.).  1 ,  75. 
PacicIielli(J.B.).III,a7. 
Pacifique  (le  P.).  II,  189, 

194,  IV,  373. 

Padesi  (Ange).  III,  4« 
Paduleaii  de  Launay.   IV, 

410. 
Paës  (Fr.).  V,  200. 
Pagan  (le  C.  de).  VI,  3og. 
Pages  (de).  I,  i3o. 
Palafox  (D.  Juan  de).  V,  486. 
Palairet  (Jean).  VI,  5. 
Palerme  (Jean).  I,  a42. 
Palixer    de    Torao    (Don 

Joseph).  IV,  i6q. 
Palla  (François).  V,  i«8. 
Palladiiis  (Galala).  V,  i5. 
Pallas  (François).  V,  128. 
Palla8(P.  S.).  JI,9,  to,aa; 


IV,   455;  V,  433,  45i , 
456., 

Papon.  III,  141 ,    14^ 
Paragaglio  (Gasp.).  III,  a8. 
Paré.  IV,  27^. 
Parker  (Charles).  II,  494. 
Parker  (GuilI.).V,  491". 
Parkinson  (R.).  VI,'  12. 
Parkinson  (Sydney).  I,  i46. 
Parmentier.  III,  11 3. 
Parrino  (Dpn  Ant.).  III,  2g. 
Parthey  (13aniel).  IV,  465. 
Pascha  (Jean).  IV,  4o3. 
Passerat  (Claude).  III ,  80. 
Paterson.  III,  216. 
Palerson  (Guill.).  IV,  241. 
Palerson  (Daniel).  III,  3a3. 
Palin  (Charles).  I,  3o3. 
Palrin.  V,  452. 
Palullo.  V,  68. 
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PniiliiiQ  de  Snint-Barlber 

lemi.  V,  54. 
PHultten  (Sven).  I  ,  ^^t. 
Paulseii  (H.Cbr.).  Il,  69. 
PjiuIiv.  (H.  O.  *:.).  IV.  383. 
Pau.ouniait.  ][,  3o. 
Paw  {de).  V,  5io. 
Payeii.  I,  3oi. 
Paziirno.  III  «  146. 
Pedro  (Simpn).  VI,,  3Q7. 
Feka^n  (Henri).  UK,  177. 
Peïlegrin.  II ,  19^. 
Pellpprat  (le  i*.  de).    VI, 

207. 
Pelsar^.  Vï ,  4o3, 
I^engonius  (PVil*).  lU  *  t* 
Penri  (Guill.).  1 ,  3oq. 
Pennant  (TPhom.).  ï,  î?^; 
^     III.  25o  ,  a5i ,  255.  375, 

295 ,  3o4  ;  V,  5o. 
Pennekin.  III,  262. 
Peu  rose  (Bern.).  VI,  397. 
Perch  deRoxos.  VI,  14». 
Percival(J.  de).  III,  i»i. 
Percival  (Robert).  IV,  a65î 

V,  i36. 
Peregrinus.  IV,  4ao. 
Pereira  de  Berredo  (Bern.). 

VI.  3oQ. 
Perichelli.  1,^85. 
Ptjrislol  (Abrali.).  I,  119. 
Pernelty.  VI ,  397. 
Perny- Villeneuve.  111,92. 
Pérou  (M.  T.  H.).  VI,  435. 
Perrin-!-du-Lac.  VI,  i38. 
J'erry  (Jean).  II,  8. 
Perry  (Charles),  l,  a-^o. 
Persico  (.î.  B.).  Hl,  9. 
J^crsius  (Henri).  Il .  53^. 
Perth  (Thom.).  V,  491. 
Péril  fa  (Ph.).  IIL,  54. 
Pesaiili  (J.  P.).  IV,  408. 


II  A  B^TIQUE 

Pe8aro(Thoiu.).  IU.9. 

PeiachU  (Moï»e).  1 ,  4 1 . 

Pelers  (B.  M.).  VI ,  aOg. 

Petis  de  La  ('rnix.  II ,  62 ,  64. 

Petrowilach  (le  grand-diic). 
11,393. 

Peuchet.  III,  1 13,  i3i. 

Peyron.  III,  4io. 

Peya«oael.  II,  iSq  ;  IV,  422. 

Pezael.  II,  371. 

PeKzl.  II ,  3'ji7. 

Pfeffel.  11,-48. 

Phelippoi»  (  J.  roadame  Ro- 
land). II.  425;  IU,cOoy> 

Philipp.  VI,  421. 

Phili.][>pe  II,  roi  d'Espagne. 

Philippe  (Dan).  III  ,177. 
Philippe  IV,  roi  d'Espagne. 

111,336. 
Phih'ppe  de  la  Sainle-Tri- 

nilé.IV,37'i. 
Philippe  (M.).  V,  53. 
Philipps  (Thom.).  IV,  1 47. 
Philipps.  VI,  i4'i. 
Philipps(C*J.).  1,374. 
Piccardp  (le  P.  Ange).  IV, 

172. 
Pickergi)(R.).  V,  465. 
Piclet.III,226;VI,66. 
Piedro-Hita.  VI,  307. 
Pielro  dalla  Valle.  I,  208. 
Pigafelfa  (Marc- Anloine). 

I,  108  ;V,  4. 
Piganiol  de  la  Force.  11*1 , 

io3 ,  i53. 
Pignata  (Joseph).  III ,  1 83. 
Pignoria  (Laur.).  III,  47. 
Pikiutnn  (Jacq.).  111 ,  270. 
Pilaii(Chr/8f;);  HI,  7. 
Pllali.  I,  325; 
Pila»!.  III,  i85. 
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Piller  (Malir   11,279. 
Pimenta  (le  P.).  V,  aoa. 
Finientel(Man.).  I,!x66. 
Pin|çré.I,aJI5;V,a83;VI, 

349. 
Piiii  (Ermenegilde).  II,5ii. 
Finkerton.  III,i63. 
PirHo(F.N.).  IV,  371. 
Pio«zi(M.M.).I,343. 
Pirk».  III ,  8. 
Pisa  (p.  Fi.  de).  Ilf ,  384. 
Pisôn.  VI,  «74. 
Fi8loriu.(Tk).  VI,a55. 
PitoH  (L.  A.)  VI,  269. 
Filaiîian(Ph.).VI,  i3a. 
Pill-Caper  (U.).  III ,  a 23. 
Plaisance  (Anl.de).  IV,  4 10. 
Plaisted  (Barlh.  de). IV,  38 1. 
Plan  tin  (J.).  II»  409, 
Ple8clil8chj«ew    (  Grigory  ). 

IV,  43i. 
Flealcheyef  (Sergey).  II,  17. 
Flike  (Robert),  fv,  225. 
Plot(R.).  lII,a59,a6o. 
lHoiicquet(W.  (J.).  II,4»6. 
Pluer  (Ch.  Christ.).  III,  395. 
Fluro.  1, 4oi. 
Pluniike(K.M).  n,3i9. 
Pocoke(Rich.).I,  wijIV, 

349. 
Poelnitz.  l,  2187. 
Foiret.  IV,  ^. 
Poivre.  1 ,  268. 
Pola  (Olivier),  m,  ai. 
Polter.  I,  9. 
Pona  (Jean).  III ,  5. 
Pbncet  (C.  J.).  IV,  3 19. 
Pon»  (M«"«  de),  III,  460. 
Pontan  (Jean).  lU,  i43. 
Ponloppidan.-1, 43a,  433. 
Ponz  (O.  Antoine),  l,  agi: 

111,395.        • 


Pooiten.  III,  317. 
Foorlon.  îl,  336. 
Popeliniere  (delà).  III,  i83, 
Popham  (Home).  V,  1 27. 
Popp6(J.F.).IV,38i. 
Porcncchi.  II,  169. 
.  9ortenon  (Oderic  de).  1 ,  38. 
Porter.  H,  80. 
Portlock.  I,  147. 
Forer  (Henri  de).  I ,  i83. 

P0il8elt.  1,12. 

FossevMi  (Anl.)'  H,  2. 
PoAtel.  III,  12,   199,  200', 

IV,  387,403 ;V,  4. 
Poler.  Il,  9. 

Poloky(leC.  de).  11,391. 
ilfouchot  de  Chantassin.  V, 

ai. 
Poulet.  IV,  48. 
Poulinde  Luininu»III|  104. 
PoMUet.  I,  182. 
Pouqueviile.  II,  242. 
Povelsen  (Biorne).  I^  394. 
Fownal(T.  M.)i  VI,  11. 
Prado  (D.  Jean  de).  IV,  41. 
Pradt  (non  Prvidl).  III,  i52. 
Pratt.  1,348,  111,224. 
Frebeac  (de).  III,  i63. 
Pre8le(R.  de).  I,  3 19. 
Preuschen  (À.  G.).  U ,  499. 
Prevôt-d'Ëxilen  1 ,  93. 
Price  (Joseph).!,  2a5. 
Price.  111,221,  273. 
Priest  (G.).  VI,  Cg» 
Prince  (Th.).  VI,  77. 
Prinz.  II ,  5. 
Priuli.  1 ,  66. 
Frotacci.  IV,  345. 
Froyard.  IV,  173. 
Pruneau   de  Fommegorge» 

IV,  122. 
Psalmanazar  (G.).  V,  289. 


,i 


I 


'lit 
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r.KUey.  Vl,277.       ..„,,,...,  Puny  (J.  t'.),iV,  aa;*    n!' M 

Fuel  (Mnrlin).  I,  3oi.     .,  PutsiiM.  1, 3»  i;mhh'ï 

Piirchas  (Samuel).  I,  68.  Puysieux.  |,  2a3.  'v  f  .!,»').ifi«l 

Pulkmayer  (H|Ittiie).  I,  a.   ,  P^rr^rd  de  taval.  I,^76,.ff,^ 
rurmcrend  (N.  de).  V,  i3,  ,  .^  V 

\  J      .r  10  ,1'   ,  ■>!>•■•-♦'*  •  "•  'T  i..:'l 

.1..  .:.Q.-  .?.^  ,  t'î  ..ioJi.4i;.M 

-   .  ',        .  '  'f      .   '\ 

QuAiiT  (Mathieu).  \\,2^/\\     Quinone8(Jean  de). ;^II,  ai.  i 

]fl,99.  Quirini.  1 ,  54.                       t 

Qiielanl  (J.).  IV,  407.  Quirini  (le  cardinal  de).  III, 

Qijentin(.T.  F.).  111,58.  73.                   ^                   i 

Querlon.  1,93.  Quiros  (Ferdin.).  VI,  4oj9*  \ 

g 4illet.  I,  361  ;  II,  5p.  ,'..  f              '                               „[;<; 

Katïiosus  (Anselmus).  Il,  Raspe.  II,  278.    ..(  ..iif.,..,!*-! 

824,341.  Ralenslein.  I,  345) 

Tlaboni- JBeaiiregard.    III ,  Ralhgeben  (Jac).  1 ,  296. 

25o.,  Raùwolf    (Léonard).    IV, 
RndclifFe' (Aline).   I,  352;         870.  ,,. 

I If,' 375.  ,:  Raveneau  dcLùssan.  VI, 

Rfidermacher.  y,  166.         '        346. 

Raclzivn'(Nic.).  IV,  4o8.  '*'/  Ray  (Jean).  I,  3o2.     , 

Kners  (K.  B.),  U,  334.  Ray  (Théod.).  V,  438. 

Ba^ueneaU  (Paul).  VI ,  19.  Raymond  (Jean).  Il ,  477. 

Rainulfe.  IV,  420.  Raynal  (G.  Th.).  I,  281. 

Ralam.  II ,  61.  Raynold  (Ch.  R.  LA  1, 168. 

Raleigh  (VVakher).  V,  5o4  ;  Raynold  (Rich.).  IV,  1 24. 

VI,25i,254.  Raynolds  (Josué).  ni,  177. 

Ramdolir(F.W.).I,437.  ;  Razilly.  IV,  41. 

Ramond.  II,  416;  III,  144 ,  Razoumowsky.  II,  4 19*  455. 


146. 

Ramus(Jean).  I,  43t. 
Ramusio.  1 ,  64. 
Randolf.  I,  33q. 
Tiangue.  III ,  564. 
Rantzow  (Jean  de).  I,  211. 
Rask  (Jean).  IV,  148. 


Ré  (Phil.de).  III,  10. 
Reaiix  dé   la  Richardiere. 

II,  190. 
Rebraan  (A.  G.  F.).  II,  338. 
Rehman.  II,  34i ,  460. 
Rebulloiie.  I,  173. 
Reck.  VI,  118. 


2.97 
Reichj 

Relrhj 

233) 

Reichj 

Reich 

Rcirn* 

Reine 

Reinl 

Rcini 

Reini 

Reitoi 

Reizn 

Relan 

Relan 

Reml 

Remo 

Remi 

i52 

Rena 

Rena 

Rena 

Rent 

Ren( 

Reni 

Rem 

Ren 

Ren 

V 

Resi 

'      Res 

Reti 

Rei 

Rei 

Bel 
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Begnard.  I,  3o5.  • 
ReW,  (clf).  IV,  3 14. 
Rei(Aup.).  VI,  148. 
llcichard  (J.  F.).  1,89,291, 

343;  II,  3ao,  468i  lil, 

160. 
neicliarri(J.  P.).  I,28i;II, 

297  ;  V,  ?83. 
Reichardr.  I,  37a  ;  III,  107. 
Rei«:}iel  (Jean  -  Godef).  V, 

233. 
Reicheldorf  (G.).  I,  179. 
Reichenbach.  I,  453.  , 

Bcitners  (de).  H,  184. 
Reineveld  (M.  A.)-  I  >  3^2. 
Keinliojd  (Gli.  J.).  1, 100. 
Bciniog  (J.  Eraame).  1 ,  1 72. 
Beiniu's  (Israiil).  Y,' 283. 
Reilomits.  I,  222. 
Rfizner  (Adam).  IV,  4o3.  , 
Reland.IV,  416. 
Reland  (Eric).  Y,  280. 
Rembert  (04).  11,52. 
Remond  (Gabr.).  IV,  346,  ;  : 
Bemusal   (  An  t.  <j[e.).   YI , 

i53.  .       I 
Renard  (S.).  II,  419, 
Renarp.  IV,  409. 
Renaud  (Ant.).  IV,  404. 
Renaudot.  1 ,  82.    , 
Render.  Il,  349. 
Rcniger.  VI,  277.  « 
Rennefort.  V,  20. 
Rennel.  V,  4» ,  43. 
Renovanz  (H.  M.).  Il,  i5, 

V,45i. 
Resandiu8  (L.  A.).  III,  378. 
Reste.  1 ,  376. 
Relagh(Vl^.).  T,i23. 
ReuilIy(J.).  II,  187. 
Reusner(M.).  I,  169. 
Beusa  (le  C.  H.  de)^  II ,  4^9. 
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ReulonMit  (Jacq.  de).  U,  5. 
Renier.  IV,  404' 
Reverdil.  I,  4H3. 
Rey  (John).  1 ,  09. 
Reynold  (Horiiing).  1 , 7. 
Reyler  (Midi.).  I,  17». 
Ribeira(r.).V,  11. 
Ribe8(Jpan).  VI,  119. 
RicauU(P4ul).lI,56*. 

Rich  (Barnabe).  III ,  3o6. 
Richard  (Jean).  1 ,  33o. 
Richard  (l'abbi).  II ,  490  » 

V,  126. 
Richard.  IV,  4«0' 
Richardson  (Guili.).  II;  i3. 
Richardson.  II  ,  4^4*  ' 

Rithurdson   (  David  ).  III  , 

3i3. 
Bichemond.  III ,  260. 
Bicher-Serîzi.  l^  It^o. 
Bichshofl'er;  VI,  276. 
Richler.  II  ,  35.  ^ 

Ridde)  (Marie).  I,  274. 
Riedesel  (le  B.  de).  1 ,  36o  ; 

II,  19c;  III,  37. 
Riems.  1 ,  390*  '^ 

Rilis.  1 ,  493. 

Rioener  (J.  M.).  VI,  î<6/|. 
Riou.  IV,  244. 
Risbeck.  II,  298.   ' 
Rist.  II,  172.  .  ['•^ 

Rilter.  II ,  296. 
Robert.  I,  lai.    - 
Robert.  Il ,  455. 
Robert.  IV,  417. 
Robert  (George).  1 ,  273. 
Robert  (  Archibald  ).   III, 

252. 

Robert  (Henri).  IV,  417. 
Boberts  (Guillaume).  VI, 

122. 
Bobertson  (Arch.).  III,  272. 
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Robertaou  (David).  III,  3i5. 
RoberluoM  (Guill.).  V,5i3. 
Robin.  VI,  59. 
Robinsoti  (Thom.).  VI,347. 
Robison.  m,  a6i. 
Roblaud.  UI,a6i. 
R(>b»on.  VI,  i3. 
Rodia-PiliH.  VI,  a7& 
Roche  (Sophie U).  III,  107. 
lloob«foit  (Céi»r  de).  VI , 

Rocheaa(U.  Auuilanle  de). 

IV,  407. 
Rorlion  (Alexia).  I,  a6o: 

IV,  ,76. 
Rodenliiim.  Vf,  i48. 
RodriguBi  (le  P.  M.).  V!, 

809. 
Roë.  V,  «4. 

Roëmer  (L.  S.J.  ÏV,  149. 
Rogemont  (F.).  V,  377. 
Roger.  IIî ,  aS J. 
Roger  (Geo^geX  1 ,  433. 
Roger  (F.  Eugène).  IV,  41a. 
Roger  (Robert).  VI,  R 
Roiîgevin ,  liset  RoggewrcMn. 

VI ,  346 ,  347. 

Rogisaart.  II ,  48  a. 
Rohan  (le  D.  de)^  I,  3oa. 
Rohr(J.B.de).lI,3a2. 
Rohrer.  II ,  348. 
Roland  de  la  Plaliere.  T,  33 1. 


IIABBTIQUt: 

Rolin.  I,  371. 

Roll.  yi,ao5. 

Romain  do  Hooge.  1,479. 

Komanit.  VI,  ia3. 

Rtoke.  IV,/i45. 

Ro^ue(de  la).  IV,  3^0 ,  43a, 

433. 
Roqueville.  IV,  i3. 
Ro«aoio.  IV,  4oa. 
R«SMni>  III ,  19. 
Rotman.  1 .  17a. 
RoiHtce.  Vf,  347. 
Rnuosel;  V,  5i3. 
Ronvi^reti.  III,  roi. 
Rowlttiid.  ni,  a6i. 
Ruehat  de  Latnane.  Il ,  407. 
Rudberk  (Olaiis).  ],  404. 
Rudern.  III ,  378. 
Rudolphe.  I,  286. 
RudolpW.  I,  363. 
Rudworih  go«.).  m ,  274. 
Rulhiere.  Ilï,  75, 
Russe!  (Fient?).  III ,  9 1 a/''    ' 
RuMsl  (Alex.).  IV,  4»i. 
Rutelius.  1 ,  3o8. 
RnlelliijH(Ch.).  IV,  17^ 
Rully.  III ,  3o8. 
Rye.  IV,  209. 
Ryin«r.  VI,  108. 
Rylschkow.  Il,  .9. 
Rzaczinsky.  fl ,  '4$. 


S. 


Saar.  V»  17, 
SdbellJ.  II ,  480. 
bogaïuiu.  I ,  <|. 
Sigard.  VI ,  i8. 
Sagittaire.  1 ,  298. 
Saiior.  I,  238^ 


SaÎQ^-Aniattd.  III,  45. 
Saint-Amand  (le  B.  ^e).  IV, 

45. 
Saint  -  Antoine.  V,  1 27. 
Saint-Gervai».  IV,  17. 
Saim-Lo(Alex.  de).  IV,  224. 


nFift    IfOMS    DE 

SMinl-MKrin  (Jocepli  du).  I, 

171. 
Snini-Msunce.  III ,  3&5. 
8Hiril-Non.  lll ,  43. 
SHinl Oiori.  IV,  46. 
Sninl-Hiimberl.  ( ,  $9. 
Spin te- Cécile  (iié«nar«  de). 

ÏV,  418,422,455. 
S«inlOrTh|éf;^flçi(l(j  J?.  de). 

Vï.?.77. 
SaiuKnr  (.f .  li  Svi<»'eB  de).  III , 

983,384. 
Sninjon.  1 .  91. 
Salnion  (.1.  î.\  fH  ,  aa. 
Salinon  (Nie).  Ul ,  :464,a64. 
Salviufl.  1 ,  450, 
Sal/man  (  Fréd.  -  Rod.  ).  I, 
>     33i. 

Salzman(CI».-GQcleC)kUI, 

389. 
Saiider.  II,  33», 
SandeniH.  III,  17^. 
Sandoval.  IV,3i3, 
Sandwich.  I,  173, 
SandyA  (Edwin).  I,  207. 
Saiidya  (George).  U,  Wu 
Sansori.  IV,  4^4* 
Sanfiovino.  |II ,  0. 
Sarila-M.u ia  (Ja»»  de).  V,  58. 
Sa^ti.  11;!;^  i3,  14. 
Sarilo»(rr.de8).III,389. 
Sanlo»,(4e»n  de»),  IV,  3ia. 
8»pi€;n«^.  11,54. 
Sardi.  III,  10. 
burnHentDdq  Oiau*b0i|.  (|P«- 

<|rio).VI.396. 
Sarneîli.  Iilil  ^  a5. 
iiarris.  V,  199. 
SaujKQÎçr.  IV»  tiSk 
SMUgiain.  Itl,  i$3. 
Saundem.  V,  /|39. 
SMiusuie.  II ,  4i4  ;  III ,  13^7. 
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Savnrv.  II,  aiû;  IV,  363. 
Saviiiieii  -  d'Altiuior.     III , 

100. 
Sayer.  II,  i»)8. 
Scliaen'or.  I*,  347. 
Siphaiigtn.  V,  1^5*. 
Srharoke.  V,  270. 
SckeeL  I,4i9. 
S(  licffer.  1 ,  449. 
Scheiblfr.  VI ,  90 ,  ^o5. 
Scheid!  I.  i3i. 
SilifJcgof.  V,  5514. 
Schtllor.  I,  4o/|. 
Srlicl  versen.  V,  28. 
SchQuchser.  H ,  407 ,  4o8. 
Schillinger.  IV,  4^5- 
Sokinss  ^loinon)i  U,  4 18. 
Schiracli.  VI ,  58. 
Scfalfder.  l,  3ai. 
SchUgeL  1,434. 
SoKniavff.  lîl ,  3a».    ' 
Sclimidel.  Vf,  204. 
Schmidl  (Jeati).  ï ,  455. 
3chmidl(C.(}>).II,3tj«. 
Schmiedvr.  II ,  334* 
Schmitt  (Pierre).  III,  1  i. 
Suhnyder.  II,  4a8. 
Schoèpf.  VI,  64.       .îSMJSv-'. 
S(  hof-Heriafal.  V,  70. 
Schop.  VI ,  ao3. 
Schoil  (loa.).  VI ,  Ôa 
Schouttboë.  IV,  Bo. 
Schoiiien  (GîiiH.-Carii.).  ï, 

116;  "VI  ,390,  3^». 
Schoulen  (Vinc.)  V,  iS. 
Schc'Men  {Gaultier).  T,  33. 
Schowgaard.  1 ,  4^0. 
.Scinank  (Fr.  d«  Paul);  II, 

334. 
Scbreber  (D.  Ood.).  II  >  3a3, 
Scbreber(A.W.)iU,34i. 
Scbrpger.  V,  19^ 


ii 
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SchréVeliUs.  IH,  ï'8o. 
SgIi rôder  (J.  H.).  V,  28. 

.Schrocder(C.  F.)-  11,332. 
Scliroeter.  1 ,559.    . 
Schubert.  I,  28Ô. 
Scliiiltes. Il  ,37^,373,374. 
Scliullz.  I,. 224.      ■ 
Sclmlz  (François).  II,  280  , 

3i8;III,  j5Ç. 
Sc]iiiIà(J.C.).  II,  34a;  -1  ' 
Sclinramel.  II,  296,  394. 
«Scliullen.  V,  98.     .  • 
Schnlz  (F.  W.  de).   III  , 

Sclixvarlz  (G.  B).  IV,  466 ; 

V,  38. 
Scbwarz  (Sophie).  II ,  319. 
Schweiger  I,  i8o. 
Schweizer.  IV,  4^4  ;  V,  21/ 
Scotti  (Ranuce).  II,  4o5. 
Scotli,  Scott,  Scôlla(F.n).  I, 

298;I1,  476;m,  16. 
Scrofani.  il,  239. 
Scyllax.  1,21..'  ';,  i!K;riil'»'' 
Sebald  (Robért),i/ïo»  Sibald. 

ill>  «293;  294^  295. 
Sebastiani,  ni,.  16. 
Seguzzi.  1 ,  266,  l .'   .   ; 
SeTdel.H,65.  ^l- 

Seinerius.  III  ,58.    / 
Seixas  de  Lovera.  VI ,  SgS. 
Selbiger.  III,  11»..  >  .il>.i»' 
Spïej'.  IV,.389. 
Semedo  (Alvarez).  V,  274. 
Semple.  IV,  a55. 
Sen'eraker.  II ,  335. . 
Sepp.  VI,  3 1 34  .|yiEFwv;<>«ir 
Sprtey;.  V,49i.     T 
Seslini.   1 ,  227 ,   333  ;    II , 

.•V39. 
Seibain*  III,  3 14. 
Severs.  V,  45»*     • 


•      '  r 


■lS5<^ 
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Sevin.  II,  122.  '      ' 
Seydiig  ( Melchior  de).  IV, 

40/,.      ■'■■■    '■ 
Seydlin.  IV,  /|04. 
Seymour.  III,  249. 
Sharp.>  II ,  492* 
Sh«rp  (André).  1, 121  jVT, 

396-  \         ■■    . 

Shâw(M.D.).IM,ai8.   ' 

Shaw(Thom.).  IV,  17. 

Shëlbeare.  V,  149. 

Shelvocke.  I,  i2ii. 

Sherlock.  I,  32d. 

Shokins.  III,  180. 

Silhouète.  I,  3i2o. 

Siraerus.  III,  37g. 

Simler.  II ,  4o5. 

Simpert.  II ,  65. 

Sineros.  Vl ,  207. 

Singlande.  I,  32o. 

Sinner.  II,  41 5. 

Siverd.  II,  323. 

Skecht.  I,  178. 

Skioeldebrand.  I,  ^^S. 

Skougaard.  I,  k^o. 

Skrine.  ni,  233,288. 

Sloane.  I,  272.  

Smarden.  V,  i47- 

Smith.  1 ,  346. 

Smith  (Charles).  III,  3o8^ 

309.       ' 
Smith  (Frânç.),  V,  462. 
Smith  (Guillaume).  IV,  147  • 

VI,  80. 
Smilh(J.F.  D:).  VI,64. 
Smilh  (Jean).  U  236  ;  V^I,  56. 
Smilh  (Thomas),  ir,  61. 
Smollet.  I,  320. 
Sneedorf.  I,  348;  II,  34a. 
Snelgrave.  IV,  i4'5. 
Snell.  II,  18. 
Soderini.  1, 66^  '  ■  »*-,:ii, 


DES    NOMS     DES     AUTEURS. 


Solander.  I,  146. 
Solano  (D.  J.)*  ^^*  ^M' 
Soligniano.  IV,  4o5. 
Solis  (Antoine  de).  VI,  i58. 
Sommer  (Jean).  I,  181. 
Sommer  ^.  G.).  II,  61. 
Sonnerai.  V,  268;  VI,  4 12. 
Sonnini.  II,  235;  Ilf,  ii3; 

IV,  357; 

Sorbieres.  III ,  2o5 ,  206. 
Sorrelini  (Ignace).  III ,  28. 
Soto  (François de).  VI,  86. 
Solo  (Fernand  de).  VI,  121. 
Souchu  de  Rennefort.  IV, 

271  ;  V,  20. 
Southey.  III,  38 1. 
Spallanzani.  III,  54,  72. 
Spaliart.  I,  io5. 
Sparman.  IV,  233. 
Spartanus.  II,  6. 
Spazier.  11,4^5. 
Speelman.  V,  169. 
Spielberg,  /«ezSpilberg(G.). 

1,278;  VI,  392. 
Spilberg.  I,  449* 
SpoerJ.  1 ,  235. 
Spon.  II,  191. 
Spratt.  m ,  206  ;  IV,  208. 
Sprengel.  I,  76,  77,  96;  IV, 

8;  V,  262;  VI,  58. 
Sladen  (J.).  VI,  255,  270. 
Staden  de  Homberg.  V,  5o3. 
Stehelin  (Jacq.  de).  V,  4^5. 
Stammer.  I,  au. 
Stanian.  II ,  4o7 ,  409. 
Slanica.  III,  14. 
Slanwoll.  I,  170. 
Slary.t.  VI,4o4. 
Slauning.  1 ,  889. 
Siaunlon.  V,  3o2. 
Stavoiinus.  V,  47* 
Sîedman.  VI ,  260. 


Sleinbrauner.  III^  107. 
Sleinhart.  IV,4i8. 
Sleller.  V,  455,456;VI,5. 
Stephanopoli  (Dixo  et  !Ni- 

colo).  II ,  337. 
Stepben.  III,  24^. 
Stephensen.  I,  400. 
Siernaker.  II,  335. 
Sternberg.  II,  18. 
Sleube.  II,  280. 
Slevens.  1 ,  6g. 
Sley.  I,  3oi. 
Stibb.  IV,  179. 
Stoddart.  III,  3o2. 
Sloever.  II ,  92. 
Slok.  VI,27. 

Stokove,  non  Stococfae.  1, 2 1 0. 
Slolberg  (le  C.  de).  I,  340. 
Stomar.  1,6. 
Storch  (Henri).  II,  ig,  2i; 

m,  107. 
Slork  (Guillaume).  VI,  ia3. 
Storr.  II ,  422. 
Slow  (Jean).  III,  24g,  aSo. 
Stahan.  ¥,13». 
Slrahlenberg.  I,  194. 
Strak.11,343. 
Strasky.  1! ,  274. 
Strauch.  I,  392. 
Straussens.  IV,  377, 
Slrizzi.  III  ,10. 
Strobelberger  (J.  Et.).  HI,  95, 
Stromberg.  I,  177. 
Slruensée.  II ,  397. 
Strull.  III,  214. 
Slruys.  I,  184.  .* 

Sluart.  II,  199.  ' 

Stukeley.  III,  214. 
Stuklins.  VI,  198. 
Slurfc.  IIÏ ,  267. 
Suarez-de-Figueroa.   VI  » 

406. 


a  t 


^17^  TABLE     ALPHABÉTIQUE 

Suareiti  de  tialaisai'.  Ill,  3H4.  Suri».  IV,  4i i. 

Sucben.  IV,  409.  Swacifers.  v ,  44°- 

Sudet-I.  I,  33o.  Switibuftie.  Ifl,  45,  3g5. 

Sulliran.  I ,  atzÀ  ;  II! ,  s8S.  Swinhjh.  1 ,  410. 

Sulzer  (FrariÇois'-.f oveph).  I ,  Syd nt.y.  1 ,  4. 

338,  II,  g».  SyM.  111,59.     * 

Sulzer  (J.  G.).  I,  ^89,  3a6;  Sy:ncort.  Il,  475  ;  III,  149- 

II ,  33o ,  408.  Symes.  V,  91. 

Sumarokovr.  II,  i85.  SzMJew.  II,  i5. 
Surgy.  I,  274. 

T. 


Tacharo.  V,  99. 
Tailbout.  VI,  378. 
T«lbol.  in ,  lo». 
Tanner.  Il ,  5. 
Tapp.  V,  34. 
Targioni.  III ,  1 2. 
Tasman  (Abel-Janseti).  VI, 

4o3. 
Tosinan  (Jacques).  VI ,  345. 
Tavernier.  II  y  61  ;  IV,  4^« 
Tayfel.  11,53. 
Taylor  (Sylla).  III ,  ï6i. 
Taylor  (Jean).  V,  5o. 
Tchitschagow.  1,  374;  II, 

»7- 
Techo.  VI,  3i3. 

Teclander.  IV.  448 

Tekeli  de  S^fck  (le  C.  de).  H , 

393. 
Telles.  I,  «71. 
Telle»(leP.).  lV/3i4. 
Temple.  I,  3ai. 
Temple   (Guillaume).  III, 

io3,  176. 
Tench.  ni,  MO. 
Tench  (  Waliin).  VI ,  419. 
Ten-Rynne.  IV,  2*7. 
Tewuro.  IH,  a. 


Telens.  I,  437. 
Texeira.  IV,  458. 
Tbaarup.  1,438. 
Therby  de  Bèloourl.  V,  45o. 
Thevenot  (Melcli.).  I,  82. 
Thevenot  (J.).  I,  a 1 7;  V,  19. 
Thevel.  V,  486. 
Thiery(M.).IlI,i56. 
Thiery.  Ill ,  459. 
Thiery  de  Motibuvitiè.  VI , 

162. 
Thiknesse.  II,  104. 
Thoraann.  I,  a54. 
Thomas.  1 ,  27 1 . 
Thomas  (Gabriel).  VI,  80. 
ThoiuAsius.  I,  7. 
Thompson.  1 ,  238. 
Thorlàcias.  Ilf,  tu. 
Thûrniïl.  IV,  344. 
Thornton. m,  259. 
Thorton.  III ,  292. 
Thiimmel.  IH,  i44* 
Thunberg.  IV,  a3o;  V,  233. 
Thura  (Laur.  de).  I,  43i. 
Tieffenlhaler.  V,39,4o. 
Tilleniann.  IV,  i3o. 
Tinberlake,  liset  Timber- 

lake.  VI,  3a. 


DES    NOMS   t) 

Tison  (Thomas).  V,  480. 
TÎManier.  II,  56. 
Tissemare.'V,  i25. 
Tollius  (Jacques).  I,  3i  1  ;  II , 

481. 
Tollot.  I ,  aao. 
Tomkins.  IH ,  275. 
Tonne.  V,  86. 
Tooke.  II ,  33. 
Torliz.  11,468. 
Torphaens.  lïî,  294;  VI,  a. 
Torphea.  1,428. 
Torqueroada.  V,  494. 
Torré(CharIes>m,3. 
Torré(cJela).ra,iïQ. 
Torrée  (Olof).  V,  a68. 
Torrez  (Diego  de)»  IV,  40  ; 

VI,  321. 
Torrubia.  III,  388. 
Torry.  V,  63. 
Tosi.  V,  16. 
Toit  (de).  II,  174. 
Tournefort.  I,  190. 
Townshend^III,  46a. 
Townson  (le  D.  H.).  II,  â8j . 
Townson  (Guillaume).  IV, 

124,  i55. 
Townson  (Rob.).  Vl,  iSa. 


ES    AUTEURS.  479 

Traunpaur.  Il,  49> 
Trevisano.  f ,  65. 
Trigault-Douysien.  V,  273. 
Troïl.  I,  396. 
Troïlo.IV,  4i3. 
Tropham  (Thom.).  VI,  i85. 
Trosbv.  111,873. 
Troschel.  II,  399. 
Tnibler.  I,  gS. 
Trunler.  Vl,849. 
Tschudi  (Gilles).'  II,  404. 
Tschudi  de  Glarus  (Louis). 

IV^  407. 
Tncker  (Hanns).  FV,  Sgg. 
Tuckers.  I,  9. 
Tuckey.  Vï*,  480. 
Tumphilis.  III,  171. 
Turber.  I ,  a. 
Tiirgot.  1,8. 
Turker.  III,  fl3. 
Turlin.  I,  t3. 
Turnbull  VI, 371. 
Turneham.  IV,  400. 
Turner.  V,  439,  440. 
Turpin.  V,  107. 
Twis.  III,  167. 
Twis  (Richard).  lU,  3ii, 

38o. 


u. 

Ub al-op-Hmys (Prie*).  lU ,  Ulloa  (Franc,  de).  VI ,  1 4o. 

38o.  Ulrieh.  II ,  397 ,  39a. 

Uffenbach.  I;3i9.  Unger.  11,37a. 

Ulfedius.  M ,  3.  '  UnverEagl.  V,  aSa. 

Ulloa  (Alp.  d').  tu ,  1 78  î  V,  Ura.  IV,  393. 

489.  Urlspetger.  VI,  117. 

tJlloa  (p.  Ant.  d').  V,  5i  1  ;  Urreta.  IV,  3«3. 

VI,33o. 


\     ! 


I 
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V. 


\ 


Vadianus  de  Walt  (Joa- 

chitn).  Il,  Ao3.  «  " 
Valenlyn.  V,  26.  " 
Valeriiis.  V,  1 1  o. 
Vallencey.  III,  3 14. 
Vatlisneri.  III ,  9. 
Van  Berkel.  1 ,  76  ;  V,  Soa  ; 

VI,  259. 

Van  Braam-Houkgeest.  V, 

286. 
Van  Brain.  I,  3i3. 
Van  Broke.  1 ,  207. 
Vancouvert.  I,  i63. 
Van  den  Brenge.  IV,  i3o. 
Van  dén  Broek.  I ,  a46. 
Van  den  Burge.  III,  Syg. 
Van  der  Behr.  V,  1 5. 
Van  der  Berg.  III,  106. 
Van  der  Doer.  1 , 1 8a. 
Van  derHagen.  V,  19. 
Van  der  Heyde.  V,  1 8 ,  68. 
Van  der  Homart.  1 ,  199. 
Van  der  Myle.  1 ,  296. 
Van  dèr  Nyenburg  (Edm.). 

I,  iq6. 
Vand'erWilligen.  III,  1 33. 
Van  Moerden.  V,  19. 
Van  Ovërbek..  V,  16.        ^ 
Van  Rechleren.  V,  267. 
Van  Recnen.  IV,  244. 
Van  Schirach.  V,  149. 
VanVliet.  V,  102. 
Van  Wurmb.  V,  167. 
Varenius.  V,  20a. 
Vai'enius.  V,  493. 
VasGoncello»  (Lonis-M«'n- 
dèsdc).  III,  3i8. 


Vasconcellos  (  lo  P.  Simon). 

VI,  275. 
Vasi.  III  ,20. 
Veith.  II,  390. 
Venacley.  1 ,  262. 
Venegas.  VI ,  1 4 1 . 
Venuli.  III,  19. 
Venzow.  IV,  4 '7* 
Verbiesl.  V,  398. 
Verbist.  III,  175. 
Verdun.  I,  235. 
Verdun  (U.  de).  I,3o5. 
Verelst.  V,  68. 
Vergard.  I,  177. 
Vergas  (D.  Th.  de).  VI ,  373. 
Vergès-Macuna.  V,  492. 
Vermeulen  (Gerr.).  V,  1 8. 
Vernier.  I,  179. 
'Werfchema  (Louis  de).  1,264. 

Veryard.  I,  3 11. 

Vespuce.  I,  262;  V,  479» 
480,  5o3. 

Veyrac.  III,  389. 

Vico  (Fr.de).  III,  83. 

Victor.  V,5o9. 

Vidaure.  VI,  341. 

Viera  (D.  J.).  I V ,  aog. 

Vigenèse ,  lisez  Vigenère.  II , 
46. 

Vigor.  II,  19. 

Villa  (  marquis  de  Ghiron  ), 
II,  190.  ^ 

Villa    Senor  -  y  -  Sanchea 
(Ant.de).  Vï,  160. 

Villagra.  VI,  149. 

VillamoriL  I,  2o4. 

Viilars  (M^^  de).  111,389. 


\ 


mon). 
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Villaut.  IV,  lag.  Voigt.  II,  3t»5. 

Ville  (le  inarq.  de).  Il,  Sg,  Voldrich.  IV,  4i«t 

Villegttgnoii.  VI,  372,  Volkard.  I ,  l38. 

Villera.  III,  i63,  i65,  168.  VoIkmttn(D.  L.  J.).  IIl,io^, 

Vinceiil.  VI,  ig.  .      i^. 

Vifmoad.  II,  67.  ^ 

Visconti.  IV,  171. 

Vif  aie.  Il,  207.  41 5. 

Vitlellacbi ,  lisez  Viteleschi.  Volney.  ly,  S93  j  Vl ,  70. 

1,2^64.  VolMk.  I,aà6. 

Vlamiug.  I,  i8a.  Vorwieh.  V,  19. 

Vogel.  I,  188;  V,  24.  Vrie».  1 ,  17*. 
Vogl.  11,402,  4o3é 


Volkman  (J.  Jac).  II,  4q3. 
Vôlkman(J.JosO.IU,  3of , 


•A 


.''■'^îiiu 


w. 


Wadstroai  (A.  B.).  IV,  1 13. 
VVadstrom  (C.B.).  IV,  i5i. 
Wafter.  I,   lai  ;  V,  6a4  ; 

VI,  ao6. 
Wagenaer.  III,  201. 
Wagener.  II ,  394* 
WagUn.  I,  454. 
-Wagner  (J.  Gbri»t.).  II,  Zf^  ; 

V,  299. 
'Wagner  (J.  J.).  II,  4ofi. 
Wakefield.  U,246;Vi,i2. 
"W  lî'çrbert.  II,  401. 
V^albaurn.  V,  i5o. 
Walcher.  II,  275. 
Walkei'  (lecomm.).  I»  i73. 
Walker  (Adam).  III ,  178 , 

274. 
Walkins.  Il,  174- 
Wallace.  111/293. 
WaîlM.I,  i33. 
^Valli8(Jfoaeph).  III,  277. 
\Valpole(Wjr.).IIl,a49. 

Walpoole{Aug.)-  Hï>  *'5. 
Wa lichen.  I,  ao8. 
Waisdorf.  I,  177. 

VI. 


Wall  (JoÉchim-VolUiaiiU» 

de).  II,  4o3. 
Walter.  IV*  4ao.  .  / 

Waller  de  Lellie  (le  G.).  Il , 

59.  / 

Wàlther  (F.  L.).  I ,  i75u  / 
Waner.  II,  54*  ■    .' r 

Wansey.  VI ,  67.  ,  / 

Wansleb.  IV,  3/#5.       V 
Waquer  (J.  C).  V,  298. 
Warner,  lisét  Werner.  III, 

^54. 
Warren-Hâaling.  V,  76a 
Warton.  IV,  32o. 

Warup.  II,  479.  * 

Waslrak.  11,398. 

AVatkinson.  III,  211. 

Walzdorf.  III,ai6. 

W^eber.  1 ,  495  ;  II ,  32i. 

Weer  (Gérard  de).  1 ,  370. 

Weer  (Sebald  de).  I.  u5. 

Weinwich.  1,  440' 

Weiseiiburg  (Wolf).    IV, 
409. 

\Vei»s.lI,343. 

H  h 


s 


469  TABLE 

■Wekherlin.  II ,  324. 

Wel8ch.IV,i25, 
Welschen.  1 ,  208. 


ÀLPlf  ABÉTIQU'E^ 

Wiiilie.  IV,  344:  • 
Winlerboltoiié  iV,  1 20. 
WinlerboUiûm.  V,  «85  ;  VI, 
66. 


Wendeborn  (G. F.  A.).  III,     Winlergerat.  I:,  lya; 

Whsor f  lisez  M'wHOfiJ  m , 

•307 


ai7,  272. 
"Werivor,  |II ,  204 ,  a56, 279, 

281. 
"Weitheim.  II,  3go. 
Wesl.  III,  277, 
-Wefit  (H.),  yi,  199.    ,..  / 
^Veyland(Ch.}.I,78.    •■/ 
Wheler(F.).  1,495. 
Wheler  (G.).  II,  191,  194. 
Wickart.n,4. 
Wifliet.V,  10,49a.  ' 

"Wigalead.  III,  2^6. 


■W^ile  (Gilbert),  in,  264. 
"Witelow.  III ,  298. 
"Wilhbourne.  Vi,  i5.    i 
Withe  (Guillaume).  IV,  284. 
Wilhe  (John).  IV,  36i  j  VI, 

84,423. 
Wilheringlon.  VI ,  389. 
,  "Witlenbach.  H ,  423. 
'  WiUraan  (Guillaume).  I, 

, .  .j^ , 233,  a6i. 

.Wïlbràtad  de  Warwic.  I ,     Wolf (Ern.Guill.). 1 ,  1 74. 

58;V,  9.  Wolf  (Jean-Laurent.).  I, 

Wild(F.  F.).II,  4i3.  289,  378. 

Wilden.  I,  206.  Wolf  (Jean-Christ.).  V,  i3i . 

"Wilkinson.  III,  io5.  WoUap.  I,  175. 

Will  (G.  A.).  II ,  324 ,  389.      Wolsk.  1 ,  220. 
Willebrand.1, 319  jll,  325.     Wolsogen.  I,  254. 
Willeys.  III,  168.  Wolstonecraft  (Marie).  I, 

.William  (  Edouard  ).  VI ,         431. 

87.  Wood.  {F'oyage  au  détroit 

^W^illiams  (T.  H.).  III ,  282 ,         de  Magellan.)  1 ,  1 2 1 . 
aq2.  Wood  (Guill.).  VI ,  76. 

W^^iUiams  (Hélena  -  Marie).     Wood  (Jean).  VI ,  345, 346. 

II, 461.  Woodard.  V,  173. 

"VVilliers.  III ,  1 68.  Wood -Roger»,  (/^oya^eai*- 

W^illis.  1,274.  '  tour  du  monde.)  l,  123. 

Willius.  II ,  326.  Wood.    {Voyagea    Pal- 

Wilse.I,  4^7,  440.  myr^î.)  IV,  391. 

■Wilson.  V,  5o6.  W^orra.  IV ,  465. 

W^immaii.  I,  369.  "Worsley.  III,  26g. 

Wimplou.  1 ,  1 77  ;  VI 5  1 84.     Wralislaw.  II  ,  94. 
W  indham  (H.  Penderoke).     "NVraxal  (Nathan).'  1 1  4 1  o. 
-      111,269,273.  Wraxpî  (jeune).  Illj  io5. 

VVindhain  (Th.).  IV,  \  24.        "Wren  (Waller).'lV,  1 24. 
AVindî) us.  IV,  46.    .  >  .  /  Wright  (Edouard).  1 ,  3i5. 


Wri 
Wui 


20. 

85;  VI, 
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Wright  (Jacob).  III,  !i6o.       "Wurrab.  I,  a54. 
Wu'fslan.  I,  5i.  Wiirmbrand.  IV,  34i. 

Wurfbein.  V,2o.  AVml.  IV,  36i. 


•  *  t  j     »  \ 


il  -  .. \ . 


Xarques.  VI,  3i3. 
Xeres.  V,  482. 


Xîmenès.  III,  388. 

\  -1  fil  •    I  ■  —  r     .  -- 

Ybpas  (Rodr.  de).  IV,  4o5.        a65 ,  a6G,  3i  1 ,  3i x 
Young.  II,5o5;  III,  108,     Yversen.  I,  186. 

^.  .11.!,!/   ■  iiî,  »*r  i«;"r  ^  . 

Zacsarie.  II ,  485.  Ziramerraan    (Henri).    I, 

Zalokemeni.  IV,  44^>     *'     -  lo5,  ioGr.l4^ 

Zapf.  1 ,  335  ;  I[ ,  325  ,  Zi6.  Zimraerman  (P.  Qh.).  I>  a8j . 

Zapullo.  1,180.  Zimmerman  (Âug.  Giiill.). 

Zapiila.  VI,  204.  .11,  323,395^ -,  _ 

Zarate.  VI ,  3  jo.                  , .  Zingler.  |,  %4q  ,  377. 

Zéillèr!  I,  4,  429,449?  II^>  Zinzerling.  ILt,  100. 

46,  274 ,  agS ,  477  ;  III ,  Zoelner.  II ,  395 ,  398. 

106,  178,  2o5,  378.  Zorgdrager.  I,3S8. 

Zeni  (les  frères).  I,  53.  Zuallardo.  IV,  4o5. 

Zenb  (Càtheritie).  IV,  446.  Zucbellï.  IV;  173.'    "^^    - 

Ziegenbalg.  V,  58.  >f  Zwinger.l,  2. 

Ziegler.  I,'"377.  '.îv^rï^iv  ^-  — 3|.  -  . 
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îliiJ'JHoll      lllj     S»; 


(•«II.  If»   :    pO  —  ^  f. 


^     DE  VIMPRIMESkiP  DE  ÇRAPELET, 


^  t 


ERRATA. 


TOME     PREMIER. 

PagM.    LigtM. 

—  ig6 — a5  et  97  ;  page  197  ,  Hg.  1  <     d'Anlermouy ,  /ims  d'Aa* 

Mrmony. 
•— 9IO— 33  :  Stokuche, //««s  Si     >.e. 

—  aa7  — 11  :  la  révolulion,  /i«#s  la  République. 

—  364  —  ag  :  Vitellachi,  iuffi  Vilelleachi. 

^a6g — 3a  ;  page  370,  lig.  1  :  Langsladt ,  iiset  Langaledt. 

—  37  j  -t-p  £  :  de  .lu  Burre ,  /ises  de  U  Barre.  <  V 
•— 97 R— 19  :  Acoalaa, /iMX  AcusUr     '    .    • 

«— 3oo  — 5  ,  6,7,8:  Hagenetii-Ovlellii ,  linet  HegenJlJi-Ortelii. 
—•988  — a6  :  Appellad,  /<«»  Apelblad. 
•-— 3oa— Il  et  i5  :  Bniknar,  lisez  Brukner. 
»-3o4-»    6  et  16  :  Browae,^/«ex  Brown. 

—  3io>—  6  :  Mirakell , /ïa«x  Mîrabel.  * 

•»5Ao<>- 14  :  Attaché  i  dea  notieea , /i«es  attaché  à  donner  des 
nuticea.  ■ 

•—379-— 95  et  Si  :  Probisher  ,  lise»  Forbiaher. 

'—408  Rouen,  Namp  ,   1^79  ,  liaet  A  materna  m  ^   1670, 

ibid.  167  a  ;  Rouen ,  Mafurry ,  1670.    "  '  *'' "  "^^ 

TOME    SECOND. 

—43'""  ^  '  tvonfex  le  nom  de  l'auteur  anonyme ,  M.  Van  Woep- 
m\,  docteur  en  médecine  à  Jiraifsltvilum. 

—  46 —    7:  Vigenèse,  lise*  Vigenèie.  Jbid.  lignes  17  e*  34  > 

Gaguiu,  //csesGuaguini. 

—  167  —  5a  et  34  :  178g,  liatfz  i7g9. 

— •3ai  —  19  :  dix-septiéuie,  liset  dix-huitième. 
>— 3gS  — 1^  :  après  cet  tnota ,  de  Manafeld  ,  ajoutez  par  Heinec- 
cius. 


TOME    TROISIEME. 

—   ..5  —  99  :  du  Journal*  lisez  ou  Journal. 

«— ■  .•>4  — 93  et  94  :  Descriptions  de  la  Sicile  et  de  Malte.  Voyages 
faits  dans  ces  d<ux  îles  .•  lisez ,  Descriptions  des 
Ves  de  Sicile  et  de  Malte ,  chacune  en  particulier. 


•tit*»-'r 
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Vètltt.      LlHBC*. 

—  7"—   4 

—  1 4 1  —  37 

—  i6a—    I 
— 173 — 15 


PithyeusM,  /mm  Pifhimfs. 
Papou ,  liaet  Fapoo. 
Prudi ,  iiaes  Pradl. 

«6,   17,  i8  :   Hageuûli  -  Orielli ,  iiêtt   Hegenitii' 
Orifclii. 

—  a07  —  4  :  WiMor ,  iisei  Mioson. 

—  a?>/i — ai  :  Warner,  iiêe»  Werner, 

—  aSa—  g  et  1 3  :  Lypacombe,  iiteu  Lipacomb. 

—  393  —  1 8  :  Sibald  ,  itàti  Sebald. 

—  385—-  6  :  Eclibofiua,  liae*  Eicbhofiua. 

TOME    QUATIUÈMB. 

•— aa6—   7  :  rAmérique,  liaet  l'Afrique. 

—  391  •—   1  ;  pa^e  Sga  ,  IJguea  18  et  a3  ;  page  S^~ ,  ligne  16  :  Oaq- 

kina ,  liae»  Daukins. 

—  416»-  i3  :  Ladoire,  liaet  Laduire. 

—  430 — 10  :  Titeh,  liaet  Fllch'a  (Ralph). 

TOME    CINQUIÈME. 

—  ag-^    8  :  Torennée,  liaet  Torrée. 

—  58>~    1  :  Baretto  ,  liaex  Barelti. 

—  lag—   6  :  Bîbeyro ,  liaet  Ribeyro. 

—  370— >   3  :  après  cea  mota,  de  la  Corée    a/outet,ûe  la Tarlaritf 

chinoiae. 
«— a8i  — aa  :  Bouret,  liaet  Bouvet. 
—•45g—   7  ,  18,^1 ,  a5.  Frobither,  lises  Forbiaher. 
-463  —  33  :  françaia,  lises  Frauçoia. 

TOME    SIXIÈME. 

—<    13  — 18  :  GaspériO)  lises  Gaspéaie.  . 

—  Sa  — a3  :Tinberlake, //«ezTimberlake. 
~«  1 17  —  I  a  et  1 3  :  Brikvell ,  liaet  Brikuell. 

—  18b  —  a3  :  Hickeriogilli ,  lises  Hickeringill. 


N.  B.  Pluaieurs  fautes  de  noma  propre*  ont  été  corrigées  dans  fa 
Table  dea  Auleura,  à  laquelle  le  lecteur  eal  invité  i  recourir. 


